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PREFACE. 



Si 

Y. fi' 



Nous ayons donné dans le prennier volume les 
notions préliminaires qui peuvent servir à l'in- 
telligence des lettres des missionnaires; nous 
pouvons donc aujourd'hui les livrer au public 
sans nous arrêter à des préambules inutiles. Nous 
n'ajouterons qu'une observation : Ces lettres 
étaient restées depuis deux*siècles ensevelies dans 
les archives delà Compagnie de Jésus, parcequ'ellës 
n'étaient point destinées à être jamais publiées. 
C'est là, ce nous semble, une circonstance qui doit 
leur assurer un avantage précieux, celui de la 
pleine confiance que méritent leurs auteurs. En 
effet, ée ne sont point des touristes qui se com^ 
plaisent dans des phrases, ou cherchent 3 ébloùii* 
par des descriptions de fantaisie; ce sont des mîs- 
Mionnaîres, des rejîgieux qui, par devoir et dans 
l'intimité d'une correspondance "confidentielle, 
offrçnt à leurs supérieurs où à leurs confrères le 
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tableau fidèle de leurs œnvreâ et de lèurâ suc^ 
ces» sans avoir aucuir motif d'eq chstrger. les cou- 
leurs. Nous avons voulu Conserver cet avàntag^^n 
nous attachant scrapuleusenaént pQùr le fond aux 
lettres originale^, quoique nous ayons dû pins d'une 
fois user d'une sage liberté p?kr rapport à Ici forme. 
Mais cette qualité précieuse aura peut-être aussi 
son défaut. Eoi'ivant sans aucune prétention à la 
publicité, les misisionnaites avaient souvent négligé 
dé donner à leurs lettres lès agréments du style et 
la variété des formes que le désir d'intéresser un 
lecteur difficile inspire ordinaîrenieritàrécrivaih. 
Il a donc fajlu essaya d'obvier à cet inconvénient, 
modifier certaines tourpures; réunir . sous un seul 
titre plusieurs lettres relatives au même sujet et à 
la même époque, quelquefois diviser Une narration 
que la sura[bondaiice des n^tières étendait .au-delà 
des bornes d'une lettre, plus souvent faire un choix 
daiis la multitude des trais édifiants qui s'y trouvent 
racontés, élaguer les uns et grouper les autres, afin 
d'évi]ter,., autant que possible, les longueurs qui 
fatiguent et la monototiiç qui naît d'une trop 
grande ressemblance. A ces légères modifications 
s' est jointe la nécessité de traduire toutes ceslettres 
des originaux italiens, portugais et latins. Si dans 
ce travail nous n'avons pas réussi à cotiserver intact 
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à chacuEfè <^s lettrés le cac&5t<proï>re^ de sôa au- 
teur et Tor^inalitéiié son style, le lecteur éïi €om- - 
prendm facilçinest Ifit raison. Àft reste/ nous. en 
avoûs la confiance,, ce qui pourra inànquer Ws 
la , forme], séria -heureuBemèût ; cotopeiisé par la 
mérite d*iMie nart^lîciii consdencieiïSjBéi^ 
ti^le, aussi bien qiie par Tabôndance . di^ choses 
et la yarîété des détails. \ 
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l. 



unrm bu ?. auhat tàxuao^ piotinciâl du malabàjhb, de la 

COHPACHIK DB JÉSUS, ÉCRITE DE COCHIIf LE 80 MOVBVBBB i60d 
AU K. P. GLAUDB AQUAYIVA, «ÉNÉBAL DB LA MÊME COKPAQNIB. 

Mon Révérend Père, 

La divine miséricorde a exauèé les vœux que nous lui 
adressons depuis longtemps, et couronné d'un heureux 
succès nos efforts si souvent redoublés ef toujours sté- 
riles. Une nouvelle carrière vient de s'ouvrir au zèle 
apostolique, et tout annonce qu'elle sera féconde en tra- 
vaux, en mérites et en fruits de salut pour la plus grande 
gloire de Dieu, Je veux vous parler de la Mission du 
Maduré^ dont les commencements donnent de si belles 
espérances. Mais avant de vous raconter les bénédic- 
tions que le Seigneur répand sur cette terre privilégiée, 
je dois prendre les choses d'un peu plus haut. 

Les paravas (1). (habitants de la côte de la pêcherie), 

(1) On du Paravaê ou Paraver* 

II. 1 
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convertis à la foi par S. François-Xavier, et depuis lors 
administrés par nos missiodtoaires, sont tributaires du 
roi de Maduré. Cette raison, jointe aux intérêts de leur 
commercei les attire fré^tiemilieait dêtm totte graiifle 
capitale. On voulut profiter de éès cîrcônsfarices pour 
travailler à la conversion des badages (1) , qui habitent 
l'intérieur des terres. Le roi de Maduré, allié de la na- 
tion portugaise, permit de construira dans sa ville une 
église et un presbytère en faveur des paravas qui s'y 
trouvent. Le P. Conzalve Fernandez fut chargé de cette 
mission, dont l'objet était bien plus d'annoncer Jésus- 
Christ à ces peuples infidèles que d'assister les chré- 
tiens peu nombreux qui ne s'y rencontraient que rare- 
ment. Mais malgré le zèle de ce fervent missionnaire, 
mdgré Texemple de sa vie austère et angélique, qui pé- 
nétrait ces peuples d'admiration^ il ti'aTttit jams^ pu 
réussir à se faire un seul disciple. L'horreur dont les 
indiens sont pénétrés envers les Portugais ou pranguis 
et la perspective de perdre eux-mêmes, en se faisant 
chrétiens, tous leurs titres de noblesse» d'être regardés 
commç des pfanguis, et pour toujours couvert» d'infa- 
mie, opposaient à leur conversion un obstacle iilsurmon- 
table. Ils avaient conçu ce méprîs pour les Portugais en 
les voyant se nourrir de ctiair de bœuf^ boire des li- 
queurs enivrantes et communiquer avec les parias» 
ftien ne. put détruire cette fâcheuse impression, ni le 
courage magnanime des Portugais^ ni la grandeur de 
leur puissance, ni l'éclat de leurs richesses, ni la gloire 
de leurs victoires et de leurs conquêtes. 

(1) Les anciens auteurs écrivent Badages; mais les Indiens écHTetit et 
prononcent Vadhmghet. Ce sont dés (letrples t^ftas du MOrd (dtl royalime 
de Bisnagar) ; leur langue s'appelle vadhougou, et parait identique au 
télégou ou à la langue télinga* 
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lait ^n cifûr(« iiitttileSf <|uaad f^M visiter cette régii*- 
4^iee, au moU di déCQml^rd iOOa.Vyee la P* J^obert 
it' tiôbïil, Tovi^M à^ déplordJU^ nveugl^nient de ces 
peuptes ^fi/s9veliji diMM tel ténèbres de la morts pénétra 
iê €»^ graji4« pmsé«, qii« Jè^mrChmt mi venu pour 
te s4ut 4^ tPU9 tei homme» ^t qu'il doit partout triom- 
pha du d^mpOi détruira «ou empire et lui arraeber 3e& 
£id»rwi rœonntiâ^Mt an même tempsf la véritable 
cause d'une si effrayante obstination , le P. de' Nobili 
r^lut de porter au mal im remède effiea^, A l'exemple 
àê & Paul. qo»i ^'^i^i^ ^^i ^^t ^ t^^^* ^ l'exemple du 
V§rbo étemelr qui «'art fait boromo pour sauver les 
bQmumf h P# Robert «6 dit i M moi mm jo mo ferai 
iodieo P0ar «auv$r ^^ ludique», 

Avec moï» agrément fit l'autorisation de H^ l'arche- 
fêqiie d^ Crangamre» il m préiseuta aux bramas en pro- 
tmmt qu'il n^ételt Qi prangui ni Portugais, mais un 
râjah vomm^ c'e^t k dire m homme de haute noblesse, 
m umiémU c'e^t & dire up pénîtept qui a renoncé au 
mvd^ «t à toutes «es jouissances» La vie à laquelle il 
i&^t§^i par cette profession était bien dure et bien 
dillicile ^ mm il n'y a rien qui ne devienne aisé à celui 
qu'auiooe uu vrai dé«r de faiire connaître Jésus-Christ et 
de lui gagner de^ âmes. 

Dès ce moment le P. Robert de' Nobili n'admit plus à 
•on iffiEHric« qu« des brames. Du m^ du lait, des herbes 
et de Tcau, pris une seule fols par jour, firent toute sa 
nourriture; une longue robe de toile jaunâtre, recou- 
verte d'usé eaptee de rocbet de mêtae couleur, un voile 
blanc; ou rouge sur les épaules, une toque sur la tête eu 
ferme de turban, une semelle de bois fixée sur un sup- 
port de deux pouces de hauteur et accrochée à chaque 
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pied par une cheville qui s'engage entre lés doigts (1) 
formèrent son costume. Il y ajouta le cordon, signe dis- 
tinctif de la caste des brames et des rajahs; mais au 
lieu des trois fils qui composent ordinairement ce cor^ 
don, il en mit cinq, trois en or et (feux eii argent avec 
une croix suspendue au milieu ; les trois fils d'or reprè^ 
sentaient, disait -il, la Sainte lïinité, les dBux fils 
d'argent figuraient le corps et l'âme de l'adorable humar 
nité, et la croix rappelait la passion et la mort du Sau^ 
veur. (2) 

Il se crut aussi obligé de se séparer du P. Conzalve 
Fernandez, et alla construire dans le quartier des brames 
une église et un presbytère sur un terrain que lui ac- 
corda un gentil de haute condition ; c'était un parent du 
grand Nayaker (3), frère d'un seigneur puissaM nommé 
Hermécatti, qui aime et protège le P. Robert. Pour 
mieux se conciliCi le respect et l'estime des peuples, il 
s'ensevelit dans une mystérieuse solitude, tie sortant 
jamais de sa maison, et n'admettant les visités qu'avec 
une extrême réserve. C'est le vrai moyen d'attirer tout 
le monde par la curiosité ; mais ne le voit pas qui veut. 
A ceux qui se présentent le disciple répond que le Père 
n'est pas visible, qu'il est en prière, qu'il étudie et' mé- 
dite* la loi divine. Ce n'est qu'après bien du temps, à la 
deuxième et troisième tentative, que le visiteur est ad- 

<i) Cette diaussure est aussi élégante et précieuse 9U% yeux desbidicBS 
qu^eile est bizarre et pénible aux Européens qui a*y sont pas baMtués ; elle 
vérifie parfaitement son nom qui est pâdacouradkou et signifie îenaUleë 
des pieds, 

(S) On ne pent^s'imaginèr combien ces sens mystérieia plidsent aux In- 
diens et font impr^on sur leurs esprits. 

(3) Nayaker est un nom de caste ; mais pris absolument le grand Nayaker 
désigne le roi deMaduré, qui souvent s^appelle tout simplement le Nayaker, 
c'est à, dire le nayaker par excellence. 
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Voip ^el est le céréiQonial de ces audiences : Le 
Père est assis les jambes croiséeà jt la maaière indienne 
sur une estrade d'environ deux pieds de haut couverte 
d'un drap rouge ; devant lui on étend un autre tapis et 
une belle natté. Tous ceux qui entrent le saluent en joi- 
gnant les miûns, les élevant par dessus la tète, puîi^ les 
abaissant vers la terre- avec une profonde inclination^ 
Les plus nobles eux-mêmes et les principaux personnages 
de la cour ne se dispensent pas d^ ce salut. Quant à ceux 
qui aspirent à devenir ses disciples, ils répètent trois 
fois cette révérence^ puis se prosternent par terre et se 
relèvent pour.se tenir debout devant lui. 

Le P. Robert charme tout le monde par ses entre- 
tiens, par la pureté et la perfection avec laquelle il parle 
la haute langue tamoule, par les histoires et les passages 
des auteurs indiens les plus fameux qu'il récite de mér- 
moire« par un grand nombre de poésies qu'il chante et 
dédame avec une exquise délicatesse. 

Bientôt la réputation du nouveau saniassi se répandit 
dans toute la ville de Maduré, et lui attira de nombreuses 
visites; le roi lui'-mème témoigna souvent Iç dé^ de le 
voir ; mais le Père crut qu'il n'était pas encose temps de 
se produire, et l'œi répondait au roi que le saniassi était 
absorbé dans la prière et la contemplation ; qued'sdlleurs 
il évitait de sortir dans les raies, pour ne pas souiller la 
pureté de ses yeux par la rencontre des femmes ; ce qui 
donnait une haute idée de sa chasteté^ vertu d'autant 
plus admirée des Indiens qu'elle est moins pratiquée 
par eux. • 

liais cette vaine réputation et cette fiunée de gloire 
indienne n'était pas le terme où s'arrêtait l'ambition du 
P. de' Nobili : le salut des âmes était le seid prix digne 
de son zèle et de ses sacnficés. Pour l'obtwir plus sûre- 
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ment de notre Seigneur, qui eenl pouvait le Jul Meocéer* 
fl 0*engagea par un vœu *foraiel 4 oba^rver jusqu'à «on 
dernier soupir te nouveau igepre de vie qu'il vmait d'emr 
braeser. IKeu ee lalmi touober par les éntmn d'un à»ur 
si généreux* 

Sa première eonquète Ait un homme distingué par aa. 
noblesse et ses talents, déjà promu au grade de ffûi4>f 
rôu (1). Poussé pur Un sincère désir de se sauver, il 
eberchait depuis long^mps la voie du ciel $ mais il na la 
eherchalt ]Jiu avec humilité ; et, aveuglé par sa pré^ 
somption, il ne montrait que du mépris pour le <ibristiar- 
nisme. Il se décida cependant à venir trouver le saniassi, 
et discuta avec lui pendant vingt Jours, quatre ou cinq 
heures par Jour. Pour vous faire apprécier* le degré d'in- 
telligence où cette nation est parvenue, j^ Vous citerai 
quelques-unes de ces disputes telles qu^ me les a écrites 
leP. de^Nobllis 

c( Le premier jour, la controverse roula sur deux 
points : la multitude des dieux et la création*. Je con- 
vainquis facilementmon docteur de l'unité de Dieu par 
Içs arguments tirés de la perfection infinie et de l'indé- 
pendance absolue de la nature divine^ Quant à la créa- 
tion, J'eus plus de peine. Les savants de ce pays, partant 
du prindpe que rien ne se fait de rieui admettait trois 
choses étemelles : padi^ pajau^ panant^ padi est Dieu^ 
pajou est la matière«dont Dieu produisit ies âmes, pa«r- 
sam est la matière dont il forina les corps* Je lui opposai 
lesarguQieats ordinaires dç la pbiloe<^hie pour prouver 
que si pajou n'était pas créé il serait Dieu ; puis je num- 
irai que ai padi ne pouvait pas créer ou tirer du néant 
il n'était ps3 tout puissant, et que par oonséqumt il 
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n'Mà pfli- DiëUt puisque «on actîoili fiemblabl» k célk 
de»tetf9eÉ (!»eeonâe«i se bor&ait & modifier les fbnDes« 
h déveioppfti eet argoment par de» applicatirae et des 
GOfliparaieoae; et il demeura couvaiseU. Le second jout 
noua parlâmes de la transmigration des âmes. H s'ap^ 
pnyait fortement sur la variété des conditions des. 
hommes, qm ûe peut s'expliquer^ disait-il, qu'en ad- 
mettant des mérites ou des démérites antérieurs à la vie 
présente. Il disait i^éc les platoniciens que l'âme n'est 
poiot Informe du corps, mais qu'elle s'y trouve enfermée 
comme l'oiseau dans une cage et le poussin dans'la coque 
de rœuf« Je répondis : l'' que Tâme et le çorps^consti- 
tttê&t un contiposé qui est l'hommei qui vit, se modifiei 
opère, de naaniëre que ses actions ne sont ni du corps 
stid ni de l'âme seule; tandis que l'oiseau et la cage 
n!oQt entre eu?^ aucun rapport naturel; S"* que, le pécbé 
ayant uni^ malice infinie, la différence des conditions 
et les misères passagères de cette vîe.ne peuvent par 
elles-mêmes être l'expiatioa du péché ; V* que les diffé- 
rences entre les hommes riches ou pauvres^ iM'ames ou 
parias, joyeux ou tristes, heureux ou malheureux, pro- 
viennent des causes secondes dont Diçu n'est pas obligé 
de suspendre l'action ; qu'il veut nous montrer par là 
combien sont méprisables les grandeursi les richesses et 
les jouissances de ce monde, en comparaison de celles 
^'il nous réserve dans l'autroi et Yjue nous niéritons 
par le bon usage des biens et par la patience dans les 
maux. J'ajoutai que dans toute société bien réglée il 
fallait une subordination : si tous étaient rois, ce seraient 
des f^tômes de rois sans sujets, des généraux sans 
soldats; dans le- corps humain, si tous les membres 
étaient têtes, quel monstre I Enfin je conclus par un ar^ 
gument ad hominmi : Vous dites que Dieu tira le pre^ 
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mier brame de sa tète^ le premier rajah de ses épaules, 
lé premier paria de ses pieds, etc. ; or le preâiier brame, 
le premier rajab, lé premiet^paria ne pouviuetit avoir 
aucuiï mérite ou démérite antérieur à leur première pro- 
duction; donc, etc. Ici j'empruntai à S, Paul la compa- 
raison du vase d'argile entre les mains du potier. 

t( J[*omets toutes les autres discussions dont le récit trop 
long vous fatiguerait. Après vingt jours de disputes, le 
gourou s'avoua vàinci;, se fit pleinement instruire des 
vérités de la religion, reçut le baptême et prit le nom 
d'Albert. » 

Cette première conversion en amena beaucoup d'au- 
tres. Albert devint bientôt apôtre en exposant à ses amis 
les solides raisons qui l'avaient persuadé. Plusieurs se 
convertissent et demandent Te baptême*; et pourTordi- 
dinaire ce sont des hommes de haute naissance et de 
grande capacité. Je me contenterai d'en rapporter ici 
quelques exemples^ 

Parmi ces nouveaux chrétiens se trouve un jeune 
homme de la caste des nayaker nommé Alexis. Après 
avoir reçu le baptême il n'eut rien de plus à cœur que 
de convaincre sa mère dé la vérité dé nôtre sainte reli- 
gion et des absurdités de l'idolâtrie. Un jour lés brames 
vinrent demander l'offrande, que cette, femme avait cou- 
tume de donner aux idoles ? mais déjà touchée des vé- 
rités que lui ayait expliquées son fils, elle les renvoya 
les mains yifles : ceux-ci irrités du refus protestèrent 
qu'ils sauraient bien se venger. 

En effet quelques jours après cette femme se sentit 
violemment frappée sur le cou, sans voir personne au- 
près d'elle, et à l'instant elle, tomba si gravement ma-» 
lade qu'on la crut morte. Son fils aîné, encore païen, vient 
en hâte implorer l'assistance du V, Robert. Celui-ci 
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remet mi reliquaire entra les mains d'Alexis, qui' accourt 
auprès de sa raère et la trouve immobile et sans parole ; 
le reliquaire était à peine posé sur la poitrine de la ma- 
lade qu'elle revint à elle en demandant quel était cet 
objet qui l'avait touchée, et en peu de temps elle se 
trouva parfaitement guérie. Alors, désireuse d'assurer le 
salut de son âme et de se garantir contre les attaques de 
l'esprit de ténèbres, elle sollicita son admission au nom- 
bre des catéchumènes. Bientôt sa foi obtint de Dieu une 
grâce insigne en faveur de son fils aîné. Depuis long- 
temps elle faisait d'inutiles efforts pour détacher le jeune 
homme d'mie femme avec laquelle il entretenait une liai- 
son scandaleuse ; elle promit donc à la sainte Vierge, si elle 
exauçait ses vœux, d'orner sa chapelle de guirlandes de 
roses. Sa prière ne fut pas vaine ; dès ce moment son fils 
se sentit tellement changé qu'il ne pouvait même plus 
entendre prononcer sans horreur le nom de celle dont 
il était naguère aveuglément épris. Touchés de ces deux 
événements,' le fils et la mère demandèrent le baptême, 
et le jeune homme reçut le nom de Visouvasan^ qui si- 
gnifie Fidèle, 

Visouvasan eut bientôt l'occasion dé donner une 
preuve de sa constancedans la foi. Il se trouvait à la 
coiir d'un granîd seigneur cousin du roi, nommé C«5- 
touri'Nayaker. Celui-ci. avait coutume dé célébrer avec 
beaucoup de dévotion le 28 septembre une fête à l'hon- 
neur de son idole Anada; sa religion en ce jour con- 
sistait à jeûner et à recevoir des mains des brames 
un cordon de soie, qu'ils lui attachaient au bras et qu'il 
portait jusqu'au même, jour de l'année suivante. Or à 
l'occasioïi de cette fête, Visouvasan s' étant rendu au 
palais comme l'y obligeait son emploi, les brames lui 
demandèrent s'il jeûnait. Sur sa réponse négative, ils 

H. 2 
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se mirent à Faccàèler de reproches MXBts et d'atis 
pressants^ qu'ils fle manquaient pas dé confirmer par 
l'exemple de son maître. Leur éloquence n'eut aucun 
succès. Cent mille de vos discours, leur répondit le chré- 
tien, ne feront rien sur mon esprit» jamais je n'agirai 
cdntre ma conscience. Le Nayaker est mon seigneur j je 
le servirai en tout ce qui tient au corps ; mais dans les 
choses qui appartiennent à Tâme il n'est pas mon mal- 
trci et s'il rtie donne des ordres contraires au salut, je 
ne puis lui obéir. Alors les brames pressèrent le Naya- 
ker de chasi^er de son palais cet impie qui méprisait les 
dietlx, et se tournant vél-s les assistants^ ils déclarèrent 
que c'était uil péché de regarder la face de ce misérable. 
A cette injure il répondit : C'est bien plutôt votre figure 
qu'on ne peut regarder sans crime^ hommes jgilorants 
et imposteurs qui devez tin jour aller rejoindre les dé- 
ilidns dUnt vdus êtes ici les ministres. A la fin de la cé- 
rémonie il refhsa dé recevoir le cordon superstitieux, et 
le Nâyaker lui demandant ce qu'il avait fait de celui 
qù'dn lui avait donné l'année précédente $ il rëpoiidit 
qu'il l'avait mis en pièces et ibulé aux pieds. Castoùri- 
Nayaker irrité de cette réporise chaâsa de sa présence 
le jeune chrétien, ijui fut heureux de se voir délivré d'un 
service qui le gênait; Sa foi, sa modestie et sa piété font 
d'autant plus d'impression qu'il est connu pour avoir été 
entouré dès son enfance des vanités du inonde parmi les- 
quelles il a passé près de vingt-quatre années de sa vi^. 
Il se confesse et communie trèâ fréquemment; en conver- 
sant avec lui, j'ai découvert qu'il niédité chaque jour sur 
la vie et la passion de notre Seigneur, sans en avoir jamais 
appris la méthode. L'Ecrit 3aint a étt son seul maître. 
Albert, ce premier chrétien dont nous avons parlé 
plus haut, est devenu célèbre par J'empire qu'il exerce 
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Éto le§ dSttioilâi Daii§ ce pâjrfe le hb'lfîbrë dëè |}bs§ë§sîbris 
est très cdtii^dêràble; €êêi chbsfe ^I cHtririitilië qiië pëi-- 
sdiine n'en esi étonhé. Il ti'ëst pàë étdiiiiàtit en ëlfet c(uë 
Sâtàiï exërfce librement sdti eiiipire dâris Beè fcdlitt*6e§ 
doiit il est lé feetil Dieu, et c|tf il cëilfeerW i^\ lé intm 
pôUtoir dotlt notre Seigiieiir â se. tëtiùé le troiità eii 
pOssessibn dans la Judée; Qtiefl(fuëfdiâ AlfcéH, ktànt de 
chasser les démons des cbrj^s qù'îlë possIBdeflt, se plètît 
à fail* cotiflrraef par là bddchë dti pèl-è du fhènëongè, 
èfl présence de ses âdorated^s^ là vérité dé 1* religion 
qtie.ptêfche lé P. de' Nobili^ et la divitiité dé §â lilissioii ; 
ce têmôigrifeige^ doht ils iie peutéiit rêctlser i'âiithéîiti- 
cltéi fait grande impression sur l'esprit des païens- Dans 
uue circonstance èéttlblablé, âpres aVôir forcé résprii 
îtifeîiiàl à prodamer la Tôrilé de la doctrifie de Jéstîâ- 
Christ, il lui délnanda si le P. de' Nobili réussîtâit dàtls 
sdti éittrepî-ise ; le possédé t-êpotidlt tjùe dans les pre- 
mières aiitiééë il rencontretait beaucoup d' obstacles; 
mais qu'ensuite il obtiendrait d'éclatants succès. NOUS 
verrons si l'averiïr vérifiera bette prédiction. . 

Le 8 août 1608, uli gentil d'une rare idtelligefacé se 
présenta ilout se faire instruite; Les vérités de la foi 
touchèrent si viremeiit sdn cœur qu'il renonça aussitôt 
aux cendres doiit il avait coutume de s'orner le front, et 
défendit à ses trois fils de porter désormais ces signes 
de gentilité. Il fit des instances pour obtédir le baptême ^ 
ihais le Pél-e tOUlut êprdùter sa coùétàiïce. të çatéchd- 
mêne assistait régùîiëreihent aux instructions ; éi fort 
des arguments qu'il entendait, il allait disputer avec les 
païens. Dans cet intervalle il tdmbfe malade avec §es 
trois fils; doiit Fâînê pataiSsait ètrb sbUs rëiii|)ire d'ufi 
agent surnaturel (1). Aussitôt lès brames d'accourir 

(1) Rien n^est plus ordinaire dans ce pays que ces maladies qui offrent 
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avec des cendres sacrées, pour faire leurs cérémonies 
superstitieuses; mais il les chassa de sa maison et en- 
voya demander quelque remède au P. de' Nohîli. Ce qui 
m' arrive, disait-il, est sans doute une ruse du démon; 
mais je suis décidé à mourir plutôt que de contrevenir 
en rien à là loi du vrai Dieu. Le Père lui envoya Alexis 
avec de l'eau bénite et l'évangile de S. Jean. A l'instant 
même la fièvre disparut, et les quatre malades parfaite- 
ment guéris furent plus fermes qvie jamais dans leur foi. 
Voici ce que m'écrit le P. de* Nobili, dana une lettre 
du 25 .octobre 1608 : « Un rajah de haute condition, qui 
paraît avoir soixante-dix ansi se présenta plusieurs fois 
h. la porte de ma maison. Toujours éconduit par mes 
disciples, il s'adressa à un seigneur païen mon protec- 
teur. Il fit valoir auprès de lui son âge avancé, sa. mort 
qui ne pouvait être éloignée, et le conjura de lui obtenir 
la faveur de me parler, parcequ'il avait entendu dire 
qVie j'enseignais la loi de la vie éternelle. Enfin il fut in- 
troduit, se jeta à me^ pieds et m'exprima avec des sen- 
timents de dévotion extraordinaires le désir ardent qu'il 

avait d'être mis sur la véritable foute du salut. Je m'en- 

• 

tretiiis longtemps avec ce bon vieillard, je 4' admis au 
nombre des catéchumènes, et il me promil de m' amener 

des caractères mystérieux. Les païens prétendent reconnaître à certains 
symptômes Taction mairaisante de l^ennemi du genre humaiii, et. les mé* 
decins recourent alors aux sacrifices et à la magie. En vous racontant ces 
sortes de choses, je me borne à tous citer des faits extérieurs certains et 
authentiqués, et le jugement qu^cu portent tous les Indiens. Je n^asisume 
pas sur moi la responsabilité dVn tel jugement pour tous les cas parU- 
culiers que je rapporterai; je crois même que souvient Timposture ou la 
crédulité y ont beaucoup de part; Mais il en est de ceci comme des miracles : 
les fausses possessions sont une preuve quMl y en a de vraies. Au reste les 
événements que j'aurai à vous raconter conune élànt liés étroitement aux 
succès de la mission^ vous mettront en état de former (Vous-même votre 
jugement. 
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l)eaucoup d'autres rajahs, gùi sont sous sa dépen- 
dance. 

«Un autre, de la caste des vellages, niaîtré d'école de 
professioï), vint avec une ferveur admirable me prier de 
le recevoir au nombre des catéchumènes. Je suis per- 
suadé que Votre Révérence ii' aurait pu retenir ses lar- 
mes eu voyant celles que répandait avec une dévotion 
si touchante ce pauvre gentil, au moment où, prosterné 
à mes pieds, il me conjurait de le sauver. Il assiste au 
catéchisme et fait de grands progrès dans les choses de 
Dieu. . 

« Je vais maintenant vous raconter ce qui vient d'arri- 
ver à un catéchumène nommé Dadamourti, proche pa- 
rent du seigneur qui m^a cédé le terrain sur lequel j'ai 
bâti mon habitation. Le 23 octobre après dîner il perdit 
tout à coup la parole ; j'allai le voir, et le trouvant à 
l'agonie je lui administrai le baptême : \in moment après 
il se lève et se jette à mes pieds qu'il baise avec beau- 
coup de respect et de joie. Cependant ses forces étaient 
visiblement épuisées, et sa gorgç tellement embarrassée 
qu'il ne pouvait prononcer un mot* Il me l'indiqua par 
ses gestes : je fis alors le signe de la croix sur la partie ma- 
lade, et à l'instant, recouvrant la parole, il publie haute- 
ment que c'est à moi, après Dieu, qu'il doit la vie; qu'au 
moment où j'arrivai il se trouvait entouré de quelques 
hommes à figures horribles, dont l'un l'étranglait sans 
lui laisser laforce dei prononcer une parole, tandis qu'un 
autre lui brisait les jambes, et qu'un troisième se dispo- 
sait à l'emporter; mais que la vertu du bois delà vraie 
croix et de l'eau bénite avait mis en fuite tous ces mauvais 
génies. Je lui dis que je l'avais baptisé; je le sais bien, 
répondit-il, et c'était mon plus vif désir. Avant hier il 
retomba malade, et j'allai dire la messe à son intention; 
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au'ftippfient pu je piopt^is à l^jijpl, oi» w'^no^ççi qu'il 
était expirant ; à la fin de la messe je reçus la nouvÊjle 
que \^ fijàvre ^v^it 4i§p3'ru e|; que le m^?.dp se trouvait 
jfjep; ^ujpurd'bui ^ est v^uu lu|-mên)e assister »u 3fiint 
sapjifipe eu actipu^ de grâces^ il m'a ?imené toute $^ fa- 
mille, (coipppsée d'uno vingtaine de personnes, ^fm que 
je leur dopup ^.tflus le s^-lpt bg^ptême, J,e crédit et la 
f éputg-tipn fjpnt }|: jouit ine fpnt espérer que par son 
Uioypn beaucoup 4^- païeps se convertiront à Jésfu^ 
Christ, ». 

Quoique le P. de' Nobili , pour se conformer à l'usage 
4es plu§ grands pénitpnts et des solitaires de rjnde, n'ait 
pas f^uppre voulu se mputrer en public, il ne borne pas son 
;çèje §. ceux qui viennent le visiter; il adresse des lettres 
^,^:f, princes des contrées voisines, pour préparai: leurs 
esprits ^recevoir 1^ bonnie nouvelle du salut. Dernière- 
Ujent \l envoya uu de ses néopbytes nommé Georges au 
seigneur de Darqpouran (environ trente lieues nord- 
puest; de M^,dûré). }l parlait à ce prince de h uépei^sité 
dp 3alut, de 1^ cppu^-issance de Dieu et de la pratique 
4e S9. sq-îpte lof; il s'offrait à lui enseigner la vérité e^ la 
voie de la vie étîernelle. Voic} la réppuse qu'il en reçut ; 
« Tournant ses yeu?L yers les lieux où.reppsent lespie^s 
d,e votre seigneurie,. yotre servitepr Sarvan,a.den, faisant 
s^ révérence, écrit : Je suis prêt à qbéir h tout ce que 
vptre ^eigpjBurip yp® commandera. J'ai, reçu ayiep joie 

yotrg Ipfifre ÇpmfUe c^ pays est en ce pjpineuf ep 

prpie 4 beaucoup de.guerres, vous ne ppurripz yeuir à 
préseu|;, mais aussitôt que la tranquillité sera rétablie... 
Je vous supplie que votre volonté ne soit pas affligée de 
ce que je la prie de différer uu peu sa venue. » 

Le P. Robert envoya pour le même objet up autre 
ambassadeur avec une lettre au roi de Mangmaduré 
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Vepyoyé^yec beaucoup 4'lfopRpur^ et réçopc^t au S3^ 
iii^si, pn le priant 4p ne p^s se 4ér^gsî:, parpegjie Jftf- 
ipième devait yppff ^ Hf^wré visitée Je gjr^ifd Nayakgf , 
et qu'^pr^ il \}^ p^lprait. $J^ .^ffet \\ vint à j^la^ur^, 
eqypy^ plusieurs fois ses ministres saliver le p. Ro- 
bert; mm il ûp s'pst p^s encpre prjêsjsifjé lui-ipême, p. 
jraison p^siMis prétexte 4'un^ infirmité qi|^ ^ i^st ^- 
venue. 

Hfal^ laisspn^ ap cl^pr fn^9siQQi|aire |e ^otp dp facpntpr. 
ses pBuyresj jp.smis pep^ip que ypus sixnprpz mieux lifp 
sps proprps paroles. 

LETTRE DU ^. DE' NOBILI AD B. P. IfBOyiNCUL. 

Maduré, H décembre 1608. 

^ Je ipe fafs pn deyoir.de rppdrp cpippUp è^ yptf p fier 
vérenpe de tput ce que nptrp Seigneur ^^jgpp RJJ^F^F 
dap$^ cetfe yipitiyellp mission, ^e ypfis ^ jiéj,^ ècfii fjup 
depuis votre départ la foj de ^ésus-jÇlinst ^ ia,\^ ^^ B9ÎR" 
l)reuse§ conquêtes. J^a-rïni les gentils guf (ji}{i rpçu Ip |?^p- 
tême se trouvent Dadamourti, dont je ypi^s ^ déj^ par|ié ; 
fin jeune hpmme appelé Golor^ frèrp du gr^-nd pprtier 
du rpij un autre personnage de haute cpnditipn, p^c. 
Chrisçhnànâden le statuaire se 4istingue entre tpu3 paf 
la viyacité de sa foi et l'énergie (le spn caractère. Il a 
reçu le nom de Sattianaden (yepis) ; depuis spp baptême 
OU Fa pressé en yain de faire des statues des faux dieux, 
riep n'a pu le vaincre. Un jfqndqrqm (1) de ses amis 
l'ayant rencontré dans la rue lui piTrit dé la cendre sa- 
crée de yichnou; il lui réppn4it : Je ne suis plus ce 

(i) f^mM^^'tV^ ^ \fi poin d'jiu.e dieuvêiQ^ cjas^ de pémtents inférieure 

ji celle de? f«??>ft/«. 
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Chnschnanaden que vous avez connu, je suis un autre 
homme et d'une autre religion, et par cette raison je n'ai 
qitefaire'de votre cendre. Sa femme se trouvant en dan- 
ger de mort dans les douleurs de l'enfantement, ses pa- 
rents, encore psuens, voulaient i-ecourir aux idoles selon 
leur coutume; mais il protesta que jamais il ne permet- 
trait qu'on fît une chose contraire à la loi de Dieu ; qu'il 
aimerait mieux voir mourir à ses pieds sa femme et ses 
enfants. En achevant ces paroles^ il se mit à genoux et 
récita une prière que j'ai composée pour cette circons- 
tance. Il n'avait pas encore terminé sa prière que sa femme 
mit au monde, sans aucun danger, unfilspleinde santé, 
au grand étonnement de tous les assistants. Le même 
chrétien, en parlant un jour des dogmes de la foi, assura 
que Dieu lui donnait sur ces vérités une lumière si vive, 
que, quand tout le monde lui dirait qu'il n'était pas dans 
la véritable religion, quand son maître spirituel lui-même 
lui enseignerait à présent le contraire de ce qu'il lui 
avait enseigné, il ne pourrait abandohiier sa foi. Vous 
voyez avec quelle efficacité le Seigueuf daigne concou- 
rir à l'établissement de cette nouvelle chrétienté : à lui 
seul toute la gloire ! 

« Aujourd'hui, jour de S. Thomas, j'ai baptisé neuf 
personnes ; de ce nombre sont les trois frères de Dada- 
mourti et deux de ses fils, et Calista, que vous connais 
sez, avec ses deux fils et son père. Ces derniers étaient 
très attachés à leurs idoles. Calista vint me voir et fut 
touché de mes paroleâ ; il en fit part à son père et lui 
avoua que la loi spirituelle lui paraissait la véritable : 
(( Tu n'es qu'un pauvre igiiorant, reprit avec pitié le bon 
vieillard; j'irai moi-même, trouver ce fameux docteur, 
et tu vas voir comme je saurai lui fermer la bouche et 
confondre sa vaine science. » Il vint en effet avec son 
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fils, et commença par me proposer une foule d' arguméQt»; 
mais il demeura pleinement satisfsdt de mes réponses et 
des raisons que je, lui exposai en faveur de notre sainte 
religion. Il montra tant de benne foi, de fervejor et de dé- 
sir d'embrasser le christianisme, que je ne crus pas de- 
voir trop longtemps diiS^rer son baptême. Étant encore 
païen, il entretenait à ses frais une hôtellerie pour les 
voyageurs et un pandaram chargé de donner de l'eau 
à tous les passants, œuvre de charité très estimée dans 
rinde. 

«Son fils Calista reçut le nom de Jésôùpatten^ qui 
signifie Amator. Sa ferveur, sa dévotion, son courage 
me remplissent d'admiration. Il brûle de soufrir et de 
mourir pour l'amour de Jésus-Christ; c'est l'objet de 
tontes ses pensées, le sujet de toutes ses conversations, 
le terme de tous ses vœux. Dieu s'est déjà montré pro- 
pice à ses désirs, car à peine fut-il baptisé qu'une grande 
tempête fut soulevée contre lui et contre son père par 
nn pandaram. C'était leur ancien gourou; il exigeait en 
cette qualité les honneurs et les offrandes qu'il avait 
coutume de recevoir d'eux. Ils eurent J)eau répondre 
qu'ils avaient choisi un autre gourou et embrassé la 
loi spirituelle, qui seule pouvait conduire au saJut. Le 
pandaf am irrité courut au palais du roi, et revint accom- 
pagné' des gendarmes pour exécuter la loi en vigueur 
contre ceux qui refusent de payer leurs gourous. Les 
deux fervents chrétiens se laissèrent dépouillçr sans 
se plaindre,: a De cette manière, à la bonne heure! di- 
rent-ils à leur indigne spoliateur, par la violence vous 
pouvez bien emporter tout ce que vous trouverez dans 
noire maison, peu nous importe; mais nous ne pouvons 
rien vous donner Ai qualité de notre gourou, parceque 
nous ne suivons plus votre loi..... Le pandaram ayant 
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mw^ Am9^v ^ 1^ ppiirpuinr^ k f^fvim et ^^ te 

foire ip$^tre en pr|sp»» fl répppjjit ; Mon plpsgrwd W- 
h&nf BQ pe monde $era|( de spHfirir 1^ prisQ» pt 1^ per- 
sécutiqn pppr pni} si bp}le pause. IJpe î^ufre fois il osa 
dire gu*eo prppvp d§ la yéT\^ ^ l^ religion de lésUs- 
Çbrist, ^ ét^it pfèt à soumettre spiijeuneepfapt,qi^'il^i- 
mait tend^empnt 9 A Ti^preiiye du beurre bouillant. Pette 
^preuv^ tri^s usitée ebeas les Indiens consiste h plQng^r 
\fi bras p)i }^ pe]r3ppne tout enti^ère dw^ le beurrf^ 
bouillant. Ils supposent que la divinité est engagi^ à 
iptlBry^ftir ^ foyeur de 1^ vérité pu de l'inupcençe. Les 
qpjLLveaux pb^^^^le^s» soit par ignorance, sQi|; par exp^3 
4^ zèle $t quelquefois par contrainte, se laissent ^sse^ 
iSfûuvent entraîner h ces cboseç que la religion ne saur^)^ 
approuver î pt piqii, qpi voit 1^ simplicité de le^r pcPUtî 
^ daigné p|u§i d'une fois pônfinner par des mirées )a 
justice de leiiir p^pse* 

(( l,e fils d'Ani^tor, quoique très jeune^ sp UHffllfe 
jiigpe d'wn tel père; s^ mère, encpre p^ni^e, *ywf. 
youlu )i^i fa^ir§ prgpdre i^n b^in un. jour pons^ré $(} 
culte d'une i4o}e, ji'enfi^nt s'enfuit en disant qu'il se 
)ais83rait layer le lendemain, mais que <^e joiir là ce se- 
rait participer ^x pérémpnies païennest La mère cour^f^ 
après lui, )e saisit et se mît en mesure d'exécuter spn 
dessein; l'ienfapt protissta en pleurapt qu'on pQifv^); 
bien lui faire violence, mais qu'il ne consentait p^ ^ 
cette cérémonie, qui était défisndue aux cl^rétiens. Il ^U^ 
jusqu'^ refuser de manger à la table de son oncle païen, 
parceque celjii-ci portait sur le front'la cendre de l'idole, 
et toutes les fpis que le pandaram dont nous avons parlé 
plus haut vient à la maison, J' enfant se met à profèrjer 
contre les idples toutes les inji^e^ (]^*il peut imaginer* 

« ^es néophytes sont pl^ns de fête pour ]^ ponver^ipn 
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^ te9lir§ pw^it»^ ^t pew-f:! ge mPBlFPP^ tf^^ l»eD ^' 
posé^, ^e m>^Fp^ 4e les instruire ppu à peu; wais jp 
le pHÎ^ Bu^p à ^pt de trsivaux ; les failles de^ èbré- 
tiens sont très nombreuses aussi bien que celles des pa- 
l^uiftèni^» fie pins, j'eif vois ^rrivep pjiaqjip jftur des 
9j(HiYeaux, et papmi eo^ degf personnages dî^tingué^ ^H 
jeura ricbesses et hnip positioQ SQci^lp. ^e j^'^ pj^s un 
îo^tant 4e repp9, w ^e jour ni la mlU et j^ craii^ 4e np 
pouvoir rester ^ t^t de fatigue^. Cepepiiant, gr^pQS ^ 
b^.4ivîpe bcffljé, pia siuité^t meiljpure qupiaip3.i§, pt 
î'espèirp que je pourrai la coni^erver ju3qu'^ Varriyép 
d'uu çoiQpagnon. Ce secoursrn^'(sst l^ien nécessaire; znai^ 
il fèsit que yotrp cboi^ tombp sur \m bpmjj^p plein dp 
^^Ip, dp ferveur» d'esprit intérieur, qui dé^irp. souffrir 
b^apcoup pour Taïupur dp Jésus-Gbrist.. 

« Bïotrp bon pierrp (Maleiappen), que j'ai baptisé il y 
a plus d'un ^, nous édii^p par sou â4u^îrable ferveur ; 
l'iu^iipùce qu'il eieroe £alt«concevQir les plu^ bplles es- 
pér^mces. Jl est W(tiar^ caste très uo^le dans ces provin- 
ces; il i¥)P dit cps jours derniers qu'il avait parl^ avec un 
de ses parepts^ Toumishi râycn» cbef de tous Ips tottiars 
qui sont répandais en grand nombre d^us cettp pontrée, 
dpp^is Vaypajr. jusqu'à Bisnagar; et que celui-ci l'avajt 
çiï^x%<k de m' assurer qu'il désirait beaucoup deyenir ifioa 
dispjple pt eml)r^sser la saiute. loi spirituelle. La seule 
cjipjjp qui Je retient est la criaipte de s'attirpr quelque 
persécution de la pirt du grand .Nayaker qu ^^\ ^e Ma- 
joré ; na^is j'espère de la bonté de Dieu qu'il le dispo- 
sera peu à peu et que sa grâce triompljera de tous les 
obstacles. En attendant, je forme Pierre à toutes les 
cppu^jssjiBcps pécessafres pour en faire, l'apôtre de sa 
castp. A un. zèle ardent et infatigable if joint bpaucoup 
4e s;sL^§§ etdç^maturitè'; comm^ il es)t respppt^ de tpus» 
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j'espère qu'il recueUlera des fruits abondants ; je compte 
le lancer sous peu danis la carrière avec Georges, homme 
plein de dextérité et d'aptitude à ces sortes d'expédi- 
tions. 

(( On fait courir toutes sortes de bruits sur mon 
compte à Maduré et dans toutes ces. contrées; les uns 
me traitent de prangui, d'homme vil et méprisable, 
les autres voient en moi quelque chose de grand et de 
surnaturel; ceux qui devinent plus juste disent que je 
suis un. nouveau maûniverf c'est à dire Un anachorète, 
un maître spirituel, arrivé pour* détruire toutes le& 
idoles. Outre ma manière de vivre, de me nourrir, de 
me vêtir, de me faire servir par des brames, il est une 
chose qui m'aide beaucoup à faire des conversions ; c'est 
la connaissance que j'ai de leurs livres les plus- secrets. 
J'y trouve constaté qu'on possédait anciennement dans 
ce pays quatre lois ou vedams; que trois de ces lois sont 
celles que les brameç ensélgaent encore aujourd'hui ; 
que la quatrième était une loi toute spirituelle, en vertu 
de laquelle on pouvait obtenir le salut de l'âme. Or, 
ajoutent-ils, cette quatrième loi s'est confondue en partie 
avec les trois premières ; mafela plus grande partie s'est 
perdue entièrement; et jamais il ne s'est rencoUtré un 
homme assez savant -et assez saint pour la retrouver. Us 
assurent de plus, et ceci est pareillement écrit dans les 
mêmes livres, qu'aucune de ces trois lois qui restent ne 
peut donner le véritable salut ; et de là quelques-uns 
concluent qu'il n'y a pas de salut à attendre ; d'autres en 
infèrent qu'il n'y à pas de -vie future. 

« De tout cela, je prends occasion de leur enseigner 
qu'ils vivent tous dans une erreur fatale, qu'aucune des 
trois lois qu'ils reconnaissent n'a la vertu de les sauver ; 
qu'en conséquence toutes letirs peines sont perdues, et 
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je lé prouve en leur citant les paroles mêmes^ de leurs 
lîyres sacrés ou vedams. Ces pauvres peuples ont un ar- 
dent désir du bonheur étemel, et pour le mériter il se 
dévouent aux pénitences, à Vauniône et.au culte de leurs 
îdoles.'Je profite de cette bonne disposition pour leur 
dire que s'ils veulent se sauver c'est moi qu'ils doivent 
écouter ; que je viens de pays très éloignés dans le seul 
but de leur apporter ce salut, en leur enseignant cette 
loi spirituelle, qui, ^de l'aveu de leurs brames^ s'était 
entièrement perdue. Je m'adapte ainsi à leurs opi- 
nions, à l'exemple de l'Apôtre, qui prêchait aux Athé- 
niens le Dieu inconnu. Je les avertis en outre que s'ils 
veulent apprendre cette quatrième loi, ils doivent se 
déclarer mes disciples. De cette manière, leur conver- 
si(m devient bien- plus facile. En effet, quand ils se sont 
décidés à me choisir ppul* leur maître, ils sont plus 
disposés à croire les doctrines que je leur enseigne ; 
puis 'la volonté â'i^ectionnant peu à peu, ils finissent 
par' trouver un grand plaisir à écoutçr mes instructions, 
et conçoivent une haute idée des vérités de notre sainte 
religion. Je suis merveilleusement aidé en cela par la 
coutume dex;e pays : «il y a ici une foiile de sectes déri- 
vées des troi^ lois, et chacun est libre de choisir à son 
gré son goufou ou maître spirituel, et de se livrer à sa 
direction, Gonforniément à cet usage, ceux qui désirent 
retrouver la loi du salut spirituel (c^est ainsi qu'ils ap- 
pellent la loi que j'enseigne) , se déterminent facilement 
à se faire mes disciples, J)our recevoir de moi le bikchi^ 
c'est à dire embrasser et pratiquer ma doctrine. 

« Oii' m'a assuré ces jours-ci que quelques gourous 
païens se sont concertés pour aller au prochain mois de 
janvier porter plainte contre moi au grand Nayaker ; ils 
m'accusent de défendre à mes disciples de s'orner de 
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çendi-es, de porter le nftmaih et d'adoret S^ccanâden (1) 
et sa femme PeroumaU on totite autre idole. Ces accu-^ 
satîons dont parfaitement fondées ; je ne ddute pas que 
le dêmôn ne cherche à soulier contre nous quelque 
persécution. Que vôtre Révérence nods'aide de ses 
prières et de ses saints sacrifices. Bcce tetnpUs accepta- 
bite^ ecce dks saintiè // » 

LEtttifi btj R. t»/D£' NOBILI ÂO t., Pi PROTilVGiiL. 

Madoré^ 81 d^embre 1608.' 

((, Je n'ai pas été jugé digtie^ cette foisi; de Souffrir et 
de recevolf dès opprobre^ ^pbur l'amour de Jésus-Christ; 
Mes péchés eh sorit la cauiSe ; itiais cdmiiie la miséricorde 
de Dieu est infinie, je ne perdfe pas respéràface d'obtenir 
dans la suite tine gtâce si précieuse. Que Dieu notre Sel^^ 
grièUr soit glorifié de tout! car c'est bieii là tout ce que 
lidUs cherchons. Je vais vous raconter la violente perëé- 
cutioii qui a été excitée coiitrè nous ces jours passés. Le 
Cmiatctd (c'est Id chef du tèiriple de Soccanaden), de 
cdncert avec d'iscutres brames, se réunirent en g)t*and 
conseil pour décider la question de savoir, pourquoi il 
lie pleuvait fîaSi Entre autres causes assignées, la prin- 
cipale était ma présence et mes prédications; De l'atis 
de tous j'allais détfuire Maduré^ si l'on ne se hâtait de 
me punir et de me chasser. De là îl$ allèrent trouver le 
grand Ciettitn et autres principaux seigneurs^ afin de se 
prèsètiter tous ensemble au roi à l'heure où le Ciettim 
* ' • 

(1) Soccanâden est le Dieu principalement adoré à Maduré ; c'est une 
incarnation spéciale éè.SiveàovL Rutrem par conséquent ses adorateurs, 
sont en méniè tëm{is sivenhiéî et portent lé Hngâtn, iinagë dfa'scène ^Ùî ék 
le syinbole de là ^t& Le Mfitictm estûil slg^de î(ioIdlrlt[tib Mtm sût te 
front avee là eendre sacrée. . 
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est admis à son audiettee joutnèdière > 11$ sTadjUgitii^tit 
aussi le inaîtrfe d'école boiteux que votistttiitilàiâseÉ, ttèà 
ardent coutrë iious$ et un eunuque, secrétaire du ^ratid 
Nayaker, et très dévot à Soccanadfen* 

« Voici les accusatiotis portées contre rtioi i 1° j'étais 
un athée ; 2*" je niais le MâmmourH (c'est & dire les trois 
dieux Vidknouy Bfûma et Rutrën)* »• j' assumais qUë 
Soccanaden^ lui qui est le seigneur de quatorze mondés^ 
n'était rien ; â*» je disais qUé pour obtenir de la pltiie il 
fallait rejeter le iingdtn ; 5<» je faisais utiè fUule dé disci- 
ples qui càiuseraient la ruiné certaine de Madurë ; {)arthi 
eux se trouyaietit plusieurs anciens disciples du f^àtldà- 
ram Aveadda (pape du pays) \ 6^ j'étais un tUtë ; àrtivé 
dans ces contrées habillé de noir, CotniUe leâ hoUitties 
de basse condition^ je me donnais tnaititënatit pour 
ra^ah^ portais des robes de couleur cavi (jautiâtlrë tiràtit 
sur le rose) et tne faisais i^ertir par deë brames ; T" j'a^ 
vsûs l'audace d'apprendre les lois des brames, etc. Eii 
conséquence on avait déjà résolu d' arracher les yeux à 
nies brames, et de leur couper lé àodhùUfhbi et le cW- 
don d'honneur (1). IMles braihes: Cmsiriiersi Trimaliit et 
Anen, qui sotit encore païens^ refusèreht ce jour-là dé 
faire ina cuisihe, et s' enfuirent é{iouy^ntés; de sorte qué 
le brame,^ mon maître^ dut me procurer lui-âiéme thâ 
nourriture. TrîmaÙa i-eviiit hier, xniaîs'je ne voulus pèis 
le recevoir, 

te Pendant que nos ennemis se préparaient à nous as- 
saillir; Geoi^es alla exposer l'état des affaires & notre 
protecteur Herinecatti, il en revint* tout déconcerté? Ce 
seigneur l'avait traité de turc; d'esdatfe de Portugais.;;. 

(i) te eodhounihi esi le Xéxri^ï âe ckereiix que pbrteiiil^ Iiidiôhsrii 
en sera piM loiifi:aeitieiit lui p^ plits loin^ iiSiA que dif eordbn d»s brailla 
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Voyant son esprit frappé d'une terreur psuiique^ je crus 
devoir le 30ustraire à Vorage et Fenvoyai de nuit à Vay- 
par. Un instant après arriva chez moi, à la faveur des 
ténèbres, le P. Conzalve Femandez, qui m'engs^eait à 
fuir de Maduré. A son avis, la tempête était trop forte 
pour oser la braver, les brames avaient résolu de venir 
chez moi m'arracher le cordon et la robe câvi, et ni'o- 
bliger à me vêtir de noir; la terreur était si générale 
que tous me donnaient le même conseil. Cependant je 
ne pus me décider à Je suivre, persuadé que m,B. fuite 
assurerait le triomphe des ennemis, confirmerait leurs 
accusations, et ruinerait sans retour notre oçuvre, qui 
était l'œuvre de Dieu. J'étais confirmé dans ma réso- 
lution par la pensée que le vrai motif de cette persécu- 
tion étant sans aucuo doute la religion que je prêche, 
ma conscience m'obligeait à rester au . poste, heureux 
si Dieu me jugeait digne de donner mon sang pour son 
amour. ^ 

«Enfin, au milieu de toutes ces peines, je pris le 
parti d'envoyer Alexis à .Herméçatti, pour le* prier de 
venir me parler. C'était de ma part une grande har- 
diesse;. car ce seigneur est si puissant qu'il ne daigne pas 
entrer dans la maison de qui que ce soit*^ il est d'ailleurs 
très occupé; mais j'avais mm ipa confiance'eu Dieu. Ce 
seigneur vint en effet me trouver à minuit, accompagné 
par honneur de dix pions ou gendarmes : je lui offris 
en présent la lunette que vous 13a' aviez envoyée, .lui ex- 
posai tout ce qu'on me faisait souffrir, et montrai l'in- 
justice des accusations c[u'on m'intentait. Il témoigna 
prendre un vif intérêt à nos affaires, se fâcha contre mes 
domestiques et même contre Georges, les traita de lâ- 
ches et de gens vils, et me promit de m'en donner d'au- 
tres plus dignes de moi ; puis il nte dit d'être tranquille, 
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tt'assojra qu'il >e chai^eait de tout, qu'il étnt ]^t à 
donner sa vie pour me sauver, et que «pour les brèmes 
mes accusateurs, il saurait les forcer à vrair se jeter à 
me& pieds. Je lui. répondis que la seule grâce que je de- 
mandais éti^it de pouvoir répondre aux accusations en 
présence du grand Nayaker; que s'il me trouvait cou- 
pable, je consentais à être mis en pièces; que si je 
prouvais la fausseté des inculpations, je prierais qu'on 
ne fit aucun mal aux brames calomniateurs^ En s'en al- 
lant il prit à part Alexis, hii recommanda d'ayoir beau- 
coup de soin de moi, parce<{ue j'étais devenu pâle et 
maigre (1), lui dit que tes domestiques }âches étaient 
des âmes viles, et l' engagea à Venir le trouver le lende- 
main.. Alexis s'y rendit en effet, et fut aussi consolé que 
surpris d^ voir que ce seigneur ne s'en tenait pas aux 
progresses ; il prit si bien ses mesures qu'il réduisit au 
silence et fit trembler loua nos ennemis. 

(c Je ne sais comment m'^acquitter envers ce généreux 
Naya'kèr,,si ce n'est en priant Dieu de hU faire connaître 
la vérité. Veuillez en faire autant^ jç ne' doute pas que 
nôtre Seignçur, ne .lui accorde cette grâce; il est déjà 
très bien disposé, montre un ardent désir d'entendre 
parler de notre sainte religion, il mé demandait un re- 
mède qui le mît à l'abri de tous'le^ maléfices du dé- 
mon; je lui répondis que ce remède était le baptême; 
mais que pour le recevoir il fallait un temps de grépa- 
mion. Il désire que j'aille l'instruire çbez lui; je ne suis 
pas encore décidé aie faire, parcéque'je trouve un grave 

(1) C'est un compjiimeDt obligé, clies les lodiens. Il serait très incivil de 
TéTiciter quelfiu'un de sa bonne sant^ ; il faut du contraire, et en tons cas, 
s'appiloyer avec lui sur son air dé soufifraiicc bu de maigreur... coaune si 
on voulait lut dire que tout ce que Ton trouve en iui de santé et de pros- 
périté est liien |ieti de chose en comparaison de ce qii*on lui désire. 
II. • 3 
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inccmYétûent à sortir aussi iréqaçmnwit de chez moi 
p^antlé nuit; d'un autre côté il est;si accablé des 
afiiûrtô du royaume qu'il n'a pas même le temps de 
manger; je verrai devant Dieu <se qui est le pluâ conve-* 
nable. Quand vous m'écrirez, veuillez'tlonnerdes-élo* 
ges à mon brame, qui s'est conduit en homme d'hôn- 
neiir. Alexis et Yisouvasan ne m'ont pas quitté^; Albert 
et François ont montré de la bravoure \ autant la Iftcheté 
de Georges m'a affligé, autant le courlige des autres m'a 
consolé. Noun sommes tous bien portants; n'oubliez pas 
de recommander à Dieu voti*e indigne serviteur et en* 
fanti et de hoxxs donner à tous votre bénédiction, n ' . 

LKTTRI^ oc P. tIBAN B0BGB8 AU P. PROVINCIAL. . 

. " • Vaypaf, 31 déceflibre dèÔ6, 

(( Georges vient d'arriver fuyant de Maduré par la 
crainte de i'aflfreuse persécution que les brames ont sus- 
citée contre le P. Robert de* Nob.ili. Il est bien près de 
recevoir la couronne! C'est un plaisir d'entendre racon- 
ter les merveilles qui s'opèrent ^ Maduré et la conduite 
édifiante dé ces néophytes. Je comprends iftaintenânt 
quê'j'^ai manqué mon coup en réstantici pour enseigner 
et prêcher au lieu, d'accompagner le P. RobertI! mais 
Dieu a ses éluâi... beus scit quos elegit. Nous faisons ici 
des prières pour la mission du Maduré. » 

LktTEC t^ .p. ftdllERT AU P. PBOVINaAL. 

Maduré, 15 juin 1609. 

a La tempèlB soulevée par les brames est passée; 
mais il pafaît qu'un» grand pandafam cherche à en exci- 
ter une seconde; J'ai confiance que Dieu m'en délivrera 
comme de la première; je vois par expérience qu'il 
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nous protégé] cette mission est son œUvre. Je com^ 
prends mieux que jamais que dans cette affaiFe de la 
conrersioQ des âmes il &ut mettre tout son espoir en 
Diea, qui la dirige selon les dispositions de sa divine 
sagesse, bien supérieure aux vues et aux inventions hu- 
maines. Hier ià janvier deux brames vinrent me trou- 
ver. Us avaient vu Yisouvasan condjuisant au catéchisme 
plpsieurs personnes àe distinction » et les avaient en- 
tendus parler de moi et de la loi spirituelle que /ensiBi- 
gne. La* curiosité ou plutôt le désir de trouver dans mes 
paroles quelque fondement à leurs calomnies les ame- 
nait. • 

Us entrèrent de suite en disputé,, i^t me proposèrent 
le£\ questions suivantes : En quoi consiste la gloire ce- 
leste, et quelle est la voie qui y conduit. Je leu^ jréppn- 
dis en citajat,lps textes de leurs propres livres et leur 
prouvai que leurs lois et cérémonies ne pouvaient- pro- 
curer icette gloire, ils parurent satisfaits. A leur secon4e 
question ; Pourquoi les uns naissaient nobles et les autres 
roturiers, etc. ? Je satisfis par des arguments analogues 
à ceux que je vous citais dans une lettre précédente* Ils 
passèrent à la troisième question : Si Dieu se trouvait 
partout^ s'il était dans leur âme, par exemple; car^ di- 
saient^ib, si t)ieu est dans nos âmes, comment se fait-il 
que nous ne puissions le voii? des jeux de Fâme, qu'il 
Be souffre, pas avec nous^ que ndus ne suivions pas tous 
la même loi? Je répondis ; Le soleil est partout par sa 
loinière, et cependant celui qui ferme les yeux ou ses 
fenêtres ne le voit pas. Pour voir un.çbjet i^açé devant 
moi, il faut la lumière ; Dieu est partout de différentes 
manières : par essence:» par présence, par puissance ; de 
plus dans les âmes de ceux qui suivent la loi spirituelle, 
il est présent par sa grâce, qui est pette lumière qui le 
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faîl voir ; aussi eux seuls voient Dieu dans leur âme. 
Mais Pieu n'est pas dans Fâme de manière à faire un 
composé avec elle, tel par exemple que celui qui rfeulte 
de l'âme et du corps, donc les douleurs de Famé ne 
peuvent raflfecter. * 

« Ils demandèrent ensuite ce que c'est que la vertu et 
le péché. Dans mH réponse j'expliquai comme en passant 
qu'il y à des oauvres bonnes moralement, qui cependant 
ne méritent pas le ciel, telles que les œuvres de ceux 
qui ne connaissent pas lé vrai Dieu ; et d'autres qui sont 
bonnes et dignes du ciel. Maiâ, répliquèrènt-ils , qui 
touche le feu se brûle quand même il ne sait pas la na- 
ture du feui qui prénd^ un remède guérit quoiqu'il 
ignore les qualités cte ce i*emèdè, il en doit être. de 
même des bonnes œuvres. Je répondis que la bonté et 
la malice morales de l'action pè dépendaient pas de la 
nature de l'acte physique, mais dé l'acte intérieur de 
réme^ de son intention. J'ajoutai que le péché consiste 
à quitter Dieu pour se tourner vers un objet mauvais et 
défendu, et j'appuyai cette définition sur des textes tirés 
de leurs livres sanscrits ; ils en "furent pleinement satis^ 
faits. Dieu veuille faire le reste. Nous jpensons que ces 
hommes sont ignorants! Je vou9 assure qu'ils sont loin 
de l'être ; dans ce ihoment je lis un de leurs livres qui 
est un vrai traité philosophique presque dans les mêmes 
termes que ceux que j'ai étudiés à Rome; quoique au 
fond leur philosophie soit très différente de la nôtre. 

Le maître qui m' enseigne la langue sanscrite et la 
langue badage assiste au catéchisme; c'est un homme 
de haute intelligence, il a étudié à fond la pihilosophie 
de ce pays, et pénètre très avant dans les vérités de 
notre sainte religion. Que Dieu lui donné sa grâce pour 
exécuter les bons désirs qu'il lui inspire ? plusieurs fois 
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il ia*a répété avec douleur que tout ce qu'il avait appris 
jusqu'à présent lui est inutile puisque tout cela ne sert 
derien au salut. 

« Je vais terminer en vous racontant quelques traits 
particuliers. Un. catéchumène ayant été attaqué d*une. 
grave maladie, les païens viprent pour f^ire sur lui les. 
cérémpniès et les prières idolâtriques accoutumées, il 
les repoussa et s' armant du signé de la crQix, il récita 
quelques prières, et fut guéri à l'iastant même. 

«Un autre chrétien voyant que sa femme, encore 
païenne et malade, voulait repoùrir aux .prières et au\ 
cérémonies idolâtriques, protesta que jamais il n y con- 
sentirait; il l'exhorta à se recooimander au vrai Dieu, 
en même temps il se mit à prier de tout son cœur, et 1^ 
même nuit la malade se trouva guérie. . 

a Les païens ont coutume au commencement de cha- 
que année de célébrer un jour de réjouissance nommé 
ponghel ôm festin : le tout consiste à faire cuire avec 
grand appareil du vit et du lait et à le manger solennel- 
lement. C'est un déshonneur dans leur opinion de ne 
pouvoir éélétrer cette fête. Je permets à nos chrétiens 
de cuire leur riz et leur lait au pied d'une croix qu'ils 
plantent à cet effet. Moi-même^ à leur grand contente- 
ment, je bénis le riz nouveau qui doit servir à la céré- 
monie. Dans cette circonstance la mère de Visouvasan 
et d'Alexis avait oublié de planter la croix sur le lieu 
de la fête ; elle eut beau attiser son feu, jamais son riz 
ne voulut bouillir;, ce qui, selon les idées superstitieuses 
des païens, est d'un très viauvais augure. Alors s' aper- 
cevant de son oubli elle se hâtade le réparer, et à l'inç- 
tant» à sa grande joie, son riz se mit à bouillir. Depuis 
trois ans continus. Dadamourti, encore païen, vivait sous 
le poids d'un grand malheur : par trois fois,' à telle oc-r 
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casion, son riz avait refusé de bomlHr! Cette année de- 
venu chrétien, il hésita longtemps, il âe décida enfin, à 
essayer mais en tremblant. Inutile de voub dire qu'il eut 
bien soin de planter la croiv Bientôt il vît son ria bo'uillir 
à grois bouillons. La joie fut si grande^ qu'aussitôt ses 
enfants accoururent chez moi pour m' annoncer k botine 
nouvelle. Votre paternité va se moquer de moi, itoe dire 
que ce sont là des enfantillages. Que voulez-veue? je 
deviens enfant avec les enfanta. D'ailleurs vous- m'avez 
ordonné de Vous écrire toutes choses en détail, et je 
me fais un plaisir de vous obéir ; et puis ces bagatelles 
sont de grandes affaires pour nos Indiens ; tout sert à les 
attacher à la religion et à lés confirmer dans la foi.. En 
se nourrissant de ce. lait, ils se préparent à supporter 
toutes les persécutions que Dieu leur enverra, et qui 
probablement ne tarderont pW 
« Je me recommande, etc. » 

LBTTB8 DU P. EOBBRT DB' BCOBILI AtJ P. PROVINCIAt. 

. V Ma,duré, 20 février 1609. 

<( Par la grâce de Dieu, lès occasions de mériter beau^ 
coup ne nous manquent pas, et nous avons un besoin 
pressant de vos prières. Le démon cherche tous les 
moyens de troubler cette nouvelle mission j mais Dieu 
notre Seigneur est plus, puissant que lui. Les deux bra- 
mes dont j'ai patrie dans 'ma dernière lettre ont justifié 
mes soupçons. Ayant rencontré le brame mon maître, . 
auquel Dieu fait la grâce de .communiquer avec abon-- 
danœ sa divine lumière, ils conàmencërent à vomir toutes 
sortes dUnjures contre moi en présence de vingt autres 
brames. Le lendemain ils .présentèrent une accusation 
en forme dans une .assemblée s^iJennelle de plus^de huit 
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cente brames; Vokû eomioe tout se paasit. Hq» aoeusa* 
teur s'avança au milieu 4e oettea^aemtdée^ et mon brame 
y fat cité Qovme mqn défenseur. Le premier prouonf^' 
m laog difiipôur^» où après avoir prodigué des étoges 
hyperboliques à m dieux, ei^altô lanobl^sse* la sde&oe 
et la sainteté des brao^es, il développa 9^» aecua^tions 
coptre moi» Elles peuvent seréduiire aux chefs suivants ; 
.. a Cet bomme est de coqditioQ vile, un prangui; sa 
couleur le témoigi^e assez. Il wseigae que Taumône 
faite SLW^ bjrames ne mérite pas la gloire céleste; qu'on 
n'obtient nullement ceitte gloire en se baignant à Aa* 
manancQ^ ou dans le Gange ; que la doctrine des brames 
est fâîifl^e; que les rajahs ou les rois sont plus nobles 
que Icus brames; que le^ bi^bitants da CQscoptrée^^ igilOt- 
rapt le vrai |)ieu, ne peuvent se sauv^r^ etc. Il terminait 
en invoquant k justice U*p^s séyôr^. t^e grand brame 
quî présidait rassemblée fait approcher mon maître, le 
triÂte ayec considéFi^tiph et Fipyite à s'iws^oir, en lui 
disant : M Mqus sommes fort étonna» que toi et ton péfe 
étapt des hommes si distingués et si savants, tu te eoi^ 
rendu coupable de telles actions; » puis ijjiui pçrip.et 
d^xposer sesf ripons. • 

« Mon avocat, ayant encouragé d'un regurd %p père 
qui assistait tout tremblant à cette scène, fit avec grâce 
une profonde jrévérence à 4' assemblée et pria .ses juges 
de lui pardonner toutes les paroles peu «âges qui pour- 
raient lui échapper, en considération de sa jeunesse et 
de son Ignorance. Puis, prodiguant aux br<ames des 
éloges pompeux, il se mit à réfuter )es accusations. Voici 
ce qu'il répondit à la première : Tu reprocha au saniassi 
d'être d'une condition vile, «un pfangui, et tu en donnes 
pour preuve ^couleur branche* Tqu argumipt est si 
(m V^. Wf sw moyen Je mp Ï>r9^ver # ^o^ t§ur 
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que tu es un paria., En^ffet , tu es noi)'/les parias 
sont noirs, donc tu eâ un paria. Quoi! quand tu vois 
que dans cette contrée tous les hommes sont noirs; 
les brames comme les parias,, tu ne peux pas codoevoir 
que dans un autre pays, où la couleur des hommes est 
blanche, il y ait sous cette même couleur blanche la 
même distinction des castes, la même différence entre 
les nobles et les roturiers ! Tout le monde ap^audit à 
cette réponse aussi solide qu'elle était spiritueiUe. Quant 
à la deuxième accusation, continua mon défenseur, voici 
le fait : Les deux brames demandèrent si leui's lois pou- 
vaient conduire à la gloire. Mon saniàssi répondit qu'il 
y a deux voies. Tune qui consiste dans les cérémonies 
extérieures, comme de se baigner, de s'oindre, derfeife 
Taumône, d'aller en pèlerinage, etc. , et que cette voie 
par elle-même toe conduit pas 'au ciel ; tpe-l'atitre voie, 
qui consiste à connaître, «aimer, servir Dieu, est k seule 
qui puisse mériter le ciel. Mais, reprirent les deux bra- 
mes, que deviendra un homme, qui, tout en ne connais- 
sant pas IKeu, va cependant au Gange et à Ramanapcor^ 
A quoi le saniàssi répondit qu'il n'obtiendrait pas* le 
gloire: Ainsi donc^ répliquèrent les brames, notre loi 
est fausse? Qui, répondit mon saniàssi, la loi qui dit 
qu'on peut gagner le ciel en faisant ces choses sans con- 
naître Dieu est fausse. Voilà ce qu'il a dit; et, il a 
très bien dit; car il n'y a rien dans nos lois qui soit 
contraire à cette assertion. Quant à ce qu'allègue l'accu- 
sateur : que sans connaître Dieu on peut se Sauver en 
allant se baigner dans le Gange, cela est faux ; c'est une 
loi de son invention, et nos livres n'ont aucun texte de ce 
genre. Le brame présenta ses raisons avec tant de forcé 
et de clarté que tous y applaudirent et traitèrent d'igno- 
rant l'accusateur, qui fut couvert de confusion ; fls Ai^ 
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mi aussi que mes paroles montUtient bien que j'étais 
un bomme très savant, qui eonn^ssait parfaitement 
feorsloîs, 

«Mon avocat continua son discours et réfuta sans 
peine les. autres chefs d'accusations. Il parla avec une 
autorité et tine énei^ie dont il s'étonnût lui-même, vu 
que de son naturel il est très timide. Tous les brames 
furent pleinein(»it satisfaits, le chef le prit à part et lui 
demanda qui j'étais, etc. ; il répondit que j'étais un doc- 
teur d'une profonde science ; que je daignais prendre de 
lui quelques leçons de langue sanscrite, mais qu'évi- 
demment mes connaissances provemdent d'une autre 
^UFce, puisqu'on quatre niois il ne lui eût pas été pos- 
sible de m' enseigner tant de choses ; que s'il eh doutait 
il n'aWt qtl'à venir me trouyer. Le chef^des brames, 
après quelques excuses, lui dit que si des calomniateurs 
avaient encore la t^érïtë de parler contre moi, il les 
mettrait aut fers. Ainsi finit cette terrible dispute, à la- 
quelle Dieu donna tm heureux dénouement, sans avoir 
égard à mes péchés. .Quil soit loué à jamais, etc. 
(( En union à vos SS.. SS. •» 

LBTTKB M) P.,BOBBBT DB' NCniLI MI ^. PBOV^Ut. 

\ 

Madùi^, 22 avril 1609. 

a Chaque jour nos progrès deviennent |dus sensibles 
et la conversion des gentils.moins difficile. La persécu- 
tion des brames n'a servi qu'à nous affermir dans cette 
ville ; car plusieurs d'entre eux ont été convaincus que 
tout ce qu'on a dit contre inoi était calomnie, au grand 
regret et à la confusion des auteurs de ces accusations. 
Ceux-ci essayèrent aussi de me décréditer par les mêmes 
moyens aufHrè^des pandarams; mais Dieu a déjoué leurs 
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profits, §t wftlfitgiwi^t tout ^ tr^n^Ute^. A iui ^mi 
rbonaeur eU^ gloirel Toif^ les chrétieito o»t été tr^^ 
satisfaits de pouvoir s'orner le front avec le sandal bénit, 
selop la permission qw vient d'accorder Monseif^neur 
l'archevêque dis Crangapore, qui 2^ lui-mênje prescrit la 
formule de cette ^nédiction, J'espère . même que les 
choses. arriveroQt au point que les chrétiens seuls feront 
usage du sandal; déjà l'on dit dans le publie que .c'est 
une cérémopie distinctive de 1^ nouvelle loi* Xe viens de 
baptiser huit personnes,, et je continue à préparer les aur 
très catéchumènes. 

« Quant au brame mon maître, je crois qu'il est bon 
de différer enepre^ npn que je doute de sa constance, 
mais pour observer ce. que dirpnt les autres bramea^ Il 
vient de rompre lui-^ême^ par un àcrte héroïque^ soç 
aûcien cordçHî et de lui ea substituer un nouveau que 
j'ai bénit et aiiquel est attachée une petite croix; nou$ 
voulons exanainer l'impression que produira cet événe- 
inent ; car c'eu est un dans ce pays,. Je ne pui» vousex- 
primer toutes le» obligatious que j'ai à. cet excellent 
brame ; outre la connaissance des langues sanscrite et 
badage, je lui dois une connaissance bien phis précieuse, 
celle des mptères les plus sacrés des vedams. Il faut 
vous dire que c'est un trime pour leâ brames d'écrire la 
loi ; ils se contentent de l'apprendre par cœur avec une 
fatigue incroyable pendant dix ou douze anpées conti- 
nuée Uon maîtres vaincu en ce point ses scrupules, et 
c'est ime preuve éclatimte de la solidité dé .sa foi. Il m'ér- 
crit. toutes les lois; mais cela doit se faire très secrète- 
ment; si les Jbrames venaient à le savoir, la moindre des 
punitions serait de lui arracher les yeux. Nous mépri- 
sons ^tous ce3 dangers à cause de Tqxtrème nécessité 
de ce ipoyen 4' action; car d^ U. comsim^ù^ 4§.<^& 



Digitized by 



Google 



-as- 

secmts àépmà la oanvaraioii des genlil». Je ne pouvais 
trouver pour m'iastniire làr^essus un homme phis ca^ 
pibte ; il est- très renommé dans tout le pays pour sa 
science* et-U exodie surtout dans la Gonnaiasance appro- 
A»idie des vedams. 

« Les grandes cbalem^ m'ont causé une légère indis.- 
position qui m'a obligé de diminuer pendant quelque 
temps mes travaux ordinaires. A' présent je suis rétabli 
et vais reprendre mes occupations. Voici en quoi elles 
ponttstent: i^ les exercices ordinaires de la Compagnie 
(méditation, exameus, lecture spirituelle, office divin) ; 
2^ étude des langues sanscrite, et. badage, et des trois 
vedams ; 3'' composition d'un grand catéchisme adapté 
an génie et4 la^capacité de ces peuples^ lequel servira à 
mes Bueces^eiirs; &*. chaque jour quatre instrueUons sott 
aux chrétiens, soit aux catéchumènes ; 6* audiences don* 
nées aiux amid et aux curieu;x avec la patience d'enten- 
dre toutes les spttises et les contes ridicules de ces 
pauvres gens. «p.. J'avoue que ces fatigues sont trop au 
dessus d^ mes forces; quoique je reconnaisse bien.évi- 
déminent que le secours de Dieu me soutient, je crois 
néanmoins nécessaire que votre Révérence m0 soulage 
au plus tôt;. qu'elle daigne donc m'envoyer un Compa- 
gnon, pour m'aider et me consoler. Qu'il arrive avec 
une bonne provision d'esprit intérieur, d'amour de notre 
Seigneur Jësus^Christ, de mortification et d'abnégation 
de lui-^tnème. il a besoin, de tout cela pour adopter avec 
joie notre manière de vivfe et les usages de ce pays. Il 
convient qu'il vienne.de suite; car il lui faudra beau- 
coup dç tertps pour apprendre les langues, les coutumes, 
la manière de traiter, les secrets, etc. Toutes ces choses 
sont de la plus haute importance ; c'est sur elles que 
repose tout l'espoir de cette mission ; or après nui mort 
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il serait bien difficile, peut-être même impossible de 
retrouver ces connaissances précieuses. 

(( François, frère d* Albert, se conduit admirablement 
bien ; il est toujours le premier à m'ainener de nouveaux 
catéchumènes ; mais tous cependant méritent de grands 
éloiges. Votre Révérence, sans aucun doute, serait rem- 
plie de consolations si elle pouvait voir les merveilles 
que la grâce divine opère dans cette mission et jouir du 
spectacle touchant que présentent la dévotion, la fer- 
veur, le zèle et le courage desnéophytes. Quelques-uns, 
que la frayeur avait dispersés, ont embrassé de nouveau 
les pratiques de notre sainte religion^ et Dieu semble 
prendre plaisir à leur prodiguer ses faveurs. 

(c Les jours pasisés, un païen était attaqué d'une ma- 
ladie qu çn appelle mordichin{i ) ; son frèrrf, qui est chré- 
tien, lui donila un peu d'eau bénite, et se mit à réciter 
aVéc foi quelques* prières : le malade guérit subitement. 
— L'oncle d'Alexis était à l' agonie et avait déjà perdu 
la parole ; ses neveux accoururent avec un .reliquaire,.et 
le malade ayant proriiis psyr signes qu'il se ferait chré- 
tien, ils lui appliquèrent la relique sur la poitrine ; aus- 
sitôt il se sentit très soulagé ; à cette heure il est à peu 
près guéri,' et va se ^aire instruire. — Jepçtsse sous si- 
lence d'autres traits semblables, de crainte de vous fati- 
guer et de perdre le t0mps par des répétitions inutiles. 

(( Mon église ne peut plus contenir mes chrétiens; il 
faudra l'agrandir; mai& je n'ai pas d'argent; ayez la 
charité de m' envoyer quelques secours. 

« Eh demandant votre bénédiction, je Suis, etc. » 

(l) Les caractères que les missionnaires attribuent à cette terrible ma- 
ladie ont de ranalogic av^c ceux du choléra'; cependant le chioléra tel 
qu'il existe aujourd'hui n*a péiiétré dans Tlude que depuis uiie trentaine 
d'années. 
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LETTRE DO t. DE' NOHU Al/ Y. VEOYINCUl. 

Madiiré,7jfiiiii609. 

« Aujourd'hui fête du Sainl^Esprit, j'ai baptisé mon 
brame, monbien-aimé maître !* Je ne puis vous exprimer 
sa joie, la mienne et cdle de tous les chrétiens. H a reçu 
le nom de Oieudonné. J'espère qu'il contribuera beau- 
coup à la conversion de nos gentils ; car c'est un jeune 
homme connu et estimé de toute la ville de lladuré pour 
sa noblesse, son génie, sa science, sa profonde connais* 
sance des lois sacrées ; et^ ce tjue j'estime plus que tout 
cela, c'est que, même étant paien, il ^a' toujours mené 
une vie r^liëre et pure. lise recommande à vos prières 
ainsi que tous les dîrétiens. J'ai encore g^and nombre 
de catéchumènes que je prépare et .tiens en suspens pour 
les éprouver, selon vos^ ordres. Je me montrerai cepen- 
dant plus facile à l'égard de quelques-uns d'entre eux 
pour lesquels j'ai des raisons de me hâter, et* qui sont 
d'aîUeui:s parfaitement instruits. Je pourrai les baptiser 
après les avoir fait assister régulièrement aux instruc- 
tions pendant quinze ou vingt jours. 

«Parmi les catéchumènes se trouve un seigneur, pa- 
rent d'H^rmecatti Nayaker, converti par François^ frère 
d'Albert ; il a une famille très nombreuse qui se fait ins- 
traire avec lui. Il y a de plus un brame excellent, très 
savant et bien instruit de notre sainte religion; je le 
baptiserai bientôt. Les catéchumènes sont très nom- 
breux ; tout cela vous montre assez l'extrême nécessité 
pour moi d'avoir un compagnon qui réunisse toutes les 
qualités requises pour cette mission. 

« Afin d'obtenir plus vite ce secours^ je vous expédi 
deux de mes néophytes, qui seront les conducteurs du 
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missionnaire si désiré. Rçcevez-les comme les prémices 
de cette chère chrétienté ; je sais que rôtre Révérence 
et tous nos Pères auront beaucaup de joie de les voir, et 
d'apprendre de leur bouche tout ce que notre Seigneur 
opère dans cette itiissiDUr J'ai yn autre Wt en le^ en- 
voyant; c'est qu'Us aillent admirer votre eoUége, Véglm 
et la ville dé Cbchin, qt se confirment par là dans la 
sainte religion qu'ils ont embrassée» U importe aasri 
beaucoup qu'ils soient présentés à monseigneur l'arche- 
vèque, pout lui ifendre hommage et obéissance;* cette 
chrétienté lui appartient, puisqu'elle est née dans son 
diocèse. €es deux néophytes sont Yisouvasan^ frère 
d'Alexis, et Pierre {Golor Maièiappèn). Ne craignez pas 
qu'ils se scandalisent en trouvant au collège ou dans la 
ville une manière de vivre, de manger, de se vêtir, dif- 
férente de la leur. Us sont pleinement instruits sur toutes 
ces. choses; ils savent que liialgré la diversité et l'ex-^ 
trôme opposition de pos usages, nous servons tous te 
même Dieu, pratiquons tous la même loi, et qu'en ce 
point il n'y a aucune, différence. Ils «n ont un exemple 
frappant à Haduré, dansla personne du Pi Comt. Fer- 
nandez et la mienne, dans son églisoot la nôtre. En e^t, 
bien qu'il y ait entre nous une entière différence dans ce 
qui regarde la vie civile; cependant, pour ce qui, touche 
la religion, nousu' avons qu'une pensée, nous enseignons 
la même doctrine et avons les mêmes sacrements. Loi|i 
donc que ce voyage puisse porter préjudice i cette nou* 
velle chrétienté, j'espère qu'il lui sera très utile. Ces 
députés verront de leurs yeux, et viendront ensuite ra- 
conter à'ieurs compatriotes que là aussi il y a des chré^' 
tiens de Saint-Thomas qui conservent désr usages tout 
différents de ceux dés Portugais pu pranguis, et qui 
cependant professent la même reËgiôn ; ils se persuade- 
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nnt de plus en pitid qa*èii se faisant chrétien ot ne re*- 
Qoncé p&s pour cela à sa caste, à sa noldessè et à se^ 
usages, qu'on ne devient pas prangui. Cette idée, qnt lé 
démon avait imprimée si profondémenl dans Tes^irit de 
ces, peuples, était te grand obstacle aux cenversîpns; 
cest elle .qui avait frappé de stérilité tous les efforts dn 
P. Conzalve-Femandez pendant ctuince années entières. 
A présent que la divine miséricorde a dissipé ce préjugé^ 
il est bon de confirmer les chrétiens dans cette vérité. 
Je vous prie de renvoyer sans délai mes deux ettfknts 
bien aimés, de peur que le changement d'air ne nuise à 
leurrante; * * 

« Je.me.recommattde^ etc. ». 
Les deux néophytes, Viaouvasan^ âgé de vingt-cinq 
ans, et Màleiappuen, âgé de dix-huit ans, arrivèrent eli 
eftt à ce collège le 17 juin, et furent i^ççus et fêtés par 
tottâleâPêtes, comme' vous pouvez l'imaginef: Ils s'ap- 
prochèrent des sacrelâents avec une tendre dévotion et, 
une piété angélique. Hs furent ravis et édifiés tout en- 
semble : la grimdeur et le bon ordre du collège, la 
beauté de Tégliso, la pompe de ses cérémonies, la mul- 
titude et la fervemr dés chhétienà qui assistaient aux ser- 
moos et atix saints offices, le chant soleuûeMe la messe, 
tout les remplit de joie et d'admiration. Ce qui nous 
toucha lé ]^lus fut de les trouver si parfaitement instruits 
iea vérités de notre sainte religion. Nos Pères et nos 
Frères prenaient plaisir à leur proposer toutes sortes de 
questions, même sur les mystères les plus relevés : sur 
lassûnte Trinijté, la présence réelle, etc.,. et ils répon- 
daient à tout avec une assurance, une joie et une exac- 
titude admirablei; (!)• Après les avoir gardés douce 

(1) La.luifiie fiittlalttré qtt\>n parle à Cochin h^estpas très différente de 
la langue tamoule..* et beaucoup de péMonnes de la côte malabare sa?ent 
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jours, je. les renvoya. Je voulus leur, donner quelques 
étoffes fines pour se vêtir, et autres présents en témoi- 
gnage d'amitié; ils ne voulurent rien accepter, protes- 
tant qu'ils n! étaient pjas venus pour chercher des étoffes 
précieuses, et que s'ils les. recevaient ils n'os^s^ent plus 
reparaître devant leurs confrères. Néannioins ils se char- 
gèrent avec joie d'une provision de médailles, de. cha- 
pelets et d'images, pour le& remettre ^^ P- Robert et les 
distribua: aux chrétiens, qui en font, disaient-Us^ un 
très gi'and cas. 

Je les fis accompagner par deux Pères chargés de les 
présenter à monseigneur l'archevêque, qui les attendait 
dans un bourg des chrétiens. de ^Saint-Thomas, aitué sur 
la route de Mâduré. Us fihient, reçus par sa Grandeur 
.avec beaucoup de joie et' de charité. Les chrétiens se 
disputaient le bonheur de les loger chez eux. Un des 
principaux les* accueillit dans sa maison ; ils montrèrent 
une extrême satisfaction de trouver chez les chrétiens de 
Saint-Thomas des mœurs et des usages conformes à ceux 
des castes nobles de Maduré. Le jour suivai^t, fête.des 
apôtres S. Pierre et S. Paul, Monseigneur, en habits pon- 
tificaïux et en présence de tous lés fidèles, les interrogea 
sur les vérités et les mystères de la foi, et leur proposa 
quelques diflQcultés ; ils répondirent avec tant.de promp- 
titude et de clarté, que sa Grandeur, nos Pères et. tous 
les chrétiens ne purent s'empêcher de verser des larmes 
de joie et d'attendrissement. Monseigheui* leur ayant de- 
mandé s'ils voulaient être confirmés. : Oui, répondirent- 

cettë dernière. On ne doit cependant pas confondre les deux langues: le 
malabare pourraH peul-ètre s^appeler un patois do Sanscrit dont il conserve 
Talphabet et les Uvres ; le tàmoul est une langue dérivée du sanscrit, mais 
qui s'est formée et pleinement constituée ;. eUe a son alphabet propre, ses 
ou vragvs,. sa littérature classiqucr etc. . ' • 
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ils, c'edt pour cela que nous sommés x^ènm, et aossi pour 
offrir à votre Grandeur rhommage du respect et de 
Vobétssance de- tous les chrétiens jde Maduré. Ils reçu- 
rent ce sacremjent avec une extrême consolation ; Mon- 
seigneur leur expliqua ensuite que le petit âôuf&et qu'il 
leur avait donné signifiait la disposition où ils devaient 
être de souffrir des injures pour la défense de là foi.... ; 
et la mort aussi, reprirent-ils vivement, et ce sera avec 
joie ! Sa' Grandeur les fit reconduire par deux chrétiens 
à travers les niontagnes, et le P. Robert a' écrit qu'ils 
étaient arrivés en bonne santé et pleins de joie, et que ce 
voyage produir^t iin grand bien peur la conversion des 
infidèles. 

Je ne pus envoyer avec eux le compagnon attendu 
avec tant d'impatience. Mais le bon Père avait Inen 
réussi dans i^on dessein.- Là vue de ces deux néophytes, 
leur piété, leurs paroles^ leur f^reiir, excitèrent dans- 
tous nos Pères et Frères un ardent désir de se consacrer 
à cette mission ; plusieurs deniandèrent là grâce d'être 
comps^nôns et disciples du P. Robert. Ils firent sûrtbut 
impression sur le I^. Emmanuel Leitan, qui en sa qualité 
de Père des chrétiens (1) prit soin d'eux pendant tout leur 
séjour. Son cœur semblait porter partout la flèche qui 
Tavait blessé ; la pensée de cette mission le poursuivait 
sans cesse et lui faisait' verser des larmes abondantes, à 
la- sainte* iltesse,. dans ses oraisons et presqu'en toutes 
circonstances* Quoiqu'il fût un ouvrier très précieux, 
soit dan^ sa charge de Pèredes chrétiens, sçit dans celle 
de maître des novices, qu'il remplissait depuis deux ans 
et demi avec T)eaucoup die' succès, je me crus obligé de 
briser tous ses liens et d'acquiescer à ses vœux. Je suis 

{A) On appelle ainsi le P^re spécialement cliargé des néophytes. 
. II. ' ' 4 
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persuf^d^ gjie Di§u veut^e seyyir 4fi' lui JROHr le l^iop cle 
c^tte bçUfi flwpsiflp ; il ^ tput ce qu'il f^ut pour y réussir : 
esprit ii^térieuVi luioiilité, mortification; ^t surtout bsau- 
cqup.de âouç§ur et ^^ patience. L9. yeille de sooi Répart, 
î^Xant pris ^h^Ht qu^ porte Tayer (4), il pas^ k ré- 
créatioQ ds^s ce cgstuiue avec les Pères e% Frères du colr 
l^ge, et ensuite avec les séminariste^ et l'es' noyices. 
Cette vu^ fit couler t>ien des larmes» et çxci(a da^s to^s 
wfL ^èle ardent une mainte eQvie du bpQbQtir qui loi 
était échu en partagf^. Le momçnt du déport étant venu, 
npus VaççQpipagnames jusqu'à la distance dei h^ Ueu0s 
sw up^ feï^çque, eu r^piônt^nt unei rivî^fie» Stlp ^Q ^'^P^ 
il nous quitta plein .de joie, ne. nous laissant à ^0M ?H- 
\\^k ^W dçs rçjgrets et dealârjpaes. Pour lui, il se naît; en 
youte, açcoppiptgné de deux cbréttews* B.yQyage^t ^ 

piQd?, uni bj^gft 4 ïa sgaip 5 ç^r \\ fqt ii»pos»iW^ 4e lui 
foi?? ^fP(5^tei: un§, ^ogiiturç, tapt élai^ gr^fl^e ^ |ery^ 
dont §pp çoe^r ét%U ankp^ I- Ce voyagp dqt ^trg bien 
pénible- i peuds^pt qç^tx^ jpurnées ^f KP^ççl^e il fallait 
fraRçtdr 4e,s mççitagp^ fprt èieviSçss et très çsç2ffp^^ 
i>. cette 4ifiiç\a^ sç JQ.ignait te «igon ^é Tbivec, quirej;- 
posait à ^^ pi|uies 4^r^queni^s et Tpblige£^t à passpr 
souvent des tçgrçut^ impétueux qui se tnpuv^ent içur sa 
routç; mai§i V%mP}u: ^Ivxa tciomp)ie de toutes les diffi- 
puîtéçL 11 fld'écriyit aprèg avoir franchi cps montaguei? ; il 
n'avait plu? que troi^ jours de niarche pauT.arjç-iver à 
Maduré. J'ai apppi? dej^uis lors qu'il y e^t parv^u le 
26 août, plein d? çanté et pleiu de joie. . ! 

Ma ni^ratiou devieu^ bien Iqngue, peuHtre fatigante > 
et pppends^pt j'ai pncore deux autres lettres à vQu^çom- 



(ij Ayer signifie maître. C'est, le nom qu'on donne génèraletnént au 
P. RoberVde'îîalli^L ' . . 
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fflorâfttei. J'esp^e qu'elles yous dédommagèrent de h 
pcdpe par le plaisir que vous aurez à les lire. 

LtmB DO 9. DE* ifOBlLI AU P. PKOVINCIAL ET AUX PÈRES ET FRtSRES 
QE CQCHIN. 

r , 

Maduré, ^9 jainçUGO^. 

« Jfp nfétonpe tq^s Ips joiif§ qji« m^\fgti ]^ mwJtitode 
de mes ^Ifési, Is^ ^^cqf dg de i)Q(r« S^igil^iir se plaiae 
de plu3 fjn pins 4 p9)f|ip^9Î9u^ p^. Jqjnîère.ç^sle et 
soH fpvia e^if à fips^ ^f^ve^u^ ghré^aïi^ qu'il a «^p^Ms 
et p'^l ^PÎÎô .con^jufl^teinçïit à ^cm service, U vois 
évjc[^?»n*eo^ da^i^s jpes sijçcès le ft^iit 0e§ pwère^ de Ypti^ 
^éyjére^ce et de |au3 le^ f^ps ^t Efèfe^ 4v^ cJher collège 
de Qqçhjfli ^e grqjs dpuMP g^'jl ^tiî?§te4'ftôre§3er à tw» 
ç^ çomjxiifp cpttç lettre, c^ jp iftg pygpfijfl fig yMS Iwç-e 
adiufl-er 4e ii?HV^w fruits de ]^ bgiité 4iVi W Pt d^ vos 
fervep^^3, pfiérçs, .. •• 

« Nqi^rç Seigpeiîf ÇPPV^ftit ^ sa #we religÎ€« il y f 
pl^§ 4g de\i^f ap 1^ jpune lij){fl)9e ^ mî^ m ^'uw 
kute p()^)le?^e et ^'ui e^CÇUpn^ fiW^èra^.iïui isoii 
bapt^Bie reçut |p nom 4' A^W^ } meg l^ttr^s pr^éd^^s 
en qi|t p^l^plu? 4'WP foî?- ïl ^t ponc^vw #à Iwps 
Ve^pérancç 4ef #fit^ çpiefY^Heuif Q^g ^ gr|§§. 9j^« 
aujpurd'bui 4^{|i^ SOi{ f^iEi^ Quekl^?S JPWS *ï^ »P 

§•« 4^ Pf o§[?é^ 4w^ Ift WTt^1 il mm^ m vif déair 
d'embrasser un genre de vie plus parfait, et vint me de- 
mander permissiez 4£i gwiter tejnrade paui: m&txt as- 
mer sw salMt^ Je. le fiâiditai d'^uae si généreuse réso- 
lution; mais persuadé que- la pr);idençe ne permettait 
pas pour le moment de la ^-éaUçj^^ je Veagageai k ^ 
coQtenter de 1% vie çanfiaiwi^ ^ imiter les* exemples de ' 
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_ 44 - 
ferveur qu'il avait sous les yeux et à devenir lui-même 
un modèle de piété et de vertu. Il vécut ainsi dçux an- 
nées, objet d'édification pour toute la chrétienté, et goû- 
tant les délices de l'innocence. Cependant la grâce avait 
beâoin de travailler cette âme ; une imagination excessi- 
vement ardente, un caractère énergique mais trop entier, 
en annonçant un excellentfond, faisaient parfois souffrir 
ceux (jm vivaient avec lui. Moi-même, qui le gardais 
souvent auprès de moi, je trouvais dans ses défauts plus 
d'une occasion d'exercer ma patience». Dieu^ si admira- 
ble dans .la. conduite de ses élus, permit qu'il tombât 
dans une faute grave, pour le corriger plus efficacement. 
D'après les convenances desoti rang, il^portait des bi- 
joux d'or enrichis de pierreries dont la Valeur s'élevait 
au moins àquatre cents francs, et il-était toujours yêtli de 
toiles très fines et fort précieuses ; ce lu3;e,qui n'avait rien 
ôté à là ferveur dé sa foi et à Viniiocience de ses mœurs, 
ne laissait pas d'entretenir en lui une petite vanité de 
jeune homme. Il arriva ces jours derniers qu*ùn inconnu 
lui déroba soixante roupies (1);, deux pendants, un rubis 
et deux bagues; ayant conçu des soupçoiis contre un 
voisin, il le fit sa.rsir et toiïrmeiiter pour le forcer à 
déclarer son vol ; celui-ci protesta constamment de son 
innocence, et il paraît en effet qu'il n* était pas coupable. 
Une première chute efa attire une' seconde; le pauvre 
Alexis outré de douleur envoya consulter un devin ido- 
lâtre pour connaître l'auteur du vol (2). rnfomié dé sa 

(1) La roupie vaut deux: francs cinquante centimes. 

(2) Cette faute, quoique graye en elle-mêine, est un pea excuséé|)ar les 
circonstances. Rien de plus ordinaire, dans Vînâe que 'ces pratiques sa- 
perstitieuses; Dès qu^un'vol est commis,. la première pensée, le premier 
mouvement pour ainsi dire instinctir, est tl^aller consulter le magicien pour 
découvrir, le voleur, tant cet usagé iest universel. U n'est donc pas étonnant 
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faute, je le traitai sévèrement, et lui défendis de mettre 
les pieds à l'église tant qu'il n'aurait pas réparé le scan- 
dale qu'il avait donné. Mais coniime il me parut encore 
obsiiné et qu'ail ne donnait aucun signe de repentir, je 
craignis de le pousser au désespoir, et je dissimulai pour - 
le moment. Pendant toute la nuit suivante, qu'il passa 
san^ feroiér l'oeil, comme il me l'a depuis avoué, il cher- 
cha dans son esprit de quelle manière et par quelle pé- 
nitence il pourrait satisfaire à Dieu pour une si grande 
faute, et il jugea que le châtiment le plus propoitiofiné 
à son péché et le plus agréable à. Dieu serait de se dé- 
pouiller de ses bijoux^.de*ne plus se vêtir de belles toiles, 
de s'interdire les .bains, et de me demander pardon de 
9oa crime. Le lendemain de grand matin je l'appelai, et 
luiparlaiii'peuprè&ainsi: Réfléchis bien à ce que tu 
fais, Alexis.; si tu' abandonnes le bon Dieu, lui aussi 
t'abandonnera; ce péché que tu as commis prouve ton 
peu de ft)i; si pour scuxante roupies tu as recours au 
démon, que feras-tu 'quand il s'agira de perdre la vie? 
Oh! tu n'es plus ce que tu étais autrefois,; tu n'es plus 
ce chrétien pieux,* fervent, dévot à la très sainte Vierge, 
courageux pour ladéf^se de la foi ! Alexis i comment 
as-tu. perdu si vite de si grands trésors ! comment es-tu 
arrivé peu à pè.u à tomber dans cet abîme? Je ne te dis 
pas ces paroles pour te jeter dans- le désespoir, car tu es 
encore mon enfantp bien aimé ; mais afin que tu recon- 
naisses la grs^vité de ton péché et que tu reprennes ta 
première ftt'yeur... Le jeune homme sans pouvoir pro- 
férer une parole courut à l'église, et prenant dans ses 
mains une image de la sainte Vierge, il se mit à la prier 

qu'Alexis, ebporté par la preâaière impression de la douleur, ait suivi «et 
instinct avant que la réflexion put le retenir. 
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en fondait en larmes de lui fairç eennaître la maitièrè 
dont il devait assurer son salut. J'arrivai suî: çed" eatr^ 
faites et lui demandai ce qu'il faisait^ il me répdtldit qti'il 
viendrait bientôt me rendre eompte de tbut. Il Viû% en 
effet se- prosterner à mes pieds, les yeux baignés de lar- 
mes» et me conjurant de lui accorder une grâce qu'il 
avait à me demander. Je lui répondis 'qd*ïl espoâât sa 
detnande , et il reprit^ en sanglqttant : « Voilà .plus de 
dëiix ans que je suis chrétien.. i il ne çera pa$ dit que 
j'aille en eùfer ! je veux me sauver ! Mais si je ne; change 
de vie, sans aucun donte, je me datnnérai, je tomberai 
dansTablme éternel! Ge que je demandé, c'est que tous 
preniez^ tous mes bijoux, tout mon or, et tout ce ^ue je 
possèdCi pour le consacrer à Is^.constructionde l'église ; 
c'est bien peu de chose^ mais Dieu sait que je le donne dfe 
grand cœur et qi^e.je vDudr.ais pouvoir dohner davantage. 
Je ne veux plus désormais ji^SL^Ue maison que l'égUsë, 
d'autre occupation que celle d'y remplir les offices les 
plus bas et lès plus vils. Votre Révérence* m'accordera 
en aumône un chiffon de vieille toile pour mfe couvrir, 
et une poignée de m pour me nourrir, et je donné ma 
parole et fais vœu à Diett' notre Seigneur que je persé- 
vérerai jusqu'à la mdrt dans ce geilre de vie; » 

((11 prononça Ces paroles avec tatittl' émotion et de 
fermeté que je ne pus m'empêeher d'admirer le chan- 
gement subit et extraordinaire- qui s'était opéré en lui. 
Comme* je lui répondais que je ne pouvais cohsentir à. 
un tel projet^ parcequ'il n'aurait pas ensuite la force 
de persévérer j ir reprit âfvfec feu: Voulez-vous que je 
me sauve? dites, voulez-vous que je me sauve? eh 
bien, accordez-moi ce que je demande; sans cela, soyez- 
en sûr, j'irai en enfer! j'y ai pensé bien longtemps, mon 
parti est pris. J'insistai encore^ et lui fis observer qu'un 
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étKtdèiii^te dèmsâdait ttti paad IfHfid d'horililHë.et 
ae itiôrtifieâlloo i qii'il sitirait & endiirer bien dès ihjtii*iss; 
dè&mbqueried, qî/it lirait l-egardtSi. coniitke un fim. pAr 
tbu8 ^va itui Tat^ftient tu auparavant ^si hotioré, si éké^ 
gadl, ete; d'^ penàé & totit; réidiqua-t-il; je suis* prêt & 
sotifflrir ixmtes ce» ignominies et plus enôore. Une seule 
ebosè me auffiti sauver imm; âme; je ne cherche pas 
autre cfac»e$ s^rës tout, 'û fâqi Uentôt nuiurir, je ^èux 
m!f prèpariBr • eette résolution; je Tài prise en présente 
delà sainte Vierge: A ki yue d'tinë sd grande constance^ je 
GitoiBetiçal-ft eroire ^n'^n efiét Dieu Fappdait à ce genre 
de tie, et j'eus scrupule de m^oppèser plus lon^mps à 
À vocârtion. Je lui déclarai donb (pie s'il persistait Saiis 
s» résolution de vouloir garder la idi^steté et la pàdvreté, 
et liervir dans Féglisë aux emplois le& plus bab^ je né in'y 
opposais pas ; mais que poUr Mn sjtgetsi et ses twjoQGf , 
il pravÂ^ les «Ldnner à sa tnèt« et & sod frète Yisouvàsan , 
M répondit qi'H n'avait rsinà donner à sa mèi« ni à sqn 
fi^^ ^rce^ il avait déjft tout prmtis à 01eu pmtr la 
ëdii^râdtiofi de l'église. . 

» i^ jcihangeifietit opéré daiis cd feubd Imfim'e ftit 
lAéfltôt t^mm dé toute \h tille. 8^ atnls^ tinrent m 
ibulè pour le dissuader d'uh tel projet ; màH» il leur par- 
lât kteè ifBtt d'ônbtion et de forbe qu'ils le quittaient 
pâUétrés de cbiQponction et ed lui portant une sainte 
wiëi-de iie pas sentir en eux'^mêmes àfi semblaUés dé^ 
ita. Son fr^ Yiaouvasan; quoique ferment chrétien, 
fut iték 2dUgé de cette réiiplutibn, et il s'ëfiorça par jses 
prières et par l'entremise de ses amis de vaincre âa 
cimstàncë; U ne l'empêchait pad de se dévouer au ser- 
vice de l'Eglise et d'f eonsicrèr toute sa fortune^ mais 
il lé eonjarait ^ lie pd&t se Me^ par cet eogagèment 
téméroiie qui hd m^ïÊùik toute wàtte csarnèri pau^ l'i- 
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vejàf. Tous ces efforts furent inutiles. On essaya dans la 
suite d'él>raiiler sa fermeté par des reprocbes sévères et 
des.railleries jpiquantës; à tout cela Alexis répcUidait en 
riaDt : qu*il ne tenait .plus ni à l'honneur ni à rien de 
ce monde ; qu'en conséquence ils avaient beau jeu de 
lui dire tout ce qu'ils voudrûent; que quoiqu'il se re- 
connût pour pécheur, il espérsdt de la divine mtôéri- 
corde la grâce de persévérer jusqu'à la mort : qu'on 
pourrait bien le scier .en deux, ipais que jfunais on. ne 
lui ferait changer dcrésolution. Et comme quelques-uns 
disaient en se moquant : Comment un. homme qui a été 
si grand pécheur-jusqu'à- ce moment peut~il s'imaginer 
de devenir un S9Aia^i? U répondit : Je ne préteûds ni 
ne mérite le nom de saniassi, mais, .seulement, en qua- 
lité de pécheur, j^ veux^ servir à Téglise dans les oi^ces 
les plus vils jusqu'à ma mort^ , • / 

« Samète tomba dans une tristesse et une mélaDeolie 
qui donnèrent de graves inquiétudes. Elle alla juscpi'-à 
menacer dé se donner la mort, si son fils s'obstinait 
dans sa résolution'; dès que îe l'appris j'envpyai àussâtôt 
Alexis pour lui parler : il la trouva'avec d'autres femmes 
se lamentant et versant des. torrents de larmes; quand 
elle. le vit eâtrer, elle courut se jeter à ses laeds, le con- 
jurant d'avoir pitié d'elle, de suspendris aumoins l'exé- 
cution de son projet tant qu'elle serait en vie. Mais 
Alexis, inébranlable au* milieu des pleurs 'et des* gémis- 
sements de foutes ces fenmies, lui. parla â^vec taat de 
raiso» et d'efiicaciié qu'il parvint à la calnaer. Le 'len- 
demain la mère inconsolable vint me trouver et m'ex- 
posa les causes de sa tristesse' en présence d'Alexis, qui 
de nouveau ée mit à lui répondre avec une justesse et 
une ferveur vraiinent admirables. Mi^é sa profonde 
douleur, la pauvre mière n,e savait q\|ie répliquer aux rai- 
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sons qu'il lui donnait ; à la fin, vaincue par la gèaérosilé 
de son fils, et soutenue par la force intérieure de la 
grice, elle M dit : « Puisque mes jprières ne peuvent te 
lédiir/du moins prends bira garde de couvrir ta jaiaûlle 
d'uae honte étemelle en manquant de coiistance et de 
fidélité dans la carrière que tu embrasses. » Elle dit ces 
motft avec une telle gravité que je fus étonné de trouver 
tant de jugement et de dignité dans une femme de ce 
pays. • 

Il Je donnai à Alexis quelques jours pour rêfléobk 
|3us mûrement sm le parti qu'il aHait prendre; il les 
eiQploya à faire les exercices spirituels, se donnant tous 
les jours la discipline, et montrant une ferveur et une 
piété.qui me remplissaient de consolation. Il fit sa con- 
fession générale avec des sentiments qui me pénétrèrent 
de componction,, et Dieu récompensa^ si libéralement ses 
eflbrts que je pais asl^urer avoir appris plusieurs choses 
à mon profit de ses méditations: Enfin il voulut pronon- 
cer golenneHement dans relise, en présence de tous les 
chrétiens,. lesr. vœux pair lesquels il s'était déjà engagé 
envers Dieu. 

« C'est ce qu'il fit le dimanche suivant, 18 juillet. 
Immédiatement avant la sainte messe, il se dépouilla de 
tous ses bijoux et de ses toiles précieuses, les jeta par 
terre et les poussa avec son pied loin de lui ; puis il se 
couvrit d'une toile grossière et d'uire espèce de rol^ qui 
descend jusqu'aux genoux; ensmte il lut une formule 
des vœux qu'il avait écrite de sa main, par laquelle il 
s'obligeait à vivre sans se marier dans une parfaite chas- 
teté, à donner" tous ses biens pour la- construction de 
l'église, à observer toute sa vie la pauvreté évangélique, 
enfin à obéir à tout ce que lur dirait son gourou. 

« La veille de cet acte solennel il vint me trouver, et 
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inë dit ultt'ii m fitmrigHttt ti^réii^ m tA<te loÀï Hè tfiife 
je Itti clittimMàersdd dàbd l'intêtitibn de Thumiliët*, et 
quh ai à r heure âi6me je lui dirais d'^IIét* atëb shs» il- 
idhës liaMts demandeir ràunidtiè datis les rûës de Madùré, 
^A qtte t^t te ittôiide. se ttibqilât db lui fet le rëgat^dât 
i^mihe ûii hommis détenu fou; il le ferait atec joie, iè 
le pris âH iUDtf et lui dii$ : Allez, tuais ne diemaudei! t>âs 
l'auindtie ft la ffladsQU de tbtre mère: Mou iutentioil était 
de réprouver ; mais il reçut mon ordre avec tant de fer- 
véulr kju'il disparut à Fitistaut, et quoique f eusâë soin 
d'erivoyél- de suite ^iin Homme après Jui pour le rappeler 
et rempêefaèr d'eit^ëcuter son projet, il avait d^à bom- 
menbé à meddier dams la rue. Quaûd je le vis rentrer, 
je lui dis que je le trouvais encore trop Mblë datid la 
vertii podr lui permettre desactes semblables, puis j'à- * 
joutai : Parleé-nioi frsSnchetnent^ quand je voud ai ed- 
voyé; qu'avea-totis pensé au fond du cœur? Il ide ré- 
pondit : Au prettiier instaiit j'ai éprouvé une forte 
répugiladee ^ mais atissitôt je ine siiis dit à moi-même : 
voilà. comme il faut agir pour vaincre le démon; et dte 
lors je n'ai plus senti de difficulté. 

«.Je h' ai pa» besoin de vous dire l'impression pro- 
fonde que fcétte conversioti a produite sur tous les chré- 
tiens ; elle les frappe d'autant plus que toiis connais-^ 
sent Alexis pour àtdir été jusqu'à présent un jeune 
homjiie sujet à la vanité et à l'orgueil ; un tel change- 
ment est une espèce de miracle. Les ptuTend surtout en 
sorit émerveillés; ils se demandent entre eux : qu'est-ce 
doric que cette religion qiii change ainsi les hommes ! ! 
Le jour où Alexis prononça ses vœux solennels, l'église 
retedtissait de gémisseiUents ; pas un seul chrétien qtli 
ne versât' des knnes^ les «ms par un aentilileiit liatufel 
de douleur, et toûsl piar teftdresse et par dévùtioà. Lui 
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mfmï iês feiiik m^i et tJâflJk a^c UB Ibiî dèVbii 
tu ibe l^iêfaSB ^t «fatli-é ériitttibtl Se iriêlàît avec céUfe 
k^il^iè ftâMtièté qui ddthine tdtis lëé sédiithëiità de Ik 
Mii-è; Il if m pitèome jiarftiî M ëHrèlîeiis ijui bsë 
aésàpffttJUtei* tinê SéMàTChô si boiittairë âiix idées et 
aux usages du pays, tant râfetlttîi ài^îHë Stir ce jëUiib 
hmàe Ifettr pâuttt éTÎdfeiltë. E^ Wëri qtf ilé ne se sentent 
paslécottrâgb dé Tlhilter fett ce pëitit, toué bfat puièfe 
dfflls sou èîfetoplë Ufaè littu'tfellë ftiHétir ël iiii rèabûble- 
ment de i;èl6 {)dtir lëUt^^àiiètificàtiëil. 

«Jemë t^cbnttîiândë âui prièrfeS et ââliitg sacrifices 
devbti-e ftgtetènfcé et de tous lioé lîfevét-ends 'Pèrèâ et 
frtrèà. 

« P; jRbBEBTjDfi' NOBIU. )i 
IBTTBB DU K EMMAlfflJEL tBlTftN ÂV fc. ». l»éOtiNCiÀL. 

Maduré, 26 septembre 1609. 

« Ldoanges et gloire au Seigneur des seigneurs qiii a 
comblé mes vœu^t, et dbnt riiifiniè botitë itié traité dans 
ce pays àveè tatit de douceur. Je Vôîis aësûrë, mon Ré- 
vérend Père; que si pendant mon séjour à Cochiii j'avais 
p» connaître ou imaginer les faveurs que la divine misë- 
rifcôrde me réservait ici et Texceâ^ivë libët-àlité t[tf il 
voulait me montrer, malgré mon indignité et là gran- 
deur de mes .péchés; je rie sais si j'atiraii^ eu la patience 
d'attendre si longtemps à venir dans cë paradis terres- 
tre; Vraiment j'ai honte d'avdir si peu fliit pbur mériter 
et obtenir le bonheur que j'ai trouvé. 3e n'essaierai pas 
de vous expliquer lès sentinaents qui ëriivreîit mdn âme. 
Je ufe changerais pas ma vie présente cdtitre tout For et 
les plèrreri^^ du monde. Ce sont là^ je lé dènâ, dès fa- 
veurs Soai je suis redevable à te bonté de Dieu et aux 
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prières qne vous lui adressez pour moi. Nesaebant com- 
ment répondre à tant de grâces, je me console en offrant 
tous les jours à mon aimable Seigneur, et ma via, et mon 
cœur^ et toute mon âme ; afin qu'il me possède tout en- 
tier, et que tout mon être se consume à son service et 
pour sa plus grande gloire. , 

(( Inutile de vous parler des sentiments qui u)' occu- 
pèrent pendant mon voyage : de ma tendre affection et 
de ma vive reconnaissance pour Votre Révérence et tous 
nos chers Pères et Frères que j'avais laissés dans ce col- 
lège, du souvenir dotant de soins et de bontés dont j'ai 
été si. longtemps l'objet.,, votre cœur comprendra ces 
sentiments mieux que ma plume i^e puisse vous les ex- 
primer. Plusieurs cii^ôtistances ont rendu mon voyage 
assez pénible : Tincommoditë des routes, la fraîcheur 
•dangereuse desntuits au milieu de ces montagnes, la cha- 
leur brûlante du soleil pendant lejour, la privation du 
sommeil, le danger et la crainte des tigres et des élé- 
phants, etc.; mais la grâce de Dieu notre Seigneur m'a 
préservé et soutenu; le désir d'atteindre au bonheur dont 
je jouis me faisait trouver légères toutes les fatigues. 
' <( Enfin j'arrivai à Maduré le 26 août, une heure après 
le coucher du soleil ; je dus d'abord traverser une foule 
de plusieurs milliers de païens, qui par leurs cris confus 
et le fracas de leur musique infernale célébraient une 
fête en l'hopneur de leur idole. Dès que le P. de' Nobili 
fut averti de mon approche, il envoya ^ ma rencontre 
Visouvasan et Alexis son frère, qui m'accueillirent avec 
de grands témoignages d'affection, et me conduisirent 
à l'église. En y entrant je me prosternai selon l'usage 
du pays, et pendant quelques instants je rendis grâces à 
Dieu qui avait comI51é mes vœux; cette, église est bien 
pauvre, mais pour moi elle était riche en dévotion. De 
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là je Aïs* conduit an lieu où le P. Robert nf attendait 
pour me recevoir en qualité de son disciple, selon la 
coutume des gourous. Il était gravement assis sur une 
estrade recouverte d'un drap rouge. Je le saluai par une 
profonde révérence, qu'il reçut avec solennité ; puis or- 
donnant à tout le monde de se retirer, il fit fermer la 
porte! Alors rendu à sa liberté, il mit de côté, ce cérémo- 
nial voulu par l'étiquette, et m'embrassa avec de vifs 
transports de joie et dé tendresse. ILfut charmé de voir 
mon costume de saniassi et ma couleur peu différente 
de celle des brames de ce pays. Quant à moi, je vous 
l'avoue, ihon Révérend Père, je ne savais ni où j'étais 
ni ce que je faisais, j'étais'ivre de joie et de consolation 
en voyant de mes yeux et touchant de mes mains ce qui 
était depuis si longtemps l'objet de mes désirs les plus 
ardents. 

« Après lés premiers émbrassements et les congratu- 
lations réciproques, lé P. Robert me parla avec iin inté- 
rêt inexprimable de Votre Révérence et des Pères et Frè- 
res de Coctin, qu'il porte toiis dans son cœur. Il se 
réjouit beaucoup des heureuses nouvelles que je lui 
donnai ; puis, après avoir passé quelques instants dans 
une sainte conversation, il me dit qu'il était temps de 
souper. Ses disciples vinrent préparer là table ; eMe fut 
vite dressée, car une feuille de bananier étendue par 
terre servait de table, de nappe, de plats et d'assiettes. 
Je m'assis à côté de cette feuille, sur laquelle le brame 
cuisinier vint poser .lé» souper. Je commençai à manger; 
mais, malgré tout mon appétit, la nature avait telle- 
ment horreur de ces nouveaux mets, peut être aussi de 
ce nouveau mode de m^ger avec les doigts,. que je de- 
vais me forcer pour avaler les morceaux ; ce dégoût me 
dura plusieurs jours; je commence cependant à m'y 
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|aire luî çeu, U ia^dr^ bieq^ qi^p tput c^ ^ ^IfaRiflur (Jp 
pieu et ai^ ^ésir qùp ^-aifip ^ft S^rYfl: ^egpjyg. 
Après le souper et une doucç f^cré3|4<^ giji ûqu^ fjY^i^ 
conduits très ayant dans la Quit, QO^ i^ous fçt^r^g^ 
pour prendre uq peu dç rem^. 

« Le lendeipain piusieyr^ p^opl^y^e^ vinrçqt jflg \^ 
ter et me |énioîg;ner l§ur ^oift dç ^ç^ ^r^vée, De ce 
nombre était le pîçudonpé^ maître du P. de' ^(^]^^ V^h 
voyant le teint de piqn Y!§§g;^» W^ ^^P W^ j^ TÇ^^fiWWSÎ? 
beaucoup à çertaii[is braines. san^£^,^s ç|e pç3 çoi)tr^e§. 
Albert reçut avec une vivp r^ponnai^^^uçe Iç^ J^wçjtçi^ 
(jue vous lui ayez envoyées : ^ a^ ^^jk, cç|^pp^ ^ c^ ^ii- 
jet une jolie pièce de y^rs à la losange de Vptf'e R^y<^- 
rence. * 

« Je voudrais po^ivoir vpus çxpi;*iipef }e^ s,pfltin^ç^i^ 
qu'excitèrent en moi la vue de cette chrétienté ns^^s^te 
et la piété de ces atnps que. le. P. ftq^eîV?^ g^gï^^s à 
Dieu au prix de tant de f£^tigue$. ef de saçf iûçafi. Jctn^f^is 
je i^'ai rencontré de çjiré^ieus qui, e^^ si peu ^e tçmp3, 
eussent ét^ si parfaitenaent ^^sitfvita dçs çho^^ 4@ ^^^9 
et de sa sainte religjon. Il est be^u de vo^r \^\fr a^wr 
et leur respect ppur le\ir goi^^'ou, Ipiir déyo^^oq f\ Içtir 
feryeur ei^yers Çjieu, e^leur ^ésir dq s(iuj(lrir pour sqp 
anaour. J'ai la pleine çQnfiancp que s\ Je ^é^Çpn çxçitç 
quelgjie violente persécutipfl, ç^à quoi il fayt ttîep ^'s^t- 
tendrç, la religion ne ipanquç^'a p£^s. dp naar^yr^ ; tpw 
aimeront iflieux donner ^çur yip que de |*pnoïiçpç ^ lewr 
foi; elle est profondément imprimée dai^ Içi^r cœur, et 
ils en nourriiiseiît co^ntiuuellement le feu sacré par la fré- 
quentation dps ^açygoiepts. J[p prei;\d9 plftisir à leur 
adresser unç foule ^e gues^iops, spU siir les y^rit^s ^ 
la ^^eligion, soit sur le^ çhpsps spîril;uçl][g§^ j^ncerpftut 
Dieu^ Ipur ame pi |a yi^ f^tÇÇPçUe ; U^ ipe réppn^nt ^vçjp 
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don. Je le^ cofoi^e)f(ja ^$^ b^^ ; mai^ j'|H f|^ ^ at§ 
faire ço^ipireQ^i'e, p^cgque le pur ^moul QS( f^fii^ept 
delà langue, ^e-upus ps^lous $l^r 1% <^$tQ M^}t^¥H'9r 4^ 
demandai à ^n jeune cl^rétîen ce <]u'il fers^ts'^ &'^If^v^( 
une persécution ; |1 ipe réppncU^ : ^ Oh I ^o^ Pè^^v }f ^f 
désire riei^ j^}\i^ ^de9[^^ep^ ^e de mf vp^* en préçenc^ 
des pey^^çy[teiirs j je np çç^ ^e ^ei^andef cette gr^cç j^ 
notrç ^eigflçur, et jp |;ie sçrfi content qiffi gua^d jp 
r^u^ai obtenue. » Comme jp ne p^^ m*pmp6cber de ^v(- 
rire : uEh! ne riez pas^ rejuit-U ftus^it^.f, parçequç jp 
suis iioir, yous proye^ ppi^t-étre qup je ^iiis incs^pa^e ^fi 
tels spntimen^s? Oui, je vo,us T^ure, je voi(draiQ mp 
voir au r[\\V(% d'une pprsécutjpn, afin ^ft Rç^uyer ip d^ 
sir g^e j'^j de $auiG[rir cit de dof^nex vj^^ vie pouf ^cip 
Sai^eur gui a donné Is^ sÛQiu^e ppur vx^ sur Is^ çrpî^. » 
Et i^ dit cg^ parplps. çivpc tant de feu çt d'éaçrgie que Je 
P. ^e* ^obili pt 1^0^ en fi^mp^ é]^^m\ ^tp^Q^és et çp9* 
soles. 

{i Le J6iinp Alexi^, ^p^^ you9 ^avez déjà Thistoire, 
poursuit s^ çarrièrç stvpc ^inp ex^r^i^e édiûpatiçft. Tpij^s 
le^ jpur^ il fait aypc nous upe hpure dp oj^édi^tipn, et 
les deux exs^nens, sai^s parlpr de ce <[u'il y ajoute pn 
son partiçi^^ieç ; il prend la çUsçiplipe pl^sie^^rs Cpi^ la 
sein£\inp, il ^e ponfesi^ p^ cp^mçji^nie tPUi^ les huit jpvirs 
avec une dévotion de novice, il reçoit la sainte commu- 
nion à ma messe, et je puis vous assurer que pendant 
tout le saint sacrifice il ne fait que pleurer de tendresse. 
Que notre Seigneur lui accorde la pers^éyérance. 

«Lq diPA^^^ ^P.^^ 9)0^ arrivée j'assistai £^u b;^p- 
tême d'un jeune homme distingué, de la caste des va- 
dhoughens.' Voici cpmment se fit la cérémonie : Le caté- 
chumène entra dans TégÛse 9p, Iç f,. Ij^i^l^ç^ Ï?X^H 4® 
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son surplis et d'une étole, l'attendait avec un grand 
nombre de chrétiens; en s' avançant il fit trois prostra- 
tions vers l'autel, sur lequel il avadt fait déposetr un pré- 
sent qu'il offrait à Dieu en reconnaissance de la grâce 
qu'il lui accordait ; puis se tournant vers le Père, il lui 
fit pareillement sa révérence. Celui-ci l'accueillit avec 
l'expression d'une bonté touchante, le conduisit hors de 
la porte de l'église et commença les interrogations à 
haute voix afin que tous les chrétiens l'entendissent. Le 
catéchumène répondit à tout avec beaucoup de d'exac- 
titude et de piété ; je ne pouvais retenir mes larmes en 
voyant un homme, qui peu de mois auparavant était 
esclave de Satan, confesser le vrai Dieu avec tant de 
fermeté et posséder si parfaitement la science du salut. 
Après l'aVoir interrogé, le Père rentra dans l'église et 
administra le baptême selon les prescriptions du rituel. 
Quand il eut fini , il reçut avec joie l'accolade (1) du 
nouveau baptisé, qui alla de suite faire la même céré- 
monie avec chacun des chrétiens dont il était devenu le 
frère. Sa figure respirait un respect, une humilité et 
une joie inexprimables. Il vint aussi à moi et comme 
c'était la première fois qu'il me voyait, il commença 
par se prosterner à mes pieds. Tout ce que je puis vous 
dire pour vous peindre cette touchante cérémonie, c'est 
que je crus assister à une de ces fêtes de famille où tous 

. (i) Les Indiens n'ont pas coatume de faire Taocolade en s'embrassant 
Gorame les Européens ; les deux personnes qui yeulent se saluer s'apf^ro- 
chent mutuellement face contre face, chacun joint les deux mains à la liau- 
teur du menton, et dans cette attitude ils s'adressent réciproquement un 
regard de bienveiUance et d'amour puis se font une inclination ; le tout 
avec beaucoup de grAce. Si Tnn des deux est supérieur il reçoit rinclination 
et le salut en se contentant d'y répondre par un «gne de tête et un regard 
d'amiUé. Les chrétiens ne manquent jamais en faisant cette inclination He 
dire, loué soit notre Seigneur Jéj^us-Christ. 
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lesnovîces reçoivent entre leurs bras un nouveau frère 
qui sort de sa première prohation. Un tel spectacle 
au centre même du paganisme mérite qu'on franchisse 
les plus hautes montagnes pour venir en jouir, et il est 
bien propre à faire oubltef* toutes les fatigues. 

«Le brame Dieudonné, maître du P. Robert, m*a 
beaucoup édifié par son humilité, vertu bien rar^ parmi 
ces peuples orgueilleux. C'est un jeûné homme vrai- 
ment admirable par ses rares talents, le charmé de son 
caractëref l'étendue de sa science, et surtout par la so- 
lidité de ses vertus. Ses parents et tous les brames, ses 
anciens amis, ne cessent de lui susciter des tracasseries, 
tantôt pour le- forcer à déposer la croix qu'il porte à son 
cordon, tantôt pour lui fairéacççpter les cendres sacrées 
de l'idole, ou pour l'entraîner aux autres superstitions 
qu'il a rejetéea. A toutes leurs attaques il oppose une 
patience et un courage invincibles. Fort de sa foi, il se 
rit des persécutions des brames et de la guerre que lui 
fait son père, « Que peuvent-ils contré moi, dit-il sou- 
vent? me chasser de la caste? rompre mon cordon? me 
couper le toupet? m' arracher les yeux? m'ôter la vie? 
Eh! que m'importe tout cela! puisqu'ils ne pourront. ja- 
mais m' arracher de l'âme la foi du vrai Dieu, qui sera 
toujours ma consolation et ma joie! » J'avoue que je ne 
puis le voir ni lui parler sans éprouver une profonde 
émotion. Il ne faut pas s'étonner si l'ennemi du salut le 
persécute de tant de manières. Quelle ne doit pas être 
sa raige de voir celui qui était son instrument pour trom- 
per les peuples devenu le ministre de Jésus-Christ pour 
les désabuser? car son autorité est incroyable; une seule 
parole de sa bouche est souvent plus efficace que les 
plus forts arguments. Dernièrement un vadhoughen, 
seigneur du pays, désireux de connaître la vérité, vint 
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trouver le P. Robert; il proposa ses.âifficuUés avec une 
grâce et une subtilité qui nous charmèrent, A. la fin» 
convaincu sans être tout à fait persuadé, il se tourna 
vers le brame, et lui dît : a Et vous, qu'e^i pensez-vôus? 
Est-il vrai que dans la loi des brames U n'y a aucune 
vérité? — ^ Aucune, répondit cçlui-ci, et je rougis au- 
jourd'hui du peu que je savais et qui m'avait coûté tant 
d'années d'études; tout cela n'est que mi^songe. » Ce 
vadhougben suit à présent les instructions; je l'ai vu^en 
arrivant au catéchisme ae prosterner de tout son long 
aux pieds du P. de' Nobili, et écouter ses paroles avec 
une humilité et une dévotion qui m'arrachaient des lai- 
mes. Je ne pus m' empêcher de tomber à genoux pour 
conjurer notre Seigne^ur de l'éclairer ; je le recommande 
instamment aux prières de Votre Révérence et de toutes^ 
les âmes pieuâes ; car .sa conversion en attirera beaucoup 
d'autresl 

« Puisque je vous ai parlé de Dieudonné, il faut que 
je vous raconte l' histoire de sa conversion.. Jaloux de la 
réputation que le P. Robert s'était acquise, il crut qu il 
serait très glorieux pour lui de l'amener à reqopcer à la, 
loi qu'il professait et à recevoir de lui les cendres des 
idoles. Se confiant dans sa propre science et dans la 
subtilité de son argumentation, il croyait qu'il n'y avait 
personne au monde capable de lui résister (c'est luir 
même qui J'a depuis avoué). Il vint donc avec cette in- 
tention trouver le Père, et s'offrit même à devenju- son 
maître. Mais dans peu de temps il se trouvia fort loin de 
son compte ; les raisons et les arguments du disciple con- 
fondirent l'orgueil et la prétendue -science du maître ; 
il fut assez sincère pour s'avouer à lui-même qu'il n'a- 
vait rien à y répondre, qu'il était vaincu, et avec lui 
toute la science des brames. La divine miséricorde, en 
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éc^riAt dm ia^lligç^?, tottcba sc« iwm; il a^ouTrit 
i te pcoisies et ^^s aent^miaiita bien diififereiitft <to ceux 
qu'il avjât nouiris ji^squ'akra, ei^»*apf»li^pu^âé»ieiiaeH 
rmt à Vétude dea yàrités jbI de» mystères de la M. 
Hais S lui en oa&tait de prendre ça denûère résobitkHi ; 
latente ftttl^pgw ^ péiûUeî )0s|Maraâ|^tkuwetIâii^8^^^ 
erifioes auxt[uels il aU«û( se déTOuef se piésepltoent à 
son îsfnt aiveo tout tQ qu'il» ayaiwi d'effirayaiit. Pcèoe- 
cape de ceé pexis^esi il yit m jour, {iraâaiii son som- 
meil, un p€àr%(X|iiuige iiicmiiu qui lui rqpraèbasii lâebelé, 
«I Im (HrdoDiia de iaire cç qw le swiossi lui cooisi^ail. 
ttCommeaUQ puis^je» réiM^adit-il, dans ce pays où je 
suisGoiuiu.de,t0ut le monde? SI c,^ ssamssi était dMS 
une autre contrée j^ le ferais -volwtîera* *^ Non» reprit 
son mystérieux iateriocuteur, c'est ici otôme que tu dois 
obék à sa parole. » Frappé de ce @Quge^ et effrayé par 
la pei^ deâ peioes de l'enfer, dont il se rendrait c^gue 
s'il s'obstiuût à résister àsa cousciepce, il ^ décida à 
suivre les inàtmctious que le Père adressait aux eaté** 
chumëiie3 1 et auprès une longue épreuye il refut le amt 
baptême* Que Dieu notre Seigneur veuilte lui accorder 
la grâce de persévérer. Je vous conjure de prier et de 
iaire prier à cette fin; car de lui dépend le salut de beau- 
coupd'âines. « . ■ ^ 

tiaiM^W t. idMlANCKL LBITAN AU f. FaeVlBMUU. 

20 novembre 4609. 

tt La consolation que j'éprouve k vous écrire les nou- 
velles du Maduré est au^eatée par le bonheur de pou- 
voir aànsi soulager le P. de' Nobili» ïl est accablé d'oc- 
cupations que je ne puis encore partager av^eç lui,, nialgré 
toute ma bonne volonté. Depuis^ma démise lettre, nou3 
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avons eu à lutter contre une furieusfe tempête qui pen- 
dj%nt douze jours nous a donné de sérieuses inquiétudes. 
L'Église étant trop petite 'pour contenir le nombre des 
chrétiens, qui croit tous les jours, leiP. Ro'bert résolut 
d'en construire une autre plus grande ef plus belle; H 
obtint un emplacament convenable d*Herinécatti-naya- 
ker, seigneur de tout le quartier que nous habitons, et 
nqus commençâmes de suite* à bâtir. Dès qu'on vit s'é- 
lever les murs et* qu'on eut examiné les dimensions de la 
future église, le bruit s'en répandit dans tout Maduré, 
et Ton ne manqua pas "d'exagérer encore le nombre de 
nos disciples. La jalousie des brames se réveilla, ^t le 
principal ministre deSoccanàden^ chef de tous les autres, 
entra en fureur ; il fit publier de toutes parts que le 
terrain concédé était une propriété de la pagode dont 
personne ne pouvait disposer ; que le P. Robert était un 
homme vil^ un prangui, qu'il avait habité et mangé avec 
le Père prangui (P. Conzalve Fernandez), qu'on saurait 
bien le punir de son audace, qu'on allait obtenir du 
grand Nayaker un ordre qui le chasserait du pays. 

« C'est en effet ce qu'il méditait. Pour trouver quel- 
ques prétextes à ses accusations, il vint lui-mêihe.dans 
notre. maison accompagné de ses gens. Il entra plein 
d'orgueil et d'insolence, sans daigner saluer Tayer; il 
s'assit fièrement, et lui adressa une foule de questions : 
qui il était, quel était son pays,, par quel côté il était 
venu, ce qu'il faisait ici, ce que signifiait cette église 
bâtie sur le terrain de la pagode, pourquoi il ne venait 
pas à la pagode, quelle religion il ptofessàît? L'ayer ré- 
pondit à toutes ces questions avec beaucoup de modestie. 
Le brame eii devint plus fier, et se retira en vomissant 
toutes sortes d'injures contre lui, disant à haute voix 
dans la rue que c'était un prangui, et qu'il le prouverait 
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ea présence du grand Nayaker. Comment, ajoutait*!! avec 
indignatioà^ comment les dieui^ pieuvrat-ils nous favoriser 
et nous donner de la pluie,, tant que. nous <^onservons au 
milieu de nous un pareil homme ! Alors Tayer envoya 
Alexis .avecordre de lui £aire en son nom cette déclara- 
tion : « Si vous prouvez que je suts un pranguî, je con- 
sens à ce qu'on m'atrache les yeux', mais prenez-y 
garde ; car si vous ne prouvez pas votre assertion, c* est à 
vous qu'on les arrachera» Pour ce qui concerne la pagode, 
je me garderai bien d'entrer dans une maison si sale et 
si kmiH>nde,-où se commettent tant d'abominations et de 
péchés. » Ces'paroles mirent le comble à la rage du 
brame orgueilleux, qui n'omit rien pour ruiner l'Église 
naissante. *. 

« L'orage diua douze jours. Pendant tout ce temps 
nous célébrions la sainte messe et offrions nos prières 
et bonnes œuvres pour implorer le secours de là divine 
miséricorde. Enfin nous fusâmes à fléchir le brame en 
le prenant -par spn faible; nous offrimes de lui payer le 
prix de l'emplacement. Alexis fat encore chargé de cette 
commissfon un peu moins dangereuse pour lui que la 
première. Il trouva le brame furieux comïne unlion ; 
mais il fit tant par la modestie de ses manières, la dou- 
ceur de ses paroles et la force de ses raisons, qu'il par- 
vint à le calmer. Quand il en -vînt à parler de l'argent, 
ce ministre de Satan, qui tenait bien plus aux écus qu'à 
rhonneur de.son dieu, répondit d'un air épanoui qu'il 
viendrait lui-même arranger cette affaire avec Tayer, et 
que désortaais il serait son ami. Pour profiter du bon 
moment, le P. de' Nobili fit aussitôt venir un brame, ami 
du premier, pour convenir de la somme à payer. Celui-ci 
la fixa à quinze piastres ; ce n'est pas cher pour un 
homn^e quîse vend et ses dieux avec lui ! Il est vrai que 
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tout prix est rektiC Qujuit à nous, n<Mis fûmes eiiebatlté^ 
lie mus ai tîrel* 4Bt bon maidié, et de poHviifar eempt!er 
pour toujours^ disait-il, «r Tamitié et k prolecAiM dû 
grand l)ràiiie. • 

« L'avuice n'était peutHètne pas le seal motif de ce 
cbangemeat, Comtne ees boftunes sont anasl lâdwa 
qii*oi|;iieiUeux, il es(t possiiile qw, elfrayé par les pa^ 
rôles de courage et de fermeté que Tay^luifit entendre, 
le brame se soit trouvé tropr heureux de ta*ininer ^^etté 
querelle avec avantage. Quoiqu'il en soit^ conâne il l'a- 
vait promis à Alexis, il se r^dit chez l'ayà" dés que 
FacoNMl fut passé, et la paix se fit au grand contexte- 
ment des deux parties. y«ius pouvez, dit le brame en 
recevant les quinze piastres, me regarder, déaormi^ 
comme yo^ ami ; panlonnèis-moi la mauvabe ophiion 
que j'ai çue de vous^ maisaussi c'est vous-même qui m'ai 
av^z donné l'occasion en logeant ebez le Père i^raagai 
tes premiers jours de votre arrivée. Ëh! $1 vous n aviès 
pas babîté cette msdspn, qui aurait jamais peraé à vous 
rien re|uxx:her ? mais ce qui est fait e^ &lt, n'y p^iâiiiis 
pius« propagez voU'e loi et faites des dlsdples, fe meani 
désonnais votre frère ^ ne craignez rîen^ car si je dissi* 
mule, moi qui suis le §^and-mattre de ^tre loi, qui osi^ 
vous inquiéter ? et si moi je suie pour vous, qui sera con- 
tre vous? Là dessus il prit congé, et, pour prouver k 
sincérité de son amitié, il a déjà depuis lors tm^^é deux 
petits présents à l'ayer. Ain^ s'aqiaisa cette flonvette 
bourrasque» 

.<( Avant-hier fiermécatti-nayaker vint prendre céngé 
de Payer ; il partait, par l'ordre du grand Nay aker, pour 
nne guerre très périlleuse. Auprès de vives démonsèra- 
tions d'amitié^ il lui promit que si Dieu M &isaît la 
grâce de revenir de cette expédition sain et «muf, il se 
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/erait disciple de la loi spirituelle. L'ayer avait eu Fat. 
tentîon de faire mouler une médaille en or, qui portait 
d'un côté l'image de la croix, et de l'autre ces paroles : 
m hoc signo rinces. Il la lui offrit, l'attacha à son bras 
dhiît, lui Aoûn9. rexplication de la légende et lui promit 
de la {fart de Dî«a sa protèctioii dans tous les dangers et 
la victoire sur ses ennemis, pourvu qu'il conservât tou- 
jours dans son cœur la ferme résolution d'embrasser la 
loi sainte à son retour. 

ft Le ifayal:ar, en quittant Tayer, se prosterna et lut 
baisa tes pieds pour témoigner que déjà il se regardait 
comme son disciple, n savait bien, disait-fl, que son 
salut d^ndait de soti gourou, et à son retour il ne man- 
querait pas dé se mettre au tiombi^ dièses disciples pour 
apprendre la loi spirituelle. En attendant il lui r^om* 
mànd^ son fils encore enfant, le pria de lui envoyer ha- 
bituellement du sandal bënit pour s'en omex le front, 
comme ont coutume de le faire les chrétiens de Maduré« 
Dans ropînion de beaticbiUpde personnes ce sandal bénit 
est un préservatif contre lès maléfices du démon. Enfin tt 
partît en nous donnant des preuves de la plus ten(he 
affection. Que Dieu luî fasse la grâce de ramener à la 
connaissance et à la pratique de notre sainte religion, » 
Cette lettre est !a dernière de celles qui sont amvées 
cette année de Maduré. l'ai voulu les réunir toutes ici 
et vous donner ainsi l'histoire coiliplète de cette mission 
naissante, afin de coflsolet* votre cœur paternel par la vue 
de tant de faveurs célestes, et vous engager à obtenir de 
rtu^ur de toutes grâces, par vos prières et cpUes de toute 
la Compagnie d'Europe, là continuation de ses bontés. 
En union de vos 8S. SS. . . , etc. 

Alb. Laekzio, 

Prov. 
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LETTBE DU P. ALBBHT LAEBZIO, PBOVINCUL DU UALkMAAt, DE LÀ COM- 
PÂGKIB DB aÉBDS, «CBITE DB COCBIIf, 8 HtCBHBBB 1610, AU B. P. 
CLAUDE AQUATIVA, QtNtBAL, DB LA llfillE .COMPAGNIB. 

Dans cette relation comme dans celle} de Tannée pré- 
cédente, je tâcherai d'exposer lësévé^einents en trans- 
crivant par ordre de dates les lettres des missionnaires 
du Maduré. Ecrites sous Finipredsion du moment et 
inspirées par le cœnr, elles yous seront plus agréables 
que les récits les plus éloquentsr. Cette année a été fé- 
conde en persécutions. L- esprit de ténèbres qui cherche 
incessamment, à ruiner cette chrétienté fervente en a été 
l'auteur. Il fallait bien s'y attendre; l'œuvre ne serait 
pas de Dieu, elle ne promettrait pas de grands résultats 
pour sa gloire si elle n'était l'objet des fureurs de l'en- 
fer. Une chose augmente notre joie et con|irme nos es- 
pérances; c'est .de voir la mission s'affermir spus les 
coups de la tempête^ et se dilata au milieu des persé- 
cutions. 

Fort de l'amitié et de la protection du grand brame 
de Soccanad^, Fayer continua la construction de son 
église, et en ce mommt il en a achevé la. moitié, se x^ 
servant de la terminer quand le. nombre des néophytes 
le demandera. L'église est composée de trois nefii avec 
colonnes de pierre noire, qui supportent, selon l'usage 
d»rinde, un toit plat semblable à peu près à ceux que 
Ton trouve en Italie. La construction est de ^briques ; 
l'intérieur est très élégÉi-nt et propre à exciter la dévo- 
tion. 
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Le premier orage qui est venu affliger nos Pères cette 
année a été soulevé par un paraver, chrétien, de la côte» 
Ce malheureux, soit qu'il fût gagiié par les brames nos 
ennemis, soit qu'il suivit simplement l'impulsion d'une 
^tte vanité, découvrit mystérieusement à nos chrétiens 
que par le baptême Tayer les.avait fait déchoir de leur 
caste et de leui* noblesse et les avait initiés à la. caste 
des pirangttis et des parayers ;*que le sel qu'il leur avait 
nnsdans la bouche et les autres cérémonies du baptême 
étaient les moyens employés pour cette initiation; que 
l'ayer lui-même était prangui. Il sut revêtir ses faus* 
setés d'apparences si plausibles qu'il persU^a le^ néo- 
phytes^ Cette idée les jeta dans un trouble et une cons- 
ternation qu'il est impossible de dépeindre, car dans ces 
amtrées.la x^aste des praoguis est considérée comme la 
plus vile du monde.. Rien dont ces peuples aient plus 
d'horreur que d'être appelés ^ranguis, et ce n'e^t pas 
trop dire ^que. d'assurer qu'ils préféreraient la-m<M't àim 
tel déshonneur. Quatorze chrétiens des plus nouvelle- 
ment baptisés cessèrent de venir à l'église. L'ayer, in- 
formé de leur défection, les fit appeler dans l'espérance 
de les désabuser^ mais l'exaltation des ésjHdts était trop 
grande; ils arrivaient jusqu'à la porte, ej^térieure du 
presbytère^ et, sans oser mettre le pied.dan^ la cour;, ils 
disaient à haute Voix : ^ous sommes chrétiens sans 
doute ; nous npus félicitons d'avoir embiassé la foi de 
notre Seigneur Jésus-Christ, parceque bous savons et 
nous comprenons très bien qu'il n'y a pas d^autre v<ne 
de salut; mais pour ce qui est de nous associer à la 
caste des pranguis,.cela n'est pas possible ; jamais nous 
ne pourrons nous y résoudrip ! plutôt mourir I 
L'ayer comprit toute là gravité du danger auquel 

cette nouvelle invention diabolique exposait ^ chère 
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HHSdkm; la mAMe défi chrétiens restait inébranlable 
daiid la fei^ mùd ils étaient aux yenx des piienis couverts 
d'igniomime; l'espoir d'Attirer de nombrera tatéchu-^ 
mèn^ était ^rdu; il fallait ëvidemmetit triompher de 
la calofiinie, ou se résoudre fr quitter le payé. Après 
av«ir recommandé avec beaucoup de ferveur cette «if- 
faire à notre Seigneur et à la Mère dès. nusérîeordès; 
Tayer, pour t^fcter eftcaceiiient nue accusation si per*i 
fide, écrivit sur une feuille de palniier tine déclaratiott 
flélenadlé sous la forme du ferment le plus sacré. Eil 
Yèici à peu près la traduction : 

« Le rajah pénitent qui professe et suit 1* vraie loi, 
à lous lesdmiassis et autres hommes, salut de la part de 
Weu, prospérité spirituelle et bénédictâon ! Ceux qui 
défendent la véritéont coutume d'affirmer par écrit c^-* 
tâines propositions, «afin qu'elles deviennent manifestes 
comme la luniiëpe du soleil', c'^est pourquoi, obligé d'as- 
surer quelques vérités, j'ai cru devoir me conformer h 
Ttâ^Lge. Dès hommes qui ne me* connussent pas oiit ré- 
pandu contre moi de noires calottmîes. Dé peur que les 
touës Vwtiietttes, se laissant tromper, ne pèchent par 
crédiAté, je vais répondre en toute sînéérité : Je né b\As 
fwts prmgi»; jfe ne *uis point né sur la terre des 
j^ngttts, ni allié k la caste des prariguîs (Portugais) ; 
Dieu m^est témoin! et, sije dis un rtiensongè, 'outre que 
je deviens traître * Dieu et sujet aux tourments de l'en- 
fer, je me îteumets sur cette terre à tous les châtîmcnts. 
H wls né i Rome; ma famille y occupe le rang que 
tîennentdans Cfe pays les nobles rajahs. Dès ma jeunesse 
j'embrassai l'état de saniassî, j' étudiât la philosophie et 
la sainte loi spirituelle ; je quittai ma patrie, traversai 
pRKdeurs» royaumes et j'arrivai à Maduré. Dieu m'ayant 
inspiré le désir de m*y arrêter quelques années pour y 
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vivmea péoiiet)t^ Hiertàiécattf m'a âoiiné utt terraio» et 
ft m'y fflt» fixé* A ceux qui viefiftwit toié trouver je né 
puk(|lie 4^s choBeft tpit appaHiêHneât au saM de l'êinèi 
je leur enseigne qii'it y a U» Diteti unique, en trois per-* 
SMHies^ ÎHfitll êms «*s attributs ;qtt*il créa le motide, 
lej kHpHQes et teos les êtres r qtfîl prît ht natttre litt- 
maille, un <5orps H ritie ânae dans te «eîn d'une w*ge 
tottjoars pure, pour saUvter les 4iônHBes ; qtie oe Bteu m*^ 
eaïaé, vrai Dieu et vrai homme s' appelle lésus^farîftti 
noM qui a^ûiifie Sauveur, pWn de grâces^ et ée dons 
câesM; qife Hbre de to^e tache, il ^ti«Rt petit lés 
hoànes el kd'Sittva. * * 

t De plus f enseigne qu^aprës la HK^rt chacun, «rien 
ses mérites ou démérites, recevra de Dieu immédlafié-* 
msi él SM18 *relotti^ ta i^mpeilfie ^ le châtini^t, 
satis attendre d'autres générationd ou transml^étiMs« 
La^nte loi.spirftuêlte qui retifernié ces vérités est la 
W que j'annonce. Elle rfoWige J)ersonhfe à renéneer à sa 
casie, ni à entrer dans une ant!% cake^ ni & Mre <|ndi^ 
qtte ce scAt dfe contraire à l-honhenr de 'sa ctetfe î^ Diett. 
ihWest téamin! La sainte Ini -spîrïtuelte est de' imïts 
les tsÊi^im. De même que le grand Nayaker étant seigneur 
de lomtes ces terres, «nus t^nk qdi les haMtent-, htames 
ou rajahs, sont obligés de lui obéir eu tout ce quî Té- 
gArtte tegouvememeni temporel ; de mêmète vrai Wcu 
tout le légitime Seigneur de tons les hommes, il faut 
fié totttea les'con^ttons et toutes les castes vivent con* 
fonnément âr sa loS i^ritttelles. C'est la hn que Je prêche, 
ta loi qu'août pl^chée aiâtrefois dans ces mêmes pays 
f autres hommes santaesls et sainla, Cdui (|tti ^dirait ffsé 
cette hn est la lèi pn^pre des ptuAis ^û des {Mnhgiâs 
oommeth^it un grân^ péché, c«* 0iéu étant Seîgncwr 
de tentes les casies, sa loi doit être observée par iototes^' 
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^1 n'y a pas de caste si noble qui ne soit hpnorée.paf 
sa soumission à cette loi. De même qae le soleil répand 
sa très pure lumière sur toutes las castes et sur tous les 
objets de ce mrade, sans riep perdre de son admirable 
pureté, et (Juexette lumière commune, loin de souiller 
les brapes, les honore ; de inème le vrai Dieu, soleil spi- 
rituel, répand sur tous les hommes les bienfaits de sa 
sainte loi, véritable lumière epirituelle. Donc tous ceux 
qui veulent ^Uer ai>ciel doivent nécessairement connaî- 
tre le vrai Dieu et suivre sa loi spirituelle. Je sais bien 
que qudques^uns croiront inconvenant qu'étant samaâsi 
je manifeste par écrit ma patrie et ma famille; mais les 
calomnies m'y ont forcé pour l'honncuir de la loi que je 
prêche.» 

Cette proclamation fut puUiée et attachée au tronc 
4' un grand arbre qui se trouve devant la maison du 
P« de' NobUi. Il invita les chrétif^ et leS| païens à la 
lire très attentivement, et ajouta que si quelqu!un avait 
encore des doutes il pouvait venir le trouver, parcequ'il 
se .tenait prêt à la discussion. La lecture de cet écrit 
rendit la paix et la jià» à tous les . néophytes ; ceux que 
rprage avait dispersés accoururent à l'église^ demandè- 
rent jpardon de leur faute, et reprirent leur ancienne 
ferveur* 

Mais les adversaires )ie consentirent pas à renonça* 
si. vite à leup entrq^rise, et tournèrent leur fureur con- 
tre le brame Dieudcmnéu. Avant sa. conversion, celui-KÛ 
jouissait; d'une^ brillante réputation : il ne se faisait au- 
cun sacrifice un peu solennel qu'il n'y fût présent ; de- 
puis quelque. temps les jurâmes av^ent remarqué qu'il 
ne portait plus ni, la. cendre ni les antres insignes de 
leur idolâtrie : Us Je. soupçonnèrent donc de s'être fait 
chrétien.. Pour s'en assurer,, ils voulurent le forcer d'as- 
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sister comme autrefois à leurs sacrifices. Non content 
de refuser, il se moqua de ces vaines céréfmonies ; ils 
en conclurent qu'il avait embrassé la loi spiritueUe de 
Fayçr. Indignés de sa défection, ils publi^ent qu'il 
avait perdu tous les dfoits et les honneurs de sa caste, 
et s'était fait pranguî ; en conséquence ils l'exclurent 
avec ignominie de leurs festins et des autres assemblées 
de la caiste. Le brame sentit très vivement ce coup ; 
résolu de prouver la fausseté dc^ ces calomnies et Tin- 
justice de ces procédés, .il s'adressa à utf brame, son 
ancien ami, homme très savant et très influent à Ma- 
duré. Il lui assura que l'ayer était un ^aniassi distingué 
pal" sa noblesse autant qiïe par sa science et sa sainteté; 
tous les bruits qu'on répandait étaient .d'horribles ca- 
lomnies ; c'était une cbose«honteuse de voir des savants 
oublier leur dignité, se laisser çntrainer sans examen 
par des préjugés aveugles, penser et parler cooimè le 
vulgaire ignorant. Tout ce qu'il demandait, c'était qu'on 
voulût bien s'assurer dé là vérité, en examinant cette 
affaire avec toute la rigueur et la sévérité possibles ; jl 
y avait pour cela un moyen fort simple,, il n'avait qu'à 
venir accompagné de quelques brames instruits et gra- 
dués :. ils verraient l'ayer, lui parleraient, l'examine- 
r^ent, et décideraient enfin la question. Il se soumet- 
tait* d*avance à tous les châtiments si on le trouvait 
coupable ; mais si l'on reconnaissait qu'en vivant avec 
l'ayer il n'avait rien fait de contraire à la dignité de sa 
caste, il demandait à être réintégré dans tous ses droits 
et dans son honneur. Le brame atceptà volontiers cette 
proposition, comme on le verra par la lettre suivante 
duP. de'Nobili: 
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u Moft Révérend Père, 



(( A la.jurière de mon maître Dieudonné» et pour piet* 
trç. \m terme aux pei*sécutions dont il était l'objet» un 
brame, son ami, accompagné de quatre brames savants 
et gradués dans leurs sciences, vint me trouyer; ils en- 
trèrent chez moi| et s'assirent avec cette incivQité et cet 
orgueil qui leur sont naturels et qu'ils regardent comme 
la marque dç leur excellence; ils commencèrent de suite 
sans autre préambule h m' adresser leurs questions sur 
ma dçctrine et sijr les sciences que j'enseigne. I)^ serait 
trop long de d^évelopper ici tpute cette discussion qui 
fut très diffuse ; je me contenterai d*indiqaer les ma^ 
tières que nous traitâmes : 1° de Dieu et de ses attributs, 
de r unité et de la ^rînité ; car eux aussi, admettent une 
espèce de trinîté et d'unité divine, célébrée dans plu- 
sieurs de leurs livres et de leurs poèines; mais ils n'en 
ont aucune idée juste et raisonnable ; 2° des causes, .de 
la définition de la cause, de son essence; 3"* de 1^^ logi- 
que, de la science des signes, de l'argumentation, de la 
certitude et de ses diverses espèces ; A* des histoires de 
leurs divinités. 

« Ils me demandèrent si j'y croyais ; je répondis que 
je ne pouvais les admettre, parcequ* elles renfermaient 
trop d'absurdités; que s'ils voulaient m' écouter, je. leur 
exposerais ce que je crois et enseigne. Comme ils m'en 
témoignèrent le désir, je leur développai tout à mon 
aise pendant une heure entière les principales vérités du 
christianisme : Dieu, la sainte Trinité, la création, l'in- 
carnation, la rédemption ; j^ exposai en abrégé les raisops 
et les arguments de la Somme de S. Thomas; je ré- 
futai en passant les faussetés et les rêves ridicules de 
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leur théogaiôe, et }\çj\ c(ttclus que les ètr^ aoaçfiielg 
ils attribuaient tant d'extrav^asces et de désordres ne 
pouvaient être des dieux, Us me firent beaucQup^ d'oli* 
jections : pourquoi je me servais d'une église, puisque 
Dieu est un pur esprit, présent en tout lieu? Pourquoi je 
n'adoraia pas leurs, idples qui sont des <Ueux inférieurs 
charges du gQuvernement du mondes? Jet rép<mdis à 
toutesr leurs questions du mieux que je pust et par la 
grâce de Dieu ils furent satisfaits et bien convaincu» ^e 
je n'étais ni athée ni prangui*; car à leurs yeux les prao- 
guis sont des hommes grossiers, ignorants, incapables 
(l'aucune science et surtout de la philosophie. 

«Mes examinateurs prirent c(mgé de moi, et pubUèreot 
partout qu.e j'étais un^saniassi très noble et très savaqti^. 
et que quiconque parlerait contre moi mériterait un, 
châtiment sévère* Cette septence délivra mon bra^e 
Dieudonné de toutes les tracasseries qu'on lui fsûsait* 

a Après avoir subi cet examen des bram^, et surtout 
après ayoii: célébré la première messie daiis la nouvelle 
éçlise, je commençai à recueillir les fruits de la trihula- 
tion. La divine miséricorde toucha tellement les o^urs, 
que le nombre des chrétiens et dés catéchum^neSf s' accrut 
rapidement. Pans ces circonstance^ des saniassis et des 
brajgaes fort réputés par leur science vinrent me trouver, 
non plus avec cet orgueil et cette insolence qu'avaient 
montrés les premiers, mais avec politesse et. mille dé- 
monstrations d'estime. La dispute fut très animée et rpula 
sur les questions suivantes : la transmigration des âmes, 
l'unité de Dieu,^^ volonté', sa liberté à l'égard de la 
création, sa Providence; si l'acte diyin est distinct. de 
Dieu; du libre arbitre; de la prédestination; des élus-, 
des r^rouvés ; de la pente de la volonté vers le mal; si 
Dieu concourt au péché, vu qu'aucim acte ne peut être 
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produit sans son seéours; si le secours de Dieu nécessite 
la volonté; quelle est la nature de ce secours, etc. Et 
tous ces points ils les proposèrent avec tant de précision 
qu'ils auraient fort étoriné ceux qui s'imaginent qu'il n'y 
a qu'ignorance grossière parmi ces peuples^ 

a Ils étudient beaucoup la philosophie et les hautes 
sciences ; mais, privés de la lumière de la foi, ils tombent 
dans une foule d'erreurs et de contradictions : dansl'ar- 
gUniéntation, ils ne sont pas guidés par les règles et les 
méthodes qui constituent la force de notre logique; aidé 
de cet avantage et de la grâce de Dieu, je sors toujours 
vainqueur de la dispute, et ils sont obligés d^atouér eux- 
mêmes qu'ils n'ont riçn à répondre à mes arguments. Ils 
en ont conçu pour moî une Sfi haute estime que, m' appli- 
quant leurs idées sur les incarnations de leurs dieux, ils 
disent quelquefois que je suis un génie incamé,*qu*une 
divinité puissante atiirpe ce corps, et autres sottises sem- 
blables, que je leur pardonnerais voloiitiers s'ils voulaient 
se convertir; 'cela viendra^ je l'espère, quand ils seront 
pleinemeiit convaincus. Je les recominande instamment 
aux prières de Votre Ré.vérence et de tous nos Pères et 
' Frères. En union de vos SS. SS. » 

Mes occupations m'empêchèrent d'aller visiter, cette 
année nos maisons et collèges de Ceylan, de Négapatam 
et de Saiht-Thomé ; je dus me contenter de parcourir la 
côte malabare. Dieu répand ses bénédictions sur les ré- 
sidences de Tanor et de Caliçùt; le roi de Tànor et' plu- 
sieurs seïgneUrs du pays m'oflrirent de générenil secours 
pour la constiHiction de plusieurs é^^ises le long du ri- 
vage, afin de hâter la conversion des païens qui s'y 
trouvent en très grand nombre. Je voulus ensuite aller 
visiter la mission de Maduré*, et j'écrivis au P. Robert 
pour lui demander son avis. Voici sa réponse. 



Digitized by 



Google 



— 73 - 

(( Est-il besoin que je vous dise mon avis sur la visite 
qae vous me proposez? Outre qu elle sera d'une extrême 
consolation pour moi, je la juge nécessaire pour la gloire 
de Dieu et le bien de cette Église. Croyez-moi, mon Révé- 
rend Pèxe, vous allez goûter ici des joies si abondantes et 
si vives que vous ne pouvez vous les imaginer, et que je 
ne saurais vous les exprimer. Vous glorifierez Dieu, de 
tout votre cœur en voyant qu'il concourt d'une manière 
si étonnîmte à notre œuvre, quoique je sois un si grand 
pécheur. Et puisque la divine Providence n'a pas voulu 
que je conservasse avec moi le P. Emmanuel Leitan, qui 
m'était si utile et qui lui-même se trouvait si heureux à 
Maduré, je prie Votre Révérence de voir s'il [ne, serait 
pas urgent.de conduire avec elle un nouveau compagnon 
doué des qualités qu'exige cette mission. 

« Le Seigneur amène au bercail tant de nouvelles bre-. 
bis que dans peu de jours mon église ne pourra plus 
contenir les néoJ)hytes; il faut de nouveau penser à l'a- 
grandir. Un pandaraîn de grande autorité disait der- 
nièrement que comme l'arrivée du Bisnagar à Maduré 
était la ruine du grand Nayaker, ainsi ma présence dans 
cette contrée est la ruine des pandarams. Un chrétien 
lui en demanda la raison, « c'est, répondit le pandaram, 
parceque l'ayer détruit nos idoles et nos pagodes, et que 
lea peuples n'y croyant plus, nos revenus s'en vont. Ce 
que dit l'ayer est la vérité, car si on examine de près 
toutes nos sectes, on voit bien qu'elles n'enseignent que 
des faussetés. » lin autre jour le même pandaram se 
plaignait ainsi à un de nos chrétiens : « Il ne convient 
pas que l'ayer parle comme il fait de nous et de nos 
dieux; nous savons bien que ce qu'il dit est vrai, maïs il 
n'est pas bon de découvrir toutes tes vérités à tout le 
inonde. » Vous voyez que nous avons à faire à des enne- 
lu 6 
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mis qui parlent clairement; c'est du moins une consola- 
tion ; cela vaut bien mieux que d* avoir à répondre à cer- 
tain3 adversaires qui, rougissant de dire le vrai motif de 
leur haine, vous attaquent par des arguments auxquels 
ils croient moins que personne. . 

« Gloire à* Dieu ! grâce à sa puissante protection, son 
œuvre grandit au milieu des contradictions qui semblaient 
devoir la détruire, àlbescunt campi ad messem; ces ter- 
res arides n'attendent que les mains des moissonneur^. 
Depuis environ un mois j'ai baptisé un grg^id nombre 
d'idolâtres, et si je n'en ai pas admis davantage c'est 
que je ne puis suffire à tant.de besogne. En to.ut temps, 
mais surtout dans ces commencements et dans ce pays, 
il est très important de ne baptiser les catéchumènes 
qu'après les avoir longtemps éprouvas et instruits à foi\d 
de toutes les vérités de la foi. Les chrétiens que nous 
formons à présent sont le noyau de la chrétienté (jue 
nous voulons établir; c'est en travaillant sur ces priemiers 
éléments que nous assurons pour l'avenir sa ferveur, sa 
constance et sa générosité. Mais pour obtenir ce résul- 
tat il en coûte : je ne me donne aucun repos, ni jour ni 
nuit; je n'ai pas le temps de respirer; quand nous se^ 
rions ici trois Pères nous aurions peine à suffire ; . seul^, 
que puis-je faire? J'écris une lettre au P. Antoine Vico; 
je lui donne au long les nouvelles de cette mission; je 
lui parle des merveilles que Dieu y opère, et ,de celles 
qu'il n'y opère pas faute d'instruments. Le temps que 
je consacre à écrire ces lettres, je le dérobe à mon sonci- 
Jïieil ou je le prends sur mes occupations si nécessaii:es 
à nos chrétiens. Que Votre Révérence se hâte de \^nir; 
«elle nous consolera et sera consolée, etc. » 
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tnrtt DD p. me* kobiu au r. amtoi;<ic \ico. 

12juin 1010. 

«y ai reçu b lettre de Votre Révérence, vous m'y 
parlez au bien aimé P. Emmanuel-Leitan, obligé de nous 
quitter à cause de sa santé et de là difficulté qu'il avait 
à apprendre la baute langue et à se faire au régime de 
cette mission, et vous ajoutez fiât voluntas Dei! Oui, 
malgré le regret que j'avais de perdre un compagnon si 
cher et si nécessaire, et la douleur profonde qu'il éprour- 
vait lui-même en quittant cette sainte mission, il faut 
bien que nous nôuà consolions par cçtte pensée : que la 
Volonté de Dieu soit faite I Mais savez-vous ce que vous 
auriez à faire, vous? ce serait de prier que cette divine 
volonté s'accomplît en vou3 pour votre bonheur et ma 
consolation; ce serait d'obtenir de Dieu par des prières 
ferventes l'insigne faveur d'être envoyé dans cette mis- 
sion, où vous pourriez rendre de si grands services à 
notre Seigneur. Pour augmenter en vous» cette ferveur 
et ces désirs je vais vous donner des détails sur mes 
travaux et mes succès. J'ai à vous raconter des choses 
si extraordinaires que si j'écrivais à tout autre qu'à un 
professeur de théologie je croirais devoir les îaire pré- 
céder de quelque précaution oratoire. Je lui dirais de 
ne pas s* étonner de voir tant de sortilèges et de malé- 
fices, puisque nous sommes dans un pays où le démon 
exerce encore un empire si terrible et si universel, où 
cette action visible de Satan est un fait de tous les jours, 
reconnu de tous les Indiens et qui motive et constitue 
une grande partie de leur culte ; je dirais aussi de ne pas 
s'étonner des merveilles que Dieu opère parmi nos chré- 
tiens, puisque cesofit là, d'après les saints Pères, les 
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eaux salutaire's qui doivent arroser cet arbre précieux du 
christianisme nouvellement planté dans ces terres in- 
cultes. Il peut arriver sans doute dans quelques cas 
particuliers que la simplicité exagère des faits naturels 
et les attribue à des causas surnaturelles ; m^is dans ce 
pays il faudrait être aveugle ou obstiné aU'-delà de toute 
mesure pour ne pas reconnaître. l'existence d'une foule 
de prodiges.de ces deux genres. 

<( Une femme, parente d'un chrétien vadhoughen, se 
fit inscrire au nombre des catéchumènes, et après avoir 
assisté aux instructÎQns avec beaucoup de zèle, elle prit 
la résolution de demander le baptême. On la disait pos- 
sédée depuis l'âge de sept ans d'un démon qui la tour- 
mentait fréquemment. Quand je commençai à expliquer 
le mystère de l'Incarnation, elle fut assaillie psu: des 
douleurs extraordinaires qui continuèrent pendant. plu- 
sieurs jours; mais au inoment ou elle reçut le baptême 
elle fut entièrement délivrée. Un chrétien nommé Ama- 
tor obtint la même grâce à» sa femme çn commandant au 
démon avec une foi vive et au nom de Jésus-Christ. 

« Le même chrétien avait une nièce qui se disait aussi 
tourmentée d'un mauvais génie, et qui en effet donnait 
des signes de possession. Il fit pour elle ce qu'il avait 
fait pour sa femme; mais inutilement. Il vint donc me 
trouver, se confessa et me raconta ce qui lui était arrivé. 
Vers le soir je vis entrer chez moi cette nièce avec son 
mari et son père. Ce bon vieillard me recommanda ins- 
tamment sa fille; je lui répondis que le meilleur moyen 
d'obtenir de Dieu la grâce désirée était d'assister au ca- 
téchisme et de recevoir le baptême. Il me promît de se 
faire chrétien, lui et toute sa famille, si sa fille était dé- 
livrée. Comme en ce moment même elle était tour- 
mentée, je là fié conduire à l'église. Je priai notreSei- 
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gueur d'avoir égard» non à la grandeur de mes péchés, 
mais . à rhonneur et à la gloire de son saint nom, et je 
commençai les exorcîsmes en me confiant dans les mé-.- 
rites du sang adorable de JésUs-Cbrist. Il voulut bien, 
dans son infmie miséricorde, faire éclater sa puissance, 
et la malade se trouva guérie subitement de toutes ses 
douleurs au grand étonnement et à* la joie de tous les 
assistants. Le lendemain et les jours suivants elle revint 
avec son mari entendre le catéchisme; mais, après 
qu'elle eut assisté à quelques instructions, l'ennemi re- 
commença à la tourmenter si cruellement qu'elle de- 
meura longtemps comme morte, et ne put ce jour-là ve- 
nir à l'égïise. Néanmoins le mari ne se laissa pas décou- 
rager ; le lendemain il accourut avec sa femme de très 
grand matin, afin, disait-il, de prévenir le malin esprit. 
J'eus. beaucoup de joie de voir Une foi déjà si vive dans 
un catéchumène qui commençait à peine à s'instruire des 
vérités de notre sainte religion; Réfléchissant sur tout ce 
qui s'était passé, je lui demandai s'il ne conservait pas 
dans sa maison quelque image du démon ou quelque 
autre objet qui lui fût consacré. Il me répondit qu'il n'y 
avait pas fait attention; puis ayant un peu réfléchi, il 
m'avoua qu'en efliet il gardait dans un coin de sa maison 
quelques étofles et d'autres objets de ce genre, maïs 
qu'en rentrant chez lui il les jetterait au feUi 

tt Ceci me donne occasion d'entrer dans quelques dé- 
tails à ce sujet. Dans ce pays l'état de sorcier et dç 
magicien est une profession publique e^iercée dans 
chaque ville ou village par une foule de ministres de Sa-^ 
tan. Ils ont pour accomplir leurs cérémonies certaines 
toUes, des rubans, dçs bijoujc et autres objets consacrés 
au démon. Après s'être revêtus de ces ornements, ils 
commencent à chanter des vers à la louange des esprits 
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de ténèbres; peu à peu leur voa s'anime, cuis ils tom- 
bent dans des mouvements convulsifs semblables à ceux 
des pytiîohisses ; ,et souveiit Tactloïi du démon est si 
visible qu'il devient impossible d'en douter. C'est à eux 
qu'on, s'adresse, soit pour se venger d'un ennemi p^-r le 
moyen des sorts, soit pour apaiser quelque génie dont 
on est touimenté, etc. ; dans ce dernier cas les magi- 
ciens ont coutume de donner des toiles ou d'autres ob- 
jets sacrés, avec la recommandation d'en revêtir l'éner- 
gumène quand les douleurs de l'obsession commencent, 
et d'offrir dans cet état un sacrifice pour apaiser l'es- 
prit infernal. Toutes ces choses paraîtront incroyables à 
bien des personnes en Eurofpe; mais je vous assure qu'il 
suffit d'avoir passé quelques mois dans cet empire de 
l'enfer pour en être pleinement convaincu. 

Revenons à notre malade. Le mari conservait donc 
avec un très grand respect, selon la coutume, ces. toiles 
et autres objets diaboliques placés soigneusement dans 
une petite caisse; et malheur à qui eût osé y toucher 
sans avoir la précaution de se purifier, d'orner de son 
mieux sa petite chambre, de faire brûler de l'encens, et 
d'observer les cérémonies sans lesquelles ils n'est .pas 
j)ermis de prendre ces objets pour en revêtir l'-énergu- 
mène. Mais déjà suffisamment éclairé des lumières de la 
foi, il résolut d'en finir avec toutes ces superstitions, et 
de secouer le joug de son tyran. Il partit dans cette 
intention avec sa femme; en passant devant un tem- 
ple qui se trouvait sur son chemin, ileut la douleur de la 
voir tomber à ses pieds en proie à des convulsions aitro- 
ces, et rester comme morte sur le' sable.... Dieu voulait 
sans doute éprouver la foi du catéchumène €it nous ensei- 
gner à tous qu'il ne faut jamais désespérer. La grâce 
agissant dans son cœur, il sentit augmenter sa confia«ce 
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et son courage, et transporta sa femme dans sa maison. 
A peine arrivé il brûla les toiles et les ceintures consa- 
crées au démon, et pour montrer combien peu il le crai- 
gnait, il commença par s'en vêtir lui-même par dérision- 
Cependant sa femme ne revenait pas de son évanouisse- 
ment; le père et la famille, de la malheureuse repro- 
chaient amèrement au mari de F avoir conduite à T église 
des chrétiens; mais celui-ci, inébranlable dans sa foi, 
se moqua de leurs craintes : « Je suis sûr, ajouta-t-il, 
que le vrai Dieu ne permettra pas qu'il arrive aucun mal 
k ma femme; au reste, qu'elle vive ou qu'elle meure, 
qu'elle guérisse où qu'elle reste, dans cet état, cela ne 
change rien |k la vérité de la loi spirituelle; je sais que 
tout ce que l'ayier m'a enseigné est la vérité, rien au 
monde ne pourra me faire retourner en arrière. » Instruit 
de tout ce qui se passait, j'envoyai Alexis et un autre 
brame chrétien avec de l'eau bénite et un reliquaire. 
Au moment où ils entrèrent dans la maison, la femme, 
qui jusqu'alors n'avait donné aucun signe de vie, se leva 
subitement, but un peu d'eau bénite et fut entièrement 
guérie. Les assistants, qui étaient au nombre de qua- 
rante, furent saisis d'étonnemënt et se décidèrent tous 
à venir se mettre au rang des catéchumènes. Je vous 
donne tous ces faits pour ce qu'ils sont; que ce soit une 
vraie possession* que ce soit une maladie naturelle, ou 
un effet de l'imagination, il ne m'appartient pas de déci- 
der dans ces cas particuliers, où l'entière éviiience des 
signes n'entraîne pas le jugement; ce que j'ai voulu sur- 
tout proposer à votre admiration, c'est b foi invincible 
de ce catéchumène qui â triomphé de tant d'épreuves. 
Voilà, à mon avis, un miracle plus grand que ceux qui 
frapperaient davantage nos sens extérieurs.. 

« Un vadhoughén vint un jour parler à mes brames, et 
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les pria d'obtenir de moi que je voulusse baptiser un 
enfant qui se niourait. La raison qui l'engageait à me 
faire cette démarche était, disait-il, « le désir de procu- 
rer le bonheur du ciel à ce jeune homme, qui n'avait 
plus rien à espérer sur la terre; car on lui avait dit, et 
c'était l'opinion générale dans la ville, que ceux qui re- 
çoivent le baptême et embrassent la loi spirituelle vont 
jouir de la gloire céleste. » L'enfant fut porté à l'église, 
baptisé et rendu subitement à la santé. 

« Dans le même temps on me présenta une femme, 
malade, disait-on, par TefTet des sortilèges, et réduite à 
un état pitoyable; elle avait, pendant huit mois, essayé 
tous les remèdes possibles ; mais loin d'en recevoir le 
moindre soulagement, elle dépérissait de jour en jour. 
L'esprit de ténèbres se montrait à elle sous la forme de 
toutes sortes d'animaux (dans ce pays c'est un caractère 
propre des sortilèges). Elle assista à quelques instruc- 
tions, mais tout d'un coup son mal s'augmenta et prit 
un caractère si alarmant qu'on n'osa plus la remuer 
pour la conduire à l'église. On ne désespéra point; les 
prodiges nombreux que notre Seigneur se plaît à opérer 
dans cette ville pour confirmer sa sainte loi ont excité 
dans les cœurs une foi vive et inébranlable qui ne sait 
douter de rien. Le mari de cette femme, vadhoughen et 
catéchumène, d'un âge déjà mûr, la fit reporter à l'é- 
glise pendant que je prenais mon repas. Je recommandai 
à quelques néophytes de prier, pour elle avec ferveuf, 
car j'ai plus de confiance à leurs prières qu'au? miennes; 
l'expérience m'a prouvé que souvent notre Seigneur - 
prend plaisir à opérer ses merveilles pa^ le moyen des 
chrétiens. Un moment après j'allai la voir à l'église et la 
trouvai très mal ; comme elle avait assisté aux instruc- 
tions, je voulus lui adresser quelqijes interrogations; 
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elle me comprenait, mais elle m'indiquait par ses gestes 
qu'elle ne pouvait parler. Je lui fis le signe de la croix 
sur la gorge, la parole lui revint, et elle me dit qu'uq 
mauvais génie qui voulait l'étrangler l'avait empêchée 
de répondre à mes premières questions. Je continuai à 
riiistruire, et fus de nouveau interrompu, à deux oii trois 
reprises par le démon, qui, disait-elle, cherchait à l'é- 
touffer, et chaque fois je la délivrai par le signe.de la 
croix. Nous passâmes ainsi beaucoup de temps; la nuit 
étant venue, elle me pria de la baptiser. Je demandai 
alors au mari s'il n'avait pas dans sa maison quelques 
objets consacrés au démon ; la femme me répondit aus- 
sitôt qu'elle avait une petite statue de la déesse Ammée. 
J'ordonnai de suite au mari de me l'apporter, et en 
attendaût j'allai faire les préparatifs du baptême. A 
peine avais-je quitté la malade qu'on accourut m' an- 
noncer qu'elle expirait; je revins à la hâte, accompagné 
de quelques chrétiens, et, nous étant tous mis à genoux 
pour prier, je fis de nouveau sur elle le signe du salut et 
lui appliquai une relique de la vraie croix : à l'instant 
elle reprit ses sens; je la fis transporter devant l'autel ; 
elle était si accablée que je craignis de n'avoir pas le 
temps d'achever les cérémonies. Cependant dès que je 
commençai à réciter les oraisons elle recouvra la parole, 
et me dit : Voyez-vous comme ce démon voulait m'é- 
touffer! il est furieux de ce que mon mari est allé cher- 
cher cette statue maudite. Puis elle répondit avec beau- 
coup de foi et de piété aux diverses questions que j'ai 
coutume de proposer avant le baptême; enfin, à ma 
grande consolation, je lui conférai ce sacrement, et lui 
donnai le nom de Marie. Aussitôt elle se sentit totale- 
nient guérie, se leva, et put s'en retourner à pied et sans 
aucun appui. Dès lors aussi cessèrent toutes ces horri- 
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blés apparitions ; et elle m^a répété depuis, en venant à 
réglise pour entendre la sainte messe, que le Bapièmé 
liii avait rendu une parfaite santé. 

a J*torais bien d'autres fsdts de ce genre a Vous rap- 
porter, mais je crains que mon récit ne vous ait déjà 
trop ennuyé. Pour varier un peu, je passe à quelques 
traits édifiants. Commençons pair lé dialogue d'un brame 
•chrétien avec un vadhoughen, capitaine de cinquante 
soldats* Lé premier allait puiser de Teau, dans ce pays 
se servir soi-même pour l'eau et la nourriture est le signe 
d'une haute noblesse ; l'autre avec sa femme et ses pa- 
rents offrait un sacrifice à l'idole de sa caste appelée 
Couladévam. En passant à côté d'eux le brame dit en S8 
parlant à lui-même de manière à être entendu : Pau* 
vres gens! ils ne savent ce qu'ils font en offrant ce sa- 
crifice! Et toi, lui cria avec mépris le. vadhoughen, dis- 
moi qtd tu es ; tu en sais peut-être plus long que tant 
d'autres brames? Ce dieu est un grand dieu, et toi tu 
n'es qu'un ignorant Pour moi, quand je me lève, je 
tourne la face vers la toiu* de Soccanaden. et je lui JFais 
dévotement ma révérence. Que signifient ces paroles que 
tu vas balbutiant? le m'imagine que tu as envie de me 
duper et de tirer de moi quelques écus. Tu es dans l'er- 
reur, reprit le brame avec bonté, je ne veux pas de ton 
argent ; les jparpîes que tù as entendues m'ont été ins- 
pirées par la compassion que j'éprouve en te voyant 
adorer un démon qui te tourmente. Si tu connaissais le 
vrai Die^i, sa bonté te délivrerait de tes peines et te pro- 
curerait la gloire céleste, i'âi compris, répliqua le va- 
dhoughen, tu te moques de moi ;jef ai bien dit, toi aussi 
tu veux mon argent ! Eh ! j'ai dépensé plus de cent cin- 
quante écus jetés aux brames et aux sorciers, afm qu'ils 
apaisassent la colère de ce Dieu ; j'ai perdu ma peine et 
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uîott argeuti je ii*ai plus rieu à donner. Alors le brame» 
i'aisant le signe de la croix et priant intérieurement lé 
Seigneur d'éclairer ce pauvre païen, répondit : Quand tu 
m'offrirais des trésors, je rie voudrais rien recçvoir de 
toi, tout ce que je puis dire c'est que le iJieu que j'adore 
est le seul vrai Dieu, et que si tu voulais suivre mon 
conseil tu serais sauvé. Enfin la grâce toucha si efficace* 
ment le cœur de ce vadhoughen qu'il se mit à prier le 
brame de lui enseigner la voie du salut, tomme il était 
pressé d'aller à un village voisin pour des affaires, il lui 
remit sa femme et ses deux fils pour les instruire, lui 
prometltant de venir les rejoindre au plus tôt. Il tint pa- 
role, et vint se prosterner à mes pieds en. me racontant 
ses peines. Un démon, disait-il, ne cessait de le tour- 
menter lui et sa femme dé la manière la plus vévoltante» 
par des apparitions et des persécutions que là modestie 
ne jpermet pas de raconter; ils ne pouvaient avoir un 
moment de repos, qa eh lui offrant les sacrifices qu'il 
exigeait. Après k conversation qu'il avait eue avec le 
brame, ses peines avaient encore augmenté ; sa mère et 
sa fenjme étaient tombées malades. Je lui répondis que 
s'il voulait embrasser la loi du vrai Dieu, et iè servir 
fidèlement, toutes ces afflictions se dissiperaient comme 
les nuages devant le soleil; j'ajoutai tout ce que bieu 
m'inspira peur le consoler et l'animer. 

«ils se sont tous mis au rang des catéchumènes, et 
m' étonnent par la facilité et Texactitucle avec îeàquéilès 
ils me répètent ce que j'ai expliqué aans mes instruc- 
tions. Le mari a été obligé de s'absenter quelque temps 
pour les' devoirs de son emploi, sa femme continue k 
fréquenter le catjéchisme avec ses deux enfants, dont 
TàLiné à vingt-deux ans, ïe cadet quinze ans. Le pre- 
mier, qui est un jeune homme de ÎJeàucoup de capacité; 
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disait : Mpa Dieu, si j'avais connu ces vérités, aurais-je 
jamais pu adorer Soocanaden et les autres idoles? Cer- 
tainement npn ; c'est par ignorance que nous avons vécu 
comme des aveugles, et il prononçait ces paroles avec 
une émotion qui montrait bien qu'elles partatient du 
cœur. Je puis vous assuret que tous ceux qui embras- 
sent le christianisme sont animés d'un vrai désir de 
faire leur saliit, et vous trouveriez parmi nos néophytes 
des hommes dignes de la primitive Eglise par la ferveur 
çt les sentiments que Dieu leur communique. Oh! si 
certains de nos Pères qui ont de la peiné à le croire ve- 
naient ici, s'ils voyaient de près ces fervents néophytes, 
je suis certain qu'ils concevraient une plus haute estime 
de cette chrétilenté que je n'en ai moi-même. Je ne vous 
parle pas des baptêmes que j'ai administrés ; tous les 
jours se présentent de nouveaux catéchumènes. Hier 
deux rajahs vinrent mè trouver parcequ'ils avdient ap- 
pris que j'étais un .rajah sanias^i qui enseignait la loi du 
salut ; je leur adressai quelques p£^roles, dont ils se mon- 
trèrent si satisfaits qu'ils -ont voulu commencer dès au- 
jourd'hui à suivre le catéchisme. 

« Le jeune Visouvasan, qui alla vous voir l'an dernier, 
a été très gravement malade; on attribue sa maladie 
aux maléfices parcequ'on le voit se consumer lentement 
sans qu'on puisse en découvrir aucune causp naturelle ; 
mais lui,, en disciple de Jésus-Christ, il édifie tout le 
monde par sa patience, et quand il éprouve les accès les 
plus douloureux il console lui-même sa vieille mère qui 
pleuré et se désole auprès de lui : Ne pleurez pas, lui 
dit-il, la maladie est un bienfait du Seigneur qui nous 
l'envoie comme une preuve de son amour. Il dit à tous 
les chrétiens qui vont le visiter que Dieu lui fait une 
grâce insigne en lui procurant dans cette vie le moyen 
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d'expier ses péchés. Malgré ses douleurs il veut absolu- 
ment qu'on le porte à l'église, où il entend la sainte 
messe et passe une bonne partie de sa journée, II ne 
cesse de réciter certaines prières que j'ai composées à 
l'honneur de la passion de notre Seigneur Jésus-Christ ; 
il a une si tendre dévotion envers ce mystère que dans 
toute sa maison on ne trouve que des croix peintes sur 
le mur ou gravées sur ses meubles. 

a Un jeune bratne, après avoir exactement suivi les 
instructions, me demandait instamment le baptême; mais 
son père s'y opposait : il exigeait qu'il se mariât avant de 
se faire chrétien, parceque les païens ne consentiraient 
jamais à lui donner une épouse à moins qu'il ne parti- 
cipât à certaines superstitions qui sont défendues aux 
néophytes. Le jeune homme, voyant que par égard pour 
son père je ne cédais pas à ses vives instances, vint un 
jour mé trouver avec lui, et en ma présence lui adressa 
ces paroles î Je sais et je comprends tout ce qui est con- 
tenu dans la loi de Jé^us-Ghrist, qui seule peut procurer 
le salut, votre refus est le seul obstacle qui retarde mon 
bonheur. Eh bien ! je vous le déclare, soit que l'ayer 
consente à me baptiser, soit qu'il refuse, jamais je ne 
ferai ce sacrifice du feu (c'est une cérémonie supersti- 
tieuse qui se pratique dans les mariages païens) parceque 
ce sacrifice est un péché, il ne in* est pas permis d'y parti- 
ciper. Oui, je le jure, aputa-t-îl d'un ton décidé, fallût-il 
rester comme je ^\s jusqu'à la mort, jamais je ne souf- 
frirai cette cérémonie dans mon mariage. Frappé de sa 
constance, je crus qu'il y aurait injustice à lui différer 
plus longtemps le baptême ; il le reçut avec bonheur, et 
prit le nom d' Asàrappen, qui veut dire ^owor^. Sa con- 
duite répond à de si beaua^ commenceiçeAts. 
« Priez et feites prier pour la conversion d^un brame 
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très ipfli|ent'par ses FÎchessjps, s^sciepoe et sa jiauti; 
nqblesse ; i| ip'a parlé plusigura fois, il est en bo.nne voie 
et dffiim de çrajides espérances. Pressez le Révérend 
Père Provincial d'amener avec liii dans sa visite ijn Père 
qui ^pU le cpmpagnçn de mes travaux. C'est vous cjuç 
pieij' choisira, j'en ai la confiance. Priez-le aussi de 
m'appqrt^r des objets de piété, cles images, des chape- 
lets, des médailles, etc., mes chrétien^ les attendent 
avjgc impa|;ience. Mais surtout venez yous-mênje,' paon 
Révérend Père ; venez goûter les fiouces consolations du, 
mfsçionnafre. Con|uf çz notr.e Seigneur qu'il me pardonne 
ipes péchés sans nombre, et que Je ne sois pas im obsta- 
cle aux desseins de sa divine miséricorde sur ces pauvres 
peuples. 

« Ep union de vos saints sacrifices, etc.» 
Epfui après avoir reçu ces lettres, je partis pour Ma- 
duré au commencement d'août accompagné du P. André 
Bucerio. jGomme nous étions dans la saison de l'hiver, 
notre voyage fut entravé par des pluies continuelles, 
des torrents enflés et rapides et des ctiemins très diffi- 
ciles èi travers ces moptagnes sauvages et escarpées; 
mais le bonjieur que wns éprouvâmes à Madilré nous 
fit bientôt oublier toutes nos fatigues. C'est une chré- 
tienté dont la piété et la fervçur rappellent la primitive 
Eglise; 9jussi Dieu se plaît-il à y renouveler les anciennes 
iperyçilleSji ppur sa gloire et la confusion de ses enne- 
mis. LjBS chrétiens font éclater une si tendre dévotion, 
ils nioi^trent une connaissance si parfaite de la religion, 
ils^op/i aninjés d'un zèle si ardent pour la conversion 
des païens, que, ravi d'admiration, je m'écriais souvent 
avec le^ apôtreç : Et hi reçeperunt Spiritum sanctm 
stcut et nos. A la vue du nombre des chrétiens qui aug- 
mente, tous les jours, je compris que le P. Robert ne 
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pouvait suffire à tant dç fatigues et que son zèle eipo- 
sait sa vie à un danger évident ; je me hâtai donc Me 
faire venir pour le soulager le* P. Antoine Vico, alors 
professeur de théologie à Cocfain, qui avait instamnient 
sollicité cette faveur. 11 arriva le 16 septembre, et je res- 
tai encore trois semaines avec ces bons Pères pour régler 
diverses affaires concernant le bien de cette mission. Il 
m'est impossible de vous exprimer l'accueil et les dé- 
monstrations d'amour de ces bons néophytes. BeaucDup 
moins pourrais-je vous donner une idée de la joie dont j^ 
fus comblé pendant îe$ deux mois que je passai dans cette 
Église naissante. Parmi les personnes qui reçufent alors 
le baptême se trouve un médecin h2d>ile^ Véritable tré- 
sor pour nos chrétiens ; ils seront maintenant dispensée 
de recourir aux médecins païens que Ton empêche diffi-^ 
cilement de mêler des superstitions à leurs remèdes. 
Nous avons aussi admis, au baptême la femme d'un va- 
dhoughen déjà chrétien (Jepuis un an. Ele avait to^ours 
différé par ménagement pour son père et sa mère qui s'y 
opposaient de toutes leurs forces ; mais comme elle ne 
pouvait rien gagner sur leur aveugle cAstihation, eHe lem- 
déclara que s'ils voulaient aller en enfer ils en étaient 
libres ; que pour elle à tout prix elle voidadt "se sauv^ 
avec son mari. 

Pendant mon séjour à Maduré j'appris qu'il y avait 
dans cette ville plusieurs collèges dé brames richement 
fondés, 'dans lesquels les études de l'a philosophie in- 
dienne sont très florissantes. Pour leur opposer nos 
sciences européennes je désirais vivement que le P. Ro- 
bert ouvrît aux brames un cours de philosophie qui au- 
rait certainement été accueilli avec joie; mais àprts y 
avoir bien réfléchi nous jugeâmes qu'il fallait encore 
attendre quelques mois. Deux raisons nous y décidèrent; 
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la première edt q^e les hautes études ne peuvent se faire 
qu'en langue sâoscrite.* Quoique le P. Robert possède 
très bien cette langue, la comprenne parfaitement et la 
parle avec facilité ; un cours nouveau en sanscrit exige 
une étude particulière, pour recueillir tous les termes 
nécessaires et même en ipi^enter un grand nombre qui 
manquent entièrement. Il sera facile de les composer, 
car.le sanscrit se prête admirablement bien à ces com- 
positions de mots, mais il faut du temps. En ^cond lieu 
ce cours demanderait des dépenses considérables*, et les 
fonds manquent. £n attendant je chargeai lé P. Robert 
de me procurer toutes les informations possibles tou- 
chant, les études qui ont lieu à Maduré : c'est ce qu'il 
fit .comme vous le verrez dans une lettre dont je vous 
donne copie. 

Quelques jours avant mon arrivée à Maduré, le célè- 
bre Herm^catti nayaker était revenu de la guerre. Plein 
de confiance dans la médaille du P. Robert il s'était dis- 
tingué par sa bravoure, avait pris d'assaut je ne sais 
quçUe forteresse, et revenait victorieux. Le grand Naya- 
ker le combla d'honneurs et de faveurs nouvelles. Con- 
vaincu qu'il était redevable de tout ce bonhei^ à l'ayer, 
il s'empressa de venir en personne le remercier; l'ayer 
lui rappella sa promesse, et le pressa de l'accomplir; il 
répondit par de bonnes paroles, témoigna un sincère dé- 
sii:, s'excusa sur Is^ multiplicité de ses affaires, et de- 
manda enfin à recevoir le baptême en un seul jour sans 
être obligé d'employer tant de semaines à suivre les 
instructions. Le P. Robert ne crut pas prudent d'accé- 
der à cette demande. Plus ce nayaker est élevé par ses 
richesses et ses emploi$, plus il est nécessaire de l'é- 
prouver avant de l'admettre; car les obstacles à sa con- 
version seront immenses, soit de la part du roi qui 



Digitized by 



Google 



— 89 — 

Famé et reptime beaûdoup, soit: de* la part de^ rennéraî 
du salut, (Jui rie manquera pas de fa^îre jouer fous ses 
ressorts. J^ai recommandé Cette affaire à tous nos Pères 
d'ici; veuillez aussi'nous aider par vos prières' et iîéll'es • 
denos Pères d'Europe. Lorsqu'au retour de son expédi- 
tion, Hermécatti'vit la nouvelle église pleine ^é chré- 
tiens: x( A présent, s'écrîa-t-il, je vois évidemment 'que 
voire (Èuvre est l'œuvré de Di.eti. Étrangers xîans cette 
ville, au milieu de tant de contradictions, vous avez pu 
construire une maison et. une: église, et ce gui. est plus, 
vous f avez, déjît remplie d'un si grand nombre de disci- 
ples; et tous les jours tant d'autres se présentent pour 
assistera votre catéchisme!! voilà ce qui montre Fac- 
tion de Dieu, v^us'poùvez désormais in^.r(îher avec toiï- 
fiance,» , . 

Enfin je pris «oûgé de nos Pères et de be$ bons néo*- 
phytes le 9- octobre. »En lès quittant je leur recommaû- 
dai expressément de m' envoyer l'exposé dé tout ce qui 
surviendrait- de nouveau jusqu'au 20 noveipbrev afin de 
Tinsérer dans ces lettres annuelles*. Voici les détâ:ils qu'ils 
m'ont adressés» • ' 



^BtTBK pu Vv BS* NOBILI ÂO P.. PaOVINQAr.. 



Madyré, 22 novembre 1610. 



«Votre Révérence m'a recommandé de lui envoyer 
des- infimnations sur les études, les universités et les 
étudiants; sur les (jpieptions qu'on traite et les méthodes 
qu'xui suit dans la ville de Mâduré. Si Dieu me prêtQ^ vie 
j'espère vous donùer-Fannée prochaine une exposition 
plus complète et plus exacte de toutes les choses que 
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vous désire? connaîtra (i), EqatteudwXîevottftiodûlua' 
raji eu pçû de mots' ce que je sais. Ù y a à Jilitdiifé plus 
de dk mille étudiaàtâ di&tribués eu différentes classes de 

. deux cents à trois cents, etc. ; ces étudiants soot tCHis 
brames, car eux seuls ont le droit de se livrer àrétude 
des hautes sciences; les auti-es castes,. surtout Jefs veiâ^ 
sial^etlés soudras eu sont excl\ies. Afin que les élèves ue 

. soient p$w distraits par la nécessité de ppiirvoir à leur 
entretiei^ le Bisnagar.et le grand Nay.aker l^s o»t dis- 
pensés de ce soin par dés fondations splendidés» dont les 
revenujs suffisent à la rétribution des ï»aîtres' et kk 
subsistance de tous les étudianls. Leurs hautes études 
se divisent en plusieurs cours. Le premier est la pMo- 
sQjphje, qu'ils appellent sintûmani^^cesx à dire got>- 
nexioB des pensées et des raispAnements ; elle exig« 
quatre qh cixiq années- d'étudevettraite» en trois parties 
distinctes,. de C évidence^ de la seknceçt de tautûriiii^* 

(1) Malheureusement ce isecood méqioire du. p. Robert de^ltobili» « 
précieux pour la sciences nWt pas ai-rive' jusqu^li nous. 

(S) €n Basera pas àefaé de trouver ici tonte far nonndalMre V^v» 
la donne Ije P. de' NoUili. Elle montre que la: scienç» 4e9 l^aipMi ï 9 
certain mérite de subtilité, joignait le déraut de clçirté et de méthode. 
. c Pars prima est evidentia et agit dé invocatione seu ndoratione : u^utp 
sit aliquis Deus initio operis invocandus; de certitudinc, ^le perfecta certi-- 
tudiné, de certitudihe per genérâtiouem et productlofiem de novq; de for- 
malitate cectitudinis, dé speciebus objectorum*, dé unione locali seu per 
contiguitatem, dé unionibus difersis^ formali, accidentâli, clc.V deprsdi- 
cato et ^subjecto pep négaUonem, de objeclo visus; de indivisibUitate 
voiuutalis, de^splendore auri, de actus reflexioiie quo quisgue se coiifnoscit 
et iptdliglt, etc., etc. . . 

« Pars secunda.esk scientia ^ ai^t de sigi^s îttMioiiUf déseqvcili ^vSwOt 
de inductioue, de fallçatia, de semine Calleoti^ç;. de ejus coaCuV^.tioaet àt 
subjecto, de djscursu, .de signo cAusativo, de omnimoda Callentia, de 
corijunctione secundùm quid, de privatione» de effectu peY càttsam, <e 
ooMiimoda conjuiictiene'; <fe ultea MrtltCNikie9^céi»se«i«eiitia>'4»^^H8iib 
de evide&U pr«ba4ioi«e, d» certitudiiiie a tiwiili, 4e «vfOfQ de MH^ltDSA 
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La pmtfiëiçr partie expose ià. Raturé, les eawes et lé» 
divers ràfje)» de .Fétiâ^ce; to âeuxi«ipe parlcf <hi râin 
dW96nient, de riitâuction, du syllogismes cie $èsr règles 
et des vices ^u'oB doit y éviter; la troisième s' occupe de 
l'autorité, et par suite de la parole^ ^ui en est Fis8ftrir4 
ment]; des signes^' qui suppléent la parele-; de la loi, deit 
eonven^ces, dte. Us ont ^ plue cinq autres cours ée 
scieotes, outre lewtliéologîe qu'ils a^p^Uent vedanéam» 
et qui traite dô Diài, dé ses attributs, .etc. Le temps ire 
mis pern^ pas de déveflorpper tcmtest ees ôboses asseis 
copfusé3 bailleurs; j'espère en acquérir plus tard une 
notion pli» claire et plus exacte. Je m'applique assidue 
ment à Tétude de' la languç; sanscrite, afin depétrreir 
onvrir im collège xte 'brames, eçfonivcWB déairs .et votre 
iiiecommandatiotf, an^itôtque la Providence nous pro^ 
cuFcrà les ressoi^xteis n^és»aires. Quô le Seigneur ra'ac-*' 
cwde }a gràece de le servir parfaitement en toutes lîhosés. 
«.Je. me reoo«iinande aux saints sacrifices..., etc. n:, 

.' I^ETTUC BU P. ANTOINfi VlCO,AU !(. P, PaOVmCiAl. 

'Maduré^ 22 novembre ^610. 

t( Je vais vous rendre compte de tout ce qui s'es.t passé 
danji cette mission depuis vptre départ jusqu'à, ce jour/ 
Il a plii à notre Seigneur de. nous visiter nous et no3 
chrétiens par de^ tribujatioi^s, qui, nous Tespérons, se- 

de vinriatione suppositlotiis ; de fiilsa ctindnsfîonè ex vèrô antécédente, de 
ûeoRutren, de multiplicitate cau8arum,ile naturali vi et TÎrtute, de vîrtute 
sitj^ddila de novo. ... 

«Pars IfiPtia est auctqritas .et agit de auditu, dte corre^pqndeotki verbo* 
raiii, dé GonvenifiDUà ioucomiminl, de utaione a^EecUonia^ de de»iderio> ù» 
Gûrrupt^e soni^ de^corrHpl.ioneàotius munçU» 4e nierito légJs, utruoi quod 
■on e»t posât affirmarif de qoYHall, die anni^H^iloiie de ^opria împosi- 
tiooe, de signe, etc., etc. j» 
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ront une semence féconde de nouveaux succès. Vous ton- 
BMsaez déjà roriginè de ces perséciAions. Leçreniier mo-^ 
teur est toujours ledémon, qui voit son empire attaqué ; 
ses premiers et plus ardents ministres sont les brames et 
les pandarams.* Quoique vaincus dans les tentatives 
c^^ls firent' Tannée dernière, ils ;ont ourdi de nouveau 
leurs trames avec plus d'artifice et de perfidie que 
jamais V et, le moment, venu , la guerre- a éclaté en 
même temps sur tous les points* Toute la ville a. retenti 
de leurs cris. On ne parlait plus que de Tinfâgie condi- 
tion des pranguiss du dessein, qu'avôit Tayer de détruire 
les idisles et leurs sectes; du mépris çpi'il inspirait ou- 
vertement poiu: Soccanadeu, de Taudace qu'il avait de 
briser le lingum çt de le. jeter dans les lieux immondes. 
On racontait qu'im pandaram^ voyant tomber la dévor 
tiouyle cu^e des idoles et la fréquence des sacrifices, 
s'était tué de i'age.pour attirer la vengeancer de sa mort 
sur rayer et ses disciples (1); que les 'dieux, étaient irri- 
tés, et se préparaient à verser les fléaux de leur colère 
sur les lâches et les traîtres qui ne défendaient point 
leur cause. La oour du grand Nayaker commençait à 
prendre part à la persécution, et des paroles menaçan- 
tes sortaient du palais. On sut* tellement cinconveuir 
Hermécâtti lui-même, l'effrayer par les menaces et l'ai- 
grir par les calonanies , que ce igéjqréreux protecteur se 
laissa entraîner par le torrent. Peut-être aitssi la lutte 
qui se passait dans son cœur entre la voix de Dieu et de 

(f ) Ce fait bizarre tient à un préjugé très répandu dans les Indes, pfOTe- 
naiit peut-être de ce que* ces peuples assimilent *la cauto occasionnelle du 
mal à la cause active qui le produit. Nous verrons plus tard que dans la 
caste des voleurs, lorsque deux individu9^.te quèvellent, siTun d*cntre^ti^ 
secoîipe la gorge eh présence de son ennemi, celui-ci est obligé d'en faire 
autant, comme pour subir la peine du talion. 
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sacQDSciençei et la violence de ses paasions, Tindispo- 
sait-elle un peu contre la ioi de Jésùs^Christ. En consé- 
quence; le*12 octobre, de grand matin deux hommes ^e 
présentent à notre maîison, se disent envoyés par Her- 
mécotti, et nous déclarent de sa part, n. qu'il s'étonne 
fort que Tayer,' prangui, hommB de^vile co'odition, ait 
lahpurdiesse de demeura- sur son terrain, d'y bâtir, une 
église, d'y rassembler ses disciples, de se dire swi pro- 
pre gourou, de recevoir chez lui et dans sa religion des 
hommes nobles et des brames ; qu'il ose in^purer le mé- 
pris pour les idoles, faire profaner leUngam, tfaiter des 
brames <avec dédain. Ils ajoutent que ce seigneur ayant 
des sujets de plaintes très graves contre le jeune Alexis, 
commande qu'on le remette de suite entré &(e» mains. » 
L'ayer comprit bien que les deux envoyés avaient in- 
venté une partie de Jeur discours ; nmis il lae jjut douter 
que le message ne vtïit en effet d'Hermécatti; Pénétré de 
douleur, il leva les mains ver? Je ciel en s' écriant. : ^ No- 
tre Père qui êtes aux cieux! puisque Herméci^tti se 
tourne aussi cejït;re nous, .que nous reste-t-il, sinon 
d'être la proie et le jouet de nos ennemis I IMais j'espère 
dans le Seigneur, il nous sauvera. » Un instant après 
arriva un capitainç qui, au nom d'Hermécatti, nous in- 
tima l'ordre de renverser la maison et l'église. Nous dé- 
sirions, de nous ej^pliquer avec uotre ancien protecteur 
parle mayea.de son majordome; mais celui-ci ne vou- 
lut pas^ ou ne put pas venir nous trouver. Enfin pen- 
dant la nuit arrivèrent ses ministres, qui nous réit^ré^ 
renl; l'ordre» de leur livrer 'Alexis. 

« Alors l'ayer, mettant toute sa confiance en Dieu, 
prit son tond'autorité, et répondit non seulement à cette 
députatîôn,inais à toutes les précédentes : «Je m' étonne 
beaucoup, dit-il». qu'Hermécatti ose insulter un homme 
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«be ma condition et me traiter de prangui, comme il Ta 
fait ce matjD. Je n'ai cemmis aucune ftuite qui me rend^ 
iadigne^de recevoir dans ma matson les brames^, les 
seigneurs et même les plus grands rois de la terre. Jç 
n'adore pas, il ^st vrai, Soccanaden et vos autresr idoles ; 
f adore .1er vm Bieu dont, j'enseigne la lei.t oeux qui 
embrassent cette sainte loi ne ^rdentxien de Jenr 
noblesse et de leor droit à tons les honneurs de leurs 
castes. Si sa Seignéiirie vent son terrain, je le lui ren- 
drai,' quoique je n'y aie Mti mon église qu'^ me fiant 
à sa parole et à hi.donaiion qu'elle m'en avsût faite. Mais 
qinint au chrétien qu'elle me demande', que sa Seigneu* 
rie se rappelle qui je suis ; n;ion bùraaeur me défend de 
lui livrerce jeune homme. Si elle veut ma tète, elle peut 
la fairetrancher ; mais qu'elle n'attende pas de moi une 
aàBlîon indigné deipon rang. » A ces paroles Iqs envoyés 
restèrent stupéfaits ; l'un d'entre: ènx, qui était rajah, 
dit ^ut bas avec complaisance : a Voilà un vrai r^jah ! 
.je le reconnais à cette conduite ! » Puis s' étant remis de 
teuf étonne'ment, ils lui représentèrent avec respect que 
sM)s doute il était mal informé ; qu'Hermécatti n'avait 
certainement pas dit cefs paroles ; que ôè s«rait lui faire 
injtiï'e que de le croire... Ce seîgne^nr, informé par ses 
envoyés dé la réponse del'ayer, conçut autant d'admi- 
ration pour lui que d'indignation* contre ceux qui lui 
auraient fait le déshonneur d.e lui prêter de tels s^timents 
et de telles paroles. Il envoya aussitôt ses. excuses à 
l'ayer, l'assurant que tout ce qu'on lui averti dit était 
faux, qu'il avait seulement demandé le jeuiie homme 
contre lequel on lui portait plainte; n>ais qu'au reste il 
tétait pénétré d'estime pour lui, qu'il connaissait sa no- 
blesse et ses excellentes qualités, et qu'il le priait de 
toujoms compter sur sa protection contre tous ses en^ 
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fièiHtti lié fait est qu'HermécAtti ' s'était laissé un peu 
ftttmkrî m^9 la grandeur d'âme de Tàyèr fet la n^bté 
flwtt'ite seg ^ipoles dissipèrent tous «es soupçons. 

«Pendant qile les païens nous liyràietit directement 
œrassaut, ils nous portaient des ôoups plus târribles eii 
attaquant séparément tous nos chrétiens* Lé\irs parente 
eociré gentita fee «réunirent tous contre eux pour, les 
forcer k renoncera la religion de Jésus-Christ; Ils*frfènt 
SHitout valoir l'honneur de la caste et Tinfatnie où ils 
étalent tombés en se faisant pranguis. L'assaut fut vio- 
lent j et plusieurs néophytes récemment baptisés ne pu- 
rent y résister. Ébranlés déjà par les insultes faites % 
rayer et leis déclarations hostiles d'Hermécatti, publiées 
partout et exagérées par nos ennemis, ils cédèrent à 
Forage et cessèrent de fréquenter notre église. Ils n'a- 
vaient point renoncé à la foi ; ils déclaraient baùtémt^ 
que la loi' de Jésus-Christ pouvait ^éule conddîre au- 
salut ; mais le courage leur manquait pom* ja professer/ 
parcequ'ils ne pmivaient supporter Topp^oère dé se vôîb 
Sans cesse et ùniverifcellement appelés pranguis; Une fois 
vaincus, ils devenaient auprès de leurs frères les;apétrei 
zélés de la défection ; grâce à Dieu, leurs efforts furent 
inutiles. • * . * ; 

a Tous les autres chrétiens firenf éclater leur foî d'une 
manière admirable. JJtf grand nombre, ne sachant pins 
que répondre aux calomnies publiées contre Tayer, ré* 
poussaient les calomniateurs en disant : « Eh bien ! sbit^ 
qne l'ayer seîl prangui et tout ce que vous voudrez,, ce 
qu'il nous a enseigné n'en est pas moins la vérité, et 
rien au 'monde ne poun-a nous empêcher de fréquenter 
Téglfee. yy Une femme accourut portant son enfant <feins 
^9 bras, et criant de foutes ses forces : « Que veulentrite 
flonc de.moiîPénsent^ite m' arracher du^^œur mon Dieu 
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et mon Seigneur Jésui^ ? Non;, jamais ils ne le^pouiront ; » 
^t-elle déposa son enfant dans le sanctuaire comme 4ans 
un asile assuré. Une autre disait: «Us^ m'arracheront 
plutpt ma. langue , que mon, Dieu. »L!ayer, qui faisadt 
isjors l\in^truction dans.l!égHse, ejcrpliqua atix chrétï^tt5 
assemblés les paroles adressées piir Jésus-Christ- à ses 
disciples dans upe semblable occasion ; puis âev^nt la 
voix : « Et vous aussii dit-il . d'un ton ferme et ému, 
voulez^vous m'4i)andonner ? » Tous les chrétiens^répop- 
dirent à grands cris que jamais ils ne renonceraient à- la 
loi da.salut et à l'amour de Jésus-Christ. Et pendant que 
chacun, à sa manière protestait de sa fidélité, l'un d'eux 
s'écria; « Oui, quand même tout le pionde abandonne- 
rait Jésus-Christ, pour moi, )ùdé de sa «grâce, je lui 
resterai fidèle à jamais» » La divine miséricorde ne per- 
mit; pas que cette bourrasque durât plus longtemps. On 
connut bientôt et l'heureux résultat de la réponse de 
l'ayer, .et là déclaration faite, par Hermécatti de ses 
.véritables sentiments ;> ces nouvelles abêtirent l'audace 
de nos Qnnemis et rétablirent la paix et la CQufiance 
parmi nos chrétiens. * 

a Dieu yoiXlul récompenser' et confirmer leur foi par 
une faveur extraordinaire. Une chrétienne de la caste 
vadhougha se trouvait à /l'agonie, sans parole et sans 
aucun signe de vie; son fils accourut en pleurs auprès 
de l'ayer. Celui-ci, plein* de confiance en Dieu, se randit 
en personne auprès de la malade. Il la tfoùva expirante 
au milieu de ses .parents qui pleuraient et poussaient des 
cris lamentables. Il fit sortir tous les assistants, se mit 
à genoux, appliqua à la malade une relique de la mainte 
Vierge, et pendant qu'il priait, cette femme, que tout le 
monde regardait comme morte, poussa un profond sou- 
pir ta prononçant le saint nom^.de Jésus; l'ayer l'as- 
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pergead'eaù bénite.: aussitôt elle eut assez de forces 
pouF se confesser, et deux jours apr^s elle vint à l'église 
remercier Dieu de sa parfaite guérison. Les païens ac- 
courus en. foule auprès de la mourante furent sabis 
d*admiratio9 et pénétrés de respect pour notre sainte 
religion. J'espère que la plupart d'entre eux se conver*- 
tiroBt^ Le fils de cette femmcf, transp<Hléde jeie, .s'é- 
criait devaat l'église : « Sans l'ayer ma mère serait dé}à 
dans la fosse, rongée par les vers. ^ Un pieux chrétien 
l'en reprit avec douceur: « Il ne faut pas, lui dit-il^ 
donner la gloire de ce miracle à Fayer; il n'a pas opéré 
cette guérison par sa propre puissance :» c'est le Stieu 
que nous adorons qui fait ces mervoilles pour conformer 
notre foi; c'est lui qu'il faut louer et bénir. » 

« Cet orage était à peine dissipé que nous en ylmes 
éclater un second non moins terriMov La femme d'un 
gentil voisin de notre église disparut. Son m^, après 
lavoir inutilement cherchée pendant plusié\irs jôurs,.aUâ 
consulter nn jnagicien po\ir savoir où elle était; Qelui-K:i, 
heureux de pouvoir susciter contre nous une noUveUe 
persécution, accusa deux chrétiens qui deineurent avec 
nous d'avoir ejàlesé cette fenmie et de la tenir cachée. 
Le païen, plein de rage^ répapdit ce bruit dans toute la 
ville; suivi d'une foule de gentils, et vomissant les, i» 
jures les plus grossières, il accourut à notre église, et 
menaçait d'en briser les portes si les deux chréi^ens ne 
lui éiaiejit livrés sur-le-champ. L'ayer se présenta, et 
répondit avec beaucoup de douceur que ses disciples 
étaient incapatbles d'one telle action; qu'il allait cepen- 
dant prendre toutes les informations nécessaires. Peu 
satisfait de cette répcmse, le païen partit m mena;çant, 
et porta ses plaintes à un. officier de police. Ordre fut 
aus^tàt dowé d'amener les éem chrétiens accusés. 
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Vmr étoîgnerde Tégiise la confusion que cette «ftdrc 
allait oecasloiiftet", Tàyer conseîlîâ aux deux nédphytes 
xïe se retirer jusqu'à ce qu'ils se fassent pleteement 
justifiés* Ils allèrent dont trouver leur acciisa-teur, et 
avec lirise rendirent auprès de l'officier de police.: celui- 
ci, navL content d'arrêter les deux néophytes, envoya 
o^dre àTàyér dé lui livrer son troîsîèine domestique, et 
menaça de le faire prendre de force, a Allez dire à votre j 
maître, répondit Tayfsr, qu'il se rappelle (^u'il n'a aucune ! 
autorité sur ma maison, ni sur moi, ni sur mes domes- 
tiques. Les deux chrétiens se sont présentés pour se 
justifier et non pour se livrer entre ses maing. Ab reste, 
s'il a quelque plainte à faire contre mes gens, (^*îl s'a- 
dresse au grand Nayaker ou àHerihécâtti, protecteur de 
cette^maison. » Effrayé par ces dernières paroles, roffi- 
cîer de police répondît fort poliment qu'il en parlerait à 
Hcrmécattî; puis, sur la demande de l'ayer; il. vînt le 
trouver aussitôt, et, après une petite discussion, il con- 
sentît à suspendre les- procédures pendant dix jours, 
pour* donner au plaignant le temps de faire de nouvelles 
K^echerches. 

■ * « Cepeïïdant tous les chrétiens étaient» dans une ex- 
trême inquiétude, car les païens ne manquaient pas de 
9fe servir de cette occasion pour répandre contre eux lè$ j 
bhiits les plus' déîwivantageux. D'ailleiirs, lès dix jour» 
écoulés, les accusés devaient, selon les lois du pays, 
être somnis à l'épreuve du feu, c'est à dire plonger le 
bras dans le beurre bouillant ou tenir à la maîn 'me 
barre de fer rouge. Dieu vînt encore à notre aide, et le 
démon lui-même fut obligé de nous justifier. Le mari, j 
quî avait conçu dès doutes sur fa réponse du premier | 
magicien, voulut en consulter un second. Un jeune chré- 
tien averti de son dessein- le sitîrît de près en récitant 
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ies.prièri» tout te lotig du cbemîo,.^ aitra dernèotM 
dans ]a coiir du devin. Celui-ci eu4 beau accomplir tmles 
ses cérémmiies ordinaires^ son oracle était muêi': « Je 
ne sais; dieail-il^ ce que cela veut dire; aujouréPfaoi te 
démon ne me parle pas. » Là^essus 11 recommençail k 
noiaiveaux. frais^ tous ses ënchantemeûls ; et le ehréttenf, 
eooouragé paî* lesùécès^ priait avec un ràdoubtement ià 
ferfexiret de tonfiance ; et l'oracle rcistait muet. L^ ma* 
gieieo fatigué silaii, tempêtait, et répétait avec étonne^ 
ment : « Je ne sais ce qu'il y a cette fois ; jaâMitf «èla 
ne m'était airivé ; le démon . ne veut paa me répondre ! » 
Efifin après d'inutilos efforts il alliât tout abandonner» 
quand te chrétien s'avança courageusement et hii dit e 
« Muntenant je te permet» de parler rmate, au nôm^ dt 
Jésus*Chrîst, dis Ifi pure vérité, jeté l'ordonné, Ausi^tAt 
le devin se sentit inspiré ^ et parla ainsi au paien : « Ta 
àmme^ie disputa avec son frèré^ qui, l'avant mahn(îtée^ 
la menaça de la tuer ; saisie de frayeur elle êmMt verê 
Timocbirapalli (1)« Sur sa rmte elte f«t nencoBtrde par 
m soldat qui la prit et l'emmena dans le iryyauiâer^ 
AmmiarNayaker, .et â présent elle ,9e ^ouve'dans tel 
?illage«^ Poisiil ajouta : « Tu as eu grand ton de jeter 
jest^ faute sur lés disciples du saniassi; ils sont très 
éloignés de pareils GrimQ& )) Le msirU méconlmt de cette 
^seeoude réponse, voulut ednsu}ter uq tfioisi^e devte, 
et te.je«iaehéoj^hyte Tayant enceire suivi, laHponsii ^ 
la même que la précédente^. Convaincu de la vérité,* il 
se diésista de ses injustes poursuites, divulgua IniHinAûie 
tout ee qui s'^sût passé, et les paient oonçivrent une 

(IJJUes ancieys missioiwaircs écrheat TirçuiMra^lU^ q^ >Çm>f^ 
mieut an mot tamoul et à son étymologîe ; nous conserverons ici cette or- 
Ibographe, quoique aujourci^iiui cette ville ne soit conniie dans les géo- 

^apliies que sdus le nom de Triehinap^u . -• * - . . - i'J 
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baute idée et de la puissance de âbire Dieu, et de la 
vertu de nos chrétiens. 

a Ce triomphe de l'innocence ne fit qu'augmenter k 
rage «de pos adversaires. Ils s'adressèrent d'abord au 
juge suprême de toutes les castes de la main gauche (1) • 
C'est un personnage fort distingué, qui jouit d'une très 
grande autorité^ surtout en matière de religion. C'est 
lui qui, dans les graves nécessités où l'on a coutume 
d'apaiser les dieux pair une victime humaine, désigne le 
malheureux qui doit s'immoler en sacrificie. Nos ennemis 
se présentèrent à son tribunal, etl^ sommèrent de vengef 
les dieux des impiétés de l'ayer : comment pouvait-U 
souffrir dans cette ville un homme qui enseignait à mé* 
priser Soccanaden, Siven, tous les autres dieux et les 
religions &i anciennes du pays? Il était ténu d'apporter 
un remède efficace à tant de désordres. Pressé par leurs 
impOrtunités, le juge vint lui-même accompagné d'un 
des porteurs de l'idole ; mais il trompa bien notre attente 
et.^urtout celle de no&accusateurà. Il commença par se 
prjosterp^r* devant l'ayer; puis, sans vouloir accepter 
une. natte qu'on lui, offrait, il s'assit par terre^ et dit d'un 
ton respectueux : « On m'a porté plainte contre vous, 
on vous accuse de ne pas adorer Soccanaden, ni Siven, 
ni aucun autre Dieu; je viens m'informer par mot-même 
de la Vérité. » L'ayerrépondit qu'il adorait le vrai Dieu^ 
et qu'il n'y avait de vrai Dieu que celui ijU'il adqraît; 
que Dieu ne pouvait pas avoir de femme, encore moins 
des concubines ; qu'on ne pouvait lui attribuer telles et 
telles choses^., (il faisait allusion à Soccanaden)* puis il 
se iiiit à expliquer les perfections et les attributs de Dieu. 
Le docteur enTécoutaût donnait des signes d'approba- 

(*) Vaj|ï le premier ▼oU, p, 7S. 
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tioD, €t rintarrompait de temps en temps poor confirmer 
ses paroles par des vers qu'il récitait en chantant, selon 
la coutume. Il mifouait asse^ durement la vérité de 
tout ce que Tayer disait de Soccanaden.: « Les peuples de 
cette contrée,, ajoutait-il,* sont des insensés qui croient 
tout ce qu'on leur dit, et sont disposés à adorer le pre- 
mier objet qu'on leur présente. Ainsi pariait de ses dieux 
œlvi qui les proposait à l'adoration publique et qui les 
adorait lui-même par respect humain I 11 partit très sa- 
tisfait et promit de revenir. 

« Un* second combat nous fut livré par un autre doc^ 
teor, brame très riche et très savant, ami intime du 
grand N«K)'aker, avec qui il.passe tous les jours plusieurs 
heures. Il a la réputation d'une si haute sagesse que 
traiter avec lui, dissdt notre^brame Dieudonné, c'est émi- 
nemment traiter avec toute la science de Bladwré. Ce 
brame célèbre vint lui aussi pour interrc^r l'ayer, et 
bien résolu de le mortifier. Il se présenta à la. porte avec 
arrogance^ et comme le disciple lui disait qu'il allait vmr 
si râyet pouvait lui parler en ce moment, il r^on(fit 
avec fierté qu'ij îi'y avait pas d'heure où l'ayer pût «e 
dispenser d'accueillir un homme de son rang: .En par- 
lant ainsi il ehtra^ et alla prendre place à l'endroit où 
nous avons coutume de recevoir les yiâtes. Nous lui 
envoyâmes un drap rouge pour lui servir de tapis; mais 
cette attention ne fit que redoubler son orgueil. Quand 
l'ayer entra, le brame, sans lui foire aucun sàlut^ com- 
mença de suite la conversation. « On m'a présenté, dit-il, 
de graves accusations contré vous ; je suis donc venu 
pour vous examiner. » L'ayer répondit : « Il y a dans ce 
monde xjuatre choses excellentes, mais qui ctot quatre 
frmt3 détestables :Ja première est la science âontle fruit 
est l'orgueil ; la secoiide est l'amitié, dont le fruit est le 
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màfffâ»^ ht ifi^mUfm tm 1» grandeur et te fnm^ilce^ àùû% 
té* irait est là jaloiisèe # l'envie; la Quatirièiiie eat k 
firité/ dont le fniit ëàt ht imine. Clcâte quatri^ifie. se 
vérifie «B uxàf qui^ venu âand ce payé pour "enseigne^ la 
Vérité, like. vqIs exposé à la baiite de plitsièiir&« et de ee 
Bond)re sont eeiix qvà vous <Mit porté des plaitrte^ contre 
mm. » Cette inânî^é de parler plait beaucoup aôn Itt- 
diens, G'estsotiveot pour eux un moyen de faire à (}uèl^ 
qn'iffir une leçon âans q^'îl puisse s* en offenser; et notre 
brame était trop fin pour ne pas trouver sa part (}âns 
yattégeirte qui lui était proposée. Il témoigna eependant 
prendre plaisir à la pensée ingénieuse de Tayer, et cesH 
Kiença fiMmexaînen : il lut deioaiida quelle était m patrie? 
-»*- Kome, — Sa caste? — Raja;h. — , Quels éfelent les 
eàraclèrès d'un vrai rajah ?--i'ayer les exposa tels ffa^îh 
scikt exprimés ds»»s les lois des brames : m Ce sont là^ 
s^iita^t^il, les caractères â!un râjah .du monde et mon 
d'vta rajab .s^niassi cônmie je fais profession de l'être. » 
M^& k bfâme en vint hux sciences^ demanda <e que 
s^nAfiait gnânam (Joi spirituelle)? L'ayerla définit ^^ 
(( Une sagesse qui enseigne à f homme ce qu'est Dieu^ 
Gc fu'e^ yâme, quelle est la voie par laquelle l'âme re- 
ttmrtm à son Dieu, » — Qu'est-ce que Bîeu? .den»anda 
la bram«f. Ici l'ayer exposa les attributs loties perfections 
de BieuV et eut soin de réfuter en psssmt les erreurs 
iNuenoeset démontrer l'absurdité et l'horreur des ehoses 
qa'Hs attftbuent'à leurs divinités. ' , 

« Interrogé sur la présence de Dieu, il fit'rirè le brame 
par le ridicule qit'il jeta.sur les idées que s'en font les 
Indiens savants et sur les eomparaisQn's par lesquelles 
ils veulent là rendre sensible; puis il exposa rioamensîté 
dé dieu fA esêences par pukmnce^ par présence; dec-^ 
tfitst ^ pint beaucoup m docfetir. Venant ensuite à 
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Yiclmou, auquel qi^. attribue sous .ce vo|l(^ les iirfaioj^ 
te plus révoltantes. Le brame aurait volouliers coutinué 
la discussion ; mais Theure à laquelle il deyatt se trouver 
au palais ^e força de remettre T examen i un autre jour» 
Convaincu de 1» science de Tayer, il voulut aussi éprou- 
ver sa. yertu; il le traita doue très impoliment^ il le tu-»* 
tdyait, lui a^r^sdait des paroles dures et méprisantes^ 
lui reprochait de manquer de respect aux brames, et 
concluait qu'il devrait Tacçabler d'injures et lui donner 
des souill&ts.*. : « Et si.je vou§ traitais ainsji, dil-il (snfin, 
qi}e feriez-Yous ? Ma conduite confirmerait mes paroles, 
reprit l'ayer ; puisque j'enseigne aux autres l'humilité.^ 
la douceur et U patience ; je dois soutenir ma doctrine 
par mon exenapk, et je suis prêt à le faire. » Là-dessu^ 
leb'rjame.prit dqng^ en lui disant de recevour en bonn« 
part les; avis qu'il lui avait donnés &t la manière dont i|, 
avait agi envers lui. 

« Au milieu de toijis cgs combats le Seigneur pous a 
coïisolés par l'espérance de nombreuses conversions, Jl 
y a près de deux niois, un petit rajah nonyné Quitapa- 
Nayaker, tributaire du roi de Maduré, vint visitw l'ayer 
et se prosterna devant lui avec une excessive humilité ; 
par tr^s.fûis il. fallut le presser de se relever- U parut 
ftùîimAimiieùt pénétré dw désir dé «ë 9»uver, s'^eiïtrtrtiftt 
longtemps des misères d^ cette vie, de la certitude de là 
mort,, etc. Enfin il conjura in&taomieBt l'ayer d'aJler 
da&s ses états, parcequ'il voukit absolu^eBt énslMrsbsser 
sa doctrine^ L'ayer lui damia de bonnes espérances. Dîx 
jours après, les ministres de ce prince vinrent à Maduré, 
visitèrent le Père et k conjurèrent d'avoir, pitîé d'eux et 
de ne pas les abandonner, puî^qfa'ils* étaiem ton» dis^ 
posés à snîvre la voie du ^salut. Enfin le ràjah revînt 
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deiniëremeik iiotis vmr et |Muséa ihm jotfi^iê^éèr^ 
avec six d^ sefitpnaèlpatit seigneurs' «jbois lato^e ibaiâmi. 
Uayer leutUt servir à dîner et les charma par ses^dis^ 
conrs. En le quittant le prince se déclara son 4is6ij)l(^ 
par les trois prostrations d'usage, l'assura ({tt^lui et 
teùte sa famille désiraient embrasser la. loi de îè&m- 
Christ et le conjura de nouveau dp venir se fiiper pjiir 
quelque temps auprès de. lui, afin de les ifistitiireèt-de 
les baptiser. *Lt Père se propose de ^'y rendre iiissitôt 
que je saurai un peu plus de tamôuL 

« Un bramé ^tant venu demander auâieâx:!8; on lui 
dît d'attendre un,instant;rayer subissait le rasoir ou 
plutôt la hachette du barbier (!)• Pendant cette opéra- 
tion, pour inénager son temps, il se faisait lire le caté- 
chisme qu'il compose en langue tamôule ; le brame fat 
frappé et de ce zèle à utiliser tous ses moments, e$ des 
vérités touchantes dont il entendit la lecture ; il partit 
en publiant que tous étaient dans l'erreur,. et qu'il n'y 
avait d'autre vrai Dieu que eelui de Tayer ; il promit 
de revenir au plus vite possible pour 5e fiatîre instruire 
et recevoir te baptême. 

(f } Ju'offiœ du baitier est un des plus tîIs qi|l existent ; H est réserva aux 
parias. Ils ont pour rasoir une espèce de petite 'hacbefle ayed ]a(|ueHe ils 
ainitlent Tun «près Tautre tous les poUs, à peUis xoups redoublés, alMp- 
lunwBt eomqie le bûcheron ooupe les broussailles d^n diamp. Cette lis- 
ehette doU foncUonnçr à sec ; ce serait une incivilité dég^tànte que d'eta- 
ployer le savon. U ne serait pas moins indyil^de se raser ^-méme; ce 
serait déchoir de sa noblesse et se placer au raug d^ Hr|ll^* U b'jt a 
quW homme vil qui ose. se rendre à lui-même ce sertice abject. Toot le 
contraire a Heu dans Tétat du etffsinier; on croira 'iRiire un compliment à 
quelqu'up en lui disant :' t S^ras doute que Votre Seigneurie cuit elle;-méioe 
ton rit > Ces paroles signifient : Votre Seigneurie est d'une si haute pc 
> blesse qu'elle né doit rencontrer personne digne de lui téire la enisiiie. 
C'est pour cette r^isota que lésmiuionnaûrâ dcrfvent avoir des brames pour 
cuisiniers ; s^s mapgeeient un seul mets préparé par un cfaoutre ou na 
pûria^ ils seraient par là mène dégradés. 
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« Le brame Trimilarfait beaucoup d'instances pour 
être admis au nombre des catéchumènes. Il a été sur- 
tout effrayé de la 'mort du roi de Mânaraaduré , qui 
ayant reçu un soufflet a cru ne.pouvoir laver cet opprobre 
f[ue dans son propre sang. Plusieurs gentils regardent 
ce malheur comme un châtiment de Dieu, parceque ce 
roi, non content d'être sourd à la voix de Tayer, en avait 
parlé avec mépris. Un jeune brame, frère d' Assarappen, 
se montre trè§ affectionné à notre sainte re]i|pon : encore 
païen il vient à l'église, et récite ses prières ffrec les au- 
tres enfants. Mais vmci qui est pl\is important : le brame 
qttç nous avions établi maître d?(S5Sl^ homme de talent 
et poète distingué, après de longue* controverses avec 
rayer, s'est enfin décidé à suivre les instructions du ca- 
téchisme; il a besoin d'une grâce puissante pour vain- 
cre les obstacles qui le retiennent, et se mettre au des- 
sus de tous les motifs humains. Il ét^t*très dévot à ses 
idoles, il a fait le pèlerinage au G^^ (1) dans la vue 
d'expier ses péchés. Un homme quî a tant fait pour le 
démon serait probablement bien généreux dans le ser- 
vice de Dieu. 

« Dernièrement un néophyte se trouvait exposé à per* 
dre la vie pour ne pouvoir payer une somme de qua- 
rante francs, et la crainte de ce malheur l'avait jeté 

• i{) Les Indiens, sont 1res portés ù ces pèlerinages, qui coostkuenl une 
partie ile leur religion^ Le pèlerinage au Gange est lui des plus célèbres. 
Les péleVins reinplissenl quelquefois de grandes cructe des eaux de ce 
fleuve qu'ils portent eux-mêmes sur leurs épaules ù la Huneosc pagode de 
Ràmsérara» petite île contiguë au Maduré. D'autres ajoutent à la fatigue 
d'un tel voyage des pénitences bixarrcs. J'ai vu moi-même des pèlerins 
mesurer de leurs corps toute la' route en celle manière : le pucrin se pros- 
terne, marque d'un signe le point où son front louche la Ivrre, puis se re- 
lùve, place les pieds où était le front, se prosterne de nouveau, cl conlînup. 
ainsi sa roule cl ses prostralions. 

S' 
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dans le danger d'offenser Dieu. Un autre cbtétien très 
fervent ayant connu sa position fit en lui-même cette 
réflexion : notre ayer est venu de eï loin pour sauver nos 
âmes, et moi je laisserais, périr cette âme pour quarante 
francs! Aussitôt, malgré son indigence, puisant des 
ressources dans sa charité, il fit tant d'efforts qu'il re- 
tira son frère du danger où il se trouvait. Je ne puis 
m' empêcher de vous signaler la ferveur extraordinaire 
de deux bons néophytes. L'un passe ses journées dans 
un coin de l'église absorbé dans la méditation des quinze 
mystères du rosaire; son recueillement est si profond 
qu'il paraît être en extase et ne voit rien de tout ce qui 
se passe autour de lui. Son fils Maleiappen imite par- 
faitement son exemple, avec cette différence qu'étant 
chef de ménage il vaque à ses pieux exercices dans sa 
maison. Il a distribué les quinze mystères de manière à 
tes faire répondre aux dilDÈérentes heures de la journée; 
et pendant qu'il médite il ne veut pas qu'on vienne Tio- 
terrompre- Un autre chrétien vadhoughen se distingue 
par une extrême délicatesse de conscience; Dieu ré- 
compense sa fidélité par des faveurs extraordinaires ea 
même temps que sa patience et son courage sont mis à 
l'épreuve par toutes sortes de persécutions. Mais' rien 
ne le trouble : quand même le démon pourrait me don- 
ner la mort, dit-il, je n'ai pas à m'en inquiéter, pourvu 
que je sauve mon âme.' Qu'importe mourir dix ans plus 
tôt ou plus tard, puisqu' après la mort suit une vie éter- 
nelle. 

« J'aurais encore bien des choses à vous écrii^e; mais 
ma lettre est déjà trop longue. Je laisse dé côté tous les 
traits particuliers pour rendre un témoignage général à 
r édification que nous donnent tous les chrétiens. Us 
ont un zèle ardent pour s'approcher des sacrements, et 
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ils y apportent des sentiments de foi et de dévotion di- 
gnes des plus fervents religieux ; la charité qui les unit, 
et qu'ils témoignent également aux chrétiens de l'autre 
église, n'est pas moins touchante. Quel plaisir de les 
voir, quand ils se rencontrent, se saluer, les mains join- 
tes, par une inclination très gracieuse, à laquelle ils ne 
mmqaeot jamais d'ajouter : Loué $oit notre Seigmur 
Jésus-Christ! Que cet aimable Jésus, notre bon maître, 
continue à mettre ses complaisances dans cette fervente 
chrétienté, qu'il la soutienne et l'augmente par sa grâce ! 
Je la recommande instamment aux prières de Votre Ré- 
vérence et de tous nos Pères et Frèfes, et sais, etc. 

« Ant. Vicû. » 

Voilà , mon très révérend Père , les nouvelles que 
j*ai reçues de cette admirable mission de Maduré ; efles 
sont bien consolantes, soit par les tribulations dont no- 
tre Seigneur daigne favoriser ces généreux missionnai- 
res, soît par les grâces et les succès prodigieux qu'il 
accorde à leurs travaux, soit par les espérances plus 
belles encore qu'il offre pour l'avenir. 8i j'ai eu le bon- 
he«r de vous intéresser par ces détails, je vous prié en 
retour de nous accorder abondamment les secours spiri- 
tuels et temporels dont cette oeuvre a besoin pour pren- 
dre toute son extension. En Vous demandant votre béné-p 
diction, nous nous recommandons tous à vos saints 

sacrifices, etc. 

Albert Laerzio, 

Prov* 

CochUi, 8 décembre 1610. 
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III. 

LETTRE DD P. ALBERT LAERZtO, PROVINCIAL DU MALABARE, DE LA 
COMPAGNIE DE JÉSUS, ÉCRITE DE COCHIN LE 25 NOVEMBRE 4611 
AU R. P. CLAUDE AQUAVIVA', GÉNÉRAL DE LA MÊME COMPAGNIE. 



Mon très Révérend Père, 

.rai fait cette année la visite de toute la province jus- 
qu'à Maïlapour ; mais la' guerre, survenue entre le grand 
Nayaker et le roi de Tanjaour, m*a privé du plaisir de 
voir nos Pères de Maduré. Je me félicite beaucoup du 
choix que j'ai fait du P. Antoine Vico pour compagnon 
du P. Robert ; c'est un homme dont la science et la pru- 
dence égalent le zèle et la vertu ; ces qualités précieuses 
me tranquillisent sur cette œuvre si difficile, qui ne man- 
que pa$ de contradicteurs. Il se trouve au comble de 
ses vœux, et le P. Robert m'écrit qu'il en est très satis- 
fait; qu'il apprend le tamoul avec beaucoup de facilité 
et poui^ra bientôt lui rendre dés services importa-nts. Les 
conversions ont été un peu moins nombreuses cette an- 
née à cause d'une nouvelle persécution suscitée par les 
païens. Nos Pères ont eu bien de la peine à repousser 
les attaques et à déjouer les artifices des ennemis ; mais 
enfin il a plu à notre Seigneur de leur accorder la vic- 
toire. Un petit nombre de chrétiens , encore înouveaux 
et peu aguerris, se sont laissé troubler pendant quel- 
que te«ips ; ils ont cependant fini par reprendre cou- 
rage, et se confirment de plus en plus dans la foi. Les 
néophytes continuent à vivre dans la régularité la plus 
édifiante. 
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« Un grand nombre d'entre eux, écrit le P. Antoine 
Vicô, nous remplissent d'admiration par la vivacité de 
leur foi, leur humilité, leur tendi-e dévotion, leur amour 
de la prière et leur zèle ardent pour la conversion des 
gentils. La vue des merveilleâ que la grâce opère dans 
leurs âmes nous feit dire avec Tapôtre : je surabonde de 
joie au milieu de toutes nos tribulations. De si heureu^x 
commencements annoncent une abondante moisson, sur- 
tout quaad le P. Robert pourra partir avec quelques gé- 
néreux néophytes pour évangéliser les peuples répandus 
dans ces vastes régions. Les provinces circonvoisines 
renferment des villes très populeuses, dont les habitants 
se font remarquer par une simplicité qu'on ne trouve 
pas à Maduré. Le concours des topas et des paravas, que 
le commerce attire dans cette ville, y réveille sans 
cesse la malheureuse idée du pranguisme, et excite con- 
tinuellement contre nous l'orgueil et le fanatisme des 
préjugés ; c'est une h,ydre au cent têtes qui se relève de 
toutes ses défaites pour nous attaquer avec un nouvel 
acharnement. Ces obstacles sont incomparablement 
moins redoutables dans les autres parties de ce royaume, 
et la conversion de cinquante païens y coûtera moins 
que celle d'un seul à Maduré. Cependant, comme cette 
capitale, centre de l'idolâtrie et du gouvernement civil, 
exerce une grande influence sur tout le pays, c'est ici 
qu'il fallait établir nôtre première Église, pour nous as- 
surer une haute considération aux yeux de ces nations 
idolâtres. 

« Obligé de s'accommoder aux idées des Indiens, le 
P. de' Nobîli a commencé par embrasser la vie des mou- 
niuT ou anachorètes. Elle est regardée comme le su- 
prême degré de la perfection possible en ce monde, et 
concilie à celui qui l'a observée la vénération de tous les 
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peuples. Fort de Fautorité qup lui donne ce titre de sa- 
niassi du vrai Dieu, îl va maintenant entreprendre ses 
excursion» apostoliques, et me laissera le soin de cette 
chrétienté, qui par son influence morale doit faciliter et 
soutenir nos conquêtes dans les provinces. Ce titre de 
saniassi et d'anachorète a permis au P. de' Nobili de dé- 
poser son cordon de brame. Il était nécessaire de se mon^ 
trer d'abord avec tous les insignes de la haute iloblesse 
et d'en défendre les droits contre toutes les attaques ; i\ 
l'a fait victorieusement. Mais en scrutant les livres se- 
crets des brames, il a découvert que les sàniaîssîs, pour 
professer un plus parfait renoncement aux grandeurs et 
à la gloire du monde, arrivaient Quelquefois à rejeter 
leur cordon sans rien perdre pour Cela de la vénération 
des peuples et de la dignité de leur caste : aussitôt il s'est 
bâté d'imiter leur exemple ; et il l'a fait d'autant plus vo- 
lontiers qu'il détruit par là un des points sur lesquels se 
fondent ceux qui ne sauraient gotfter son genre de vie. 

« Vous voyez, mon révérend Père, que pour travail- 
ler efficacement et ne pas manquer à la Providence qui 
nous ouvre un si beau champ, nous avons besoin de 
deux nouveaux collaborateurs. » 

Voilà ce que m'écrit le P. Vico sur l'état général de 
la rrfissîon : je vais maintenant entrer dans les détails, 
et ici je me bcmierai, encore cette fois, à vous corh^ 
nmniquer une série des lettres -du même Père ; car le 
P. Robert lui laisse le soin de faire ces relations pour 
se livrer à des travaux plus essentiels, dont lui seul 
est capabie. 
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LETTB^ DU P. ANTOINB YIGO iU B. P. PROTIKCUL» 

Afaduré, 22 mai 4611*. 

« Je commencerai cette relation par les croix et les 
persécutions que notre Seigneur nous envoie; c'est la 
plus belle part des faveurs qu'il nous prodigue ; celle 
qui est le principe et la mesure des fruits de la mission. 
Dans ces régions brûlantes, où pendant six ou huit mois 
les campâmes languissent desséchées et durcies par 
l'ardeiH* du soleil, le laboureur indien soupire après la 
saison des pluies -^ et alors vous le voyez contempler ses 
étangs avec une joie mêlée d'anxiété, et décider s'il aura 
une moisson complète ou seulement une moitié ou un 
quart de moisson. Nos pluies, à nous, sont les persécu- 
tions et lessouflrances; et grâce à Dieu elles ne sont pas 
liffii^s aune saison de l'année : aussi notre champ est 
toujours en plein rapport; nous moissonnons en semant 
pa^eque nous semons en moissonnant* 

« Je commencerai mon récit par une tribulation domes- 
tique. Nous conseiTions en caisse les trois cent soixante 
francs que Votre Révérence^nous avait laissés et qui de- 
vaient servir à notre entretien pendant cette annéç, et à 
l'achat d'un petit terrain qui nous était nécessaire. Pen- 
dant que nous étions tous les deux à l'église avec nos 
néophytes, occupés aux cérémonies religieuses, un vo- 
leur pénétra dans le presbytère par un trou prMiqué 
dans le mur, enfonça le coffre où se trouvait cet argent, 
et emporta le petit trésor. Le bruit de te vol s étant ré- 
pandu, Hermécatti, qui professait encore de l'affection 
pour nous, et qui d'ailleurs est le seigneur du quartier, 
voulut se charger de cette affaire. Il fit arrêter nos do^ 
mestiques, parmi lesquels deux étaient païens, et dit à 
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rayer de ne pas s inquiéter, parceque si l'argent ne se 
retrouvait pas, il serait remboursé par les gardes du 
quartier qui, selon T usage du pays, en étaient responsa- 
bles. En même temps il fit venir de fort loin un magi- 
cien très renommé, qui deux jours après son arrivée 
ordonna que tous nos domestiques fussent conduits en sa 
présence. L'ayer, instruit de ces préparatifs, fut extrê- 
mement affligé. Un petit malheur, dont nous nous serions 
facilement consolés, devenait un grand scandale, un^ 
danger sérieux, et peut-être un principe de persécution; 
car d'un côté non seulement nous ne pouvions participer 
aux superstitions idolâtriques auxquelles on avait re- 
cours; mais nous étions obligés de nous y opposer de 
toutes nos forces ; de l'autre côté Hermécatti, par ses 
premières démarches, croyait avoir compromis son hon* 
neur : il ne pouvait se désister sans ignominie, et nous, 
par notre opposition, nous étions presque sûrs d'encou- 
rir sa disgrâce. Ce malheur était d'autant plus à crain- 
dre que déjà les affaires dé l'année dernière avaient laissé 
dans son esprit de fâcheuses impressions. L'ayer essaya 
d'abord de détourner adroitement le coup. 

« Il adressa plusieurs messages à Hermécatti pour lui 
représenter que ces moyens n'étaient pas nécessaires, 
qu'il allait lui-même prendre les iiiformations, et que 
cela suffirait; mais, voyant qu'il persistait dans ses des- 
seins, il se crut obligé de se déclarer ouvertement. Il 
protesta qu'en aucune manière il ne. pouvait lui envoyer 
ses domestiques ni consentir à ce qu'à son sujet on re- 
courût aux magiciens et à l'intervention des démons; 
que s'il plaisait à Dieu notre Seigneur de lui faire re- 
trouver son argent, il n'avait pas besoin de leur secours; 
que si au contraire Dieu ne voulait pas qu'il le retrouvât, 
il était tout disposé à perdre, non pas trois cent soixante 
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francs, mais trois cent soixante vies, s'il Jes avait, plu- 
tôt que d' offenser son Dieu. Cette réponse, comme on 
.devait s'y attendre, blessa au vif Hermécatti, qui s'é- 
cria tout en colère : « Eh bien ! puisque l'ayer me traite 
fcinsi, qu'il ne s'avise plus désonnais de recourir à moi 
dans ses peines et ses persécutions. » Ces paroles étaient 
une espèce de déclaration de guerre, et nos ennemis ne 
manquèrent pas de s'en prévaloir pour nous attaquer 
avec une nouvelle audace, et jeter nos chrétiens dans la 
consternation. 

« D'abord on se moqua de l'ayer, qui aimait mieux 
perdre son argent quçr de. recourir à un moyen infaillible 
de le recouvrer. On disait à nos chrétiens : « Si le Dieu 
de l'ayer était le vrai Dieu, aurait-il permis qu'on lui 
volât cet argent? et à présent qu'on l'a volé, s'il est si 
puissant, ne pourrait-il pas lui découvrir qui l'a volé et 
où il l'a caché ? Y a-t-il dans le pays un dieu, si médiocre 
qu'il soit, qui ne jouisse de 'ce pouvoir et qui ne le fasse . 
éclater tous les jours en faveur de ses adorateurs?» 
Hennécàtti lui-même se joignait à nos adversaires pour 
tourner en ridicule la simplicité de l'ayer. Tous nos chré- 
tiens étaient dans la tristesse ; nous-mêmes nous gémis- 
sions, non pas de cette perte temporelle, mais de la honte 
qui en résultait pour la religion, des blasphèmes qu'on 
proférait contre Dieu, et du danger qui menaçait la chré- 
tienté : c'est pourquoi nous adressions à notre Seigneur 
de ferventes prières, nous le conjurions de confondre ses 
ennemis et de faire découvrir cet argent d'une manière 
évidente qui tournât à sa gloire. Il voulut bien nous 
exaucer. L'ayer était allé à trois lieues de Maduré visiter 
un cramam ou petite rizière, propriété de l'église, et là 
il s'était mis à prier sous un arbre, et recommandait à 
Dieu une autre affaire très importante ; la pensée de ce 
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vol lui vkit rabitement à l'esprit^ et en même temps il 
sentit une inspiration qui lui indiquait le lieu où l'argent 
se trouvait caché; îl partit à Tinstant, vint à Tendroit 
indiqué, et y retrouva l'argent encore renfermé dans son 
sac, tel qu'il était dans la caisse. Ce fait remplit de joie 
nos chrétiens et imposa silence aux idolâtres. Parmi 
ceux-ci un elorei ou seigneur de Maduré loua hautement 
la constance de Tayer, qui n'avait pas voulu livrer ses 
domestiques à Hermécatti, et il vint lui-même l'en féli** 
citer. 

« Mais de telles félicitations, dues peut-être à la ja- 
lousie de ce seigneur contre Hermécatti, ne nous dé* 
dommageait pas de la perte de ses bonnes grâces. Noos 
ne tardâmes pas à en ressentir les tristes conséquences^ 
La rage des brames se déchaîna de nouveau contre 
l'ayer ; toutes les anciennes calomnies se renouvelèrent 
comme si jamais on n'y avait répondu ; l'acharnem^t 
fut si général que beaucoup de personnes distinguées 
qui s'étaient fait inscrire parmi les catéchumènes se 
retirèrent en déclarant qu'elles étaient bien convaincues 
de la fausseté de ces accusations, mais qu'elles ne pou- 
vaient affronter une si violente tempête. Hermécatti lui- 
même passa bientôt.de cet état de froideur à des actes 
d'hostilité. Il aliéna le terrain qu'il nous avait prorofe 
pour agrandir notre église ; il fit bâtir des barraques sur 
la place contiguë où nos chrétiens avaient coutume de 
se réunir ; il envoya plusieurs messages pour ordonner 
aux brames de la maison de quitter l'ayer, parcequ'il 
était de vile condition; un de ces brames s' étant pré- 
senté pour lui parler au nom de l'ayer, il refusa de le 
recevoir chez lui ; enfin un de ses ministres vint pour 
faire à l'ayer la déclaration suivante : 1° de graves soup- 
çons s' étant levés sur sa caste, il devait cesser de se faire 
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servir par des brames jusqu'à ce que ces soupçons fus- 
sent dissipés ; 2° des accusatious ayaet été portées contre 
sa doctrine, qui inspirait le mépris des dieux antiques 
et révérés dans cette ville, il se tint prêt à subir un in- 
terrogatoire devant le gr^md Nayaker^ vu que cette affaire 
était référée à la cour ; d*" comme personne De pouvait 
rendre témoignage sur sa naissance et sa doctrine, il eài 
à lui remettre lui-même sa déclaration par écrit. L'ayez 
répondit ; 1* qu'il était un gourou vêtu de pays lointain» 
pour enseigner la loi du vrai Dieu ; c'était faire injure 
à un homiâe de sa qualité que de le soupçonner de men- 
songe; sa doctrine, sa conduite et celle de ses disciple» 
suffisaient pour éloigner un tel soupçon ; personne ne 
pouvait le condamner à une chose Contraire à soh raiig« 
comme ^rait de se faire servir par des hommes d'une 
condition inférieure à celle des* brames; 1^ depuis long-^ 
temps il désirait subir un examen public et rendre raison 
de sa doctrine devant le grand Nayaker ; la vérité se 
craignait pas la lumière^ et il avait trop bonne opinion 
de la sagesse du prince pour redouter sa présence ; 9^ ii 
se faifiiait un plaisir de lui envoyer sa déclaration par 
écrit, telle qu'il l' avait rédigée quelque temps aupara^ 
vant dans une circonstance pareille^ li remit en eflfet la 
déclaration dont la copie a été insérée dans une des 
kfttres précédentes. Il paraît que cette réponse de l'âyer 
ssitisfit pleinement Hermécatti ; il n'a plus rien dif, maïs 
il ne BOUS a pas rendu ses faveurs. Nos ennemis ne per* 
dent aucune occasion de Tenvenimer contre nous. l)n 
pandaram nous raconta ces jours derniers qu'Hermécatti 
se trouvant à la cour, un des principaux seigneurs lui fit 
de graves reproches de ce qu'il gardait dans son quar-^ 
tier un prangui qui méprisait les idoles et détruisait leur 
culte. 
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« Ainsi nous sommes désormais sous la protection de 
Dieu seul ; nous n'avons d'espoir qu'en lui. Déjà il se 
plaît à nous montrer que sa grâce nous suffit. Car $u 
milieu même de toutes ces persécutions son infinie bonté 
a touché le cœur de plusieurs personnages distingués. 
De ce nombre est un seigneur dont je vous ai déjà parlé 
dans ma lettre précédente, et qui se liomme Outtapa- 
Nayaker. Il continue à donner à l'ayer des témoignages 
de son affection ; il lui envoie des présents, lui écrit des 
lettres pleines de respect, et le conjure toujours plus 
instamment de venir l'instruire et le baptiser lui et toute 
sa famille. Malheureusement la crainte d'abandonner 
cette chrétienté au milieu de cette tourmente empêche 
l'ayer de répondre à ses vœux. Un autre seigneur qui 
possède de vastes domaines, fi*appé de la réputation de 
l'ayer, a conçu un vif désir de lui parler, de recevoir ses 
instructions et d'embrasser la loi de Jésus-Christ. C'e^t 
un homme dont la noblesse, la puissance, la sagesse et 
les autres qualités personnelles sont rehaussées par un 
mérite extrêmement rare dans ce pays, celui d'une vie 
parfaitement pure. La réputation dont il jouit en ce point 
parut si étonnante qu'on se crut en droit de prendre sur 
son compte des informations juridiques ; elles ne servi- 
rent qu'à mieux constater sa vertu irréprochable. Il a 
déjà eu avec l'ayer deux entretiens dont chacun a duré 
trois heures, et toujours sur des matières relatives au 
salut étemel. La controverse roula d'abord sur le con- 
cours général de Dieu; il en concluait qu'il est néces- 
sairement l'auteur du péché, et soutenait sa thèse par 
des arguments très subtiles : c'était là son retranchement 
le plus fort. Il céda cependant à l'évidence des raisons; 
une fois convaincu sur ce point, il fit bon marché de toutes 
les rêveries des brames au sujet de leurs idoles, et ^e 
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déclara disciple de Tayer eii se prosternant trois fois la 
face contre terre. Il ne put cependant se résoudre à se 
ranger panni les catéchumènes pour se disposer au bap- 
tême, parcequ il n'eut pas le courage, comme il l'avoua 
lui-même, de renoncer à la cendre qiie les gentils portent 
sur le front. C'est pour eux un oniement si essentiel 
qu'il ne crut pas pouvoir conserver son rang en déposant 
ce signe idolâtriqUe ; nous espérons que Dieu l'aidera 
par. sa grâce à faire ce généreux sacrifice. 

« Le grand brame du palais, l'ami du Nayaker dont il 
a été question dans la lettre précédente, est revenu yîsiter 
l'ayer. Mais autant il avait été arrogant et impertinent 
dans sa première visite, autant il s'est montré affable et 
civil dans la seconde. Il conduisit avec lui quatre autres- 
brames auxquels il laissa le soin de la discussion ; pour 
lui, il se contenta d'écouter avec une sérieuse attention^ 
Ce n'était plus un interrogatoire injurieux imposé k 
l'ayer, mais iien une controverse amicale et très polie*. 
A la fin de la conférence le grand brame prit à part l'ayer 
et lui dit qu'il désirait traiter avec lui confidentiellement. 
Il paraît' convaincu et de la vérité de notre sainte reli- 
gion et de la fausseté de toutes les fables que débitent 
les brames. 

« Ces espérances n'ont pas été notre seule consolation. 
Nous avons eu de plus le bonheur de donner le baptême 
à un bon nombre de catéchumènes dont la foi a résisté- 
à toutes les épreuves. 

« De ce nombre était un jeun^ brame fort instruit. Pen- 
dant, deux mois entiers il eut avec l'ayer des conférences 
suivies dans lesquelles il nous étonna par la beauté de 
son talent et la subtilité de son argumentation. Il ne cé- 
dait le terrain que pas à pas, vaincu par l'évidence des 
preuves. Il n'eut pas de peine à se convaincre des vérités 
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4}m cone^aent l'âme et ea fin, Dieu et ses attributs* 
Usas quand on en vint aux mystères, il parut tout in* 
terdit. Il voulait soumettre aux faibles lumières de sa 
raison ce qu'il faut se contenter de croire. Néanmoins, 
après de longues controverses, il finit par comprendre 
qu'il est juste et raisonnable que l'bomme subjugue 
«a raison à l'autorité divine, et que la foi est le seul 
moyen de connaître un Dieu infini. Dès lors il nous re^ 
mit toutes les idoles qu'il avait jusque-là véniéréei?, et 
demanda instamment le baptême. Mais l'ayer, con^idé- 
mrit la trempe de son esprit, jugea qu'il valait mieux 
î'éjwouver encore et donner â sa foi le temps de s'af- 
fermir. Il ne fut pas trompé dans son espérance. Quel- 
ques semaines après, le brame rencontra une p^sonne 
qui avait été mordue au pied par un serpent venfaneux ; 
déjà le poison était arrivé aux reins, où il a coutume de 
produire une inflammation mortelle. A cette vue il se 
r^çelA que l'eau bénite guérissait toutes sortes de ri^a^ 
ladies, et n'ayant pas le temps de venir à l'église pour 
en chercher, il puisa de l'eau dans un étang voisin, la 
bénit en faisant sur elle le signe de la croix, et, plein de 
confiance, il l'appliqua sur la partie du corps 6ii l'action 
du venin se faisait le plus vivement sentir. A l'instant 
la douleur quitta ce point, descendit le long de la jambe 
à mesure qu'il la chassait par l'application de l'eau bé- 
nite et enfin disparut entièrement. Il eut occasion d'em- 
ployer plusieurs fois et sur diverses personnes ce remède 
salutaire, et toujours avec le même bonheur. Ce succès 
lui inspira une foi si vive et en même temps si simple 
que l'ayer crut ne pouvoir plus Ini différer le baptême. 
« Un médecin païen avait recours aux formules ïdolâ- 
triques pour guérir ses malades ; et loin de l'aider, ces 
superstitions semblaient ôter à ses remèdes naturels 
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toute Içur efficacité. Il eut le bonlieur de receveur le bap*- 
tême, et dès lors, plein de mépris pour les idoles, il 
substitua à ses vains mautrams des prières à la sainte 
Vierge et à la sainte Trinité ; il m'assurait ces jours 
derniers que depuis ce moment tous les traitemeiits lui 
avaient réussi ^ souhait, et que tous ses malades gué- 
rissaient en peu de j.ours. Le même médecin, averti que 
les enfants nés de parents idolâtres peuvent être bapti- 
sés quand ils soat en danger de mort, s*empressa d'ap- 
prendre la formule du sacrement, afin de procurer le 
bonheur céleste à ces pauvres créatures. Dernièrement 
il fut appelé auprès d'un enfant désespéré de tout le 
monde. Perdant, lui-même tout espoir de lui conser- 
ver la vie du corps, il voulut lui assurer une vie meil- 
leure, et le baptisa secrètement À l'instant même l'en- 
fant ouvrit les yeux, reçut le lait et se trouva pleinem^st 
guéri. Tous les assistants furent stupéfaits, et lui plus 
que tous les autres. La pensée que cet enfant de Dieu 
allait être abandonné entre les mains de ses parents ido^ 
Utres le tourmentait cruellement. Il courut raconter 
ses inquiétudes à Tayer, qui pour le rassurer, lui dit 
que notre Seigneur, qui avait rendu la vie à ce pBtit 
néophyte, saurait trouver les moyens ou de convertir 
ses parents ou de défendre son trésor contre leurs atta- 



« Ces faveurs contribuent beaucoup à consolider la 
foi des chrétiens et gagnent à Jésus-Christ un gruid 
nombre de païens. Une femme idolâtre, revenant du pa- 
lais à sa maison, fut frappée d'une maladie subite et 
terrible, que tous les assistants attribuaient à l'action 
du démon. Au bout de trois jours elle était sur le point 
d'expirer. Les parents consternés vinrent demander du 
secoure à Tayer, et promirent de se convertir tous s'il 
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pouvait la délivrer. Touché de leur douleur, il envoya 
aussitôt le brame sacristain avec de Teau bénite. Celui-ci 
trouva la maison remplie de païens qui, levant les mains 
vers le ciel, s'écriaient en pleurant : Seigneur, Dieu des 
chrétiens, guérissez cette infortunée et nous embrasse- 
rons tous votre sainte loi. Il jeta sur la malade de Veau 
bénite, et au même instant elle fut délivrée des dduleure 
atroces qu elle souffrait ; et les assistants, pénétrés d'ad- 
miration et de reconnaissance, yinrent.avec elle deman- 
der d'être admis au nombre des catéchumènes. 

Cependant Dieu ne trouve pas. toujours la même fidé- 
lité dans ceux qui sont témoins de sa puissance, lin chré- 
tien de distinction, oncle de Visouvasan, après quinze 
jours de maladie était réduit à l'extrémité. L'ayer en fut 
averti; mais, indisposé lui-même, il ne put aller lui ad- 
ministrer les sacrements, et envoya Visouvasan. Celui-ci 
desserrant avec peine les dents au malade lui versa dans 
la bouche un peu d'eau bénite, et à l'instant il le vit re- 
venir à lui, se mettre à parler et recouvrer une parfaite 
santé. Les parents encore païens qui assistaient le mou- 
rant furent saisis d'étonnement et de joie: Visouvasan 
voulut profiter d'une si belle occasion pour les conver- 
tir ; mais il ne trouva que des coeurs endurcis. Ils con- 
fessaient la vérité de cette guérison, ils proclamaient 
même l'action delà Divinité; mais tout, cela, ajoutaient- 
ils, était arrivé au malade parceque ce bonheur était 
écrit sur son crâne. C'est la phrase dont ils se servent 
pour exprimer la loi du destin; ils supposent que les 
sutures du crâne sont de vrais caractères mystérieux, 
dans lesquels chaque homme porte écrite sa destinée. 

J'omets, de peur de vous fatiguer, une foule d'autres 
faits de ce genre. Je veux cependant vous raconter en- 
core un trait de la divine miséricorde qui noUs a rem- 
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plis de consolation. On ypu^ a parlé dans les lettrés 
précédentes d'un brame Sâstri (docteur), qui à son 
baptême reçut le nom de Bonîface. Son père, obstiné 
dans son idolâtrie, avait employé fous les moyens pour 
lui arracher sa foi et le replonger dans les superstitions; 
le jeune néophyte avait résisté à ses perfides insinua- 
tions, à ses menaces et à ses cruelles persécutions.- 
Traité d'^enfant rebelle, de fils ingrat et dénaturé, il 
avait constamment réponclu- à soù père : qu'il pouvait 
lui commander en toute autre matière et éprouver son 
obéissance comme il lui plairait; mais qu*il n'elspérât 
point obtenir de lui une action contraire à la loi de Dieu, 
parcequ'en fait de religion il ne connaissait que Dieu 
pour maître. Sa vertu héroïque n'était récompensée 
que par des injures et des vexations qu*il offrait pour 
la conversion de son père. Enfin Dieu fut touché de ses 
prières et de ses larmes. Le vieillard tomba malade 
pendant que Boniface était absent de Madui*é ; dès qu'il 
en fut averti il accourut auprès de son père, et le trouva 
à Tagonie, sans parole et sans connaissance. Affligé 
bien moins de sa mort que de la perte étemelle de son 
ârae, il voulut faire dans ce moment décisif les derniers 
efforts pour le- sauver. D'après les instructions de Vayer 
il ae mit en prière aux pieds du mourant avec sa mère 
et un autre brame chrétien, et T aspergea d'eau bénite. 
Aussitôt le malade reprit ses sens et recouvra l'usage de 
la parole. Encouragé par cette première faveur, Boniface 
l'exhorta avec beaucoup de zèle et de ferveur à recon- 
naître le vrai Dieu. Frappé de ce qui venait de- s'opérer 
en lui, le vieillard se rendit enfin à la grâce qui le pres- 
Sîdt si vivement, fut instruit des principaux mystères de 
la foi par son propre fils, reçut le baptême des mains de 
l'ayer et mourut quelques instants après dans.des senti- 
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ineDts de. joie et de reconnaissaAce qœ j'essaiems en 
vain d'exprimer. 

« Voici une faveur qui mérite de notre part ime plus 
vive reconnaissance, parcequ'elle nous touche de plus 
près, et intéresse au suprême degré te bien et te salut 
de cette mission. Le P. de' NobUi tomba gravement ma- 
lade ; tourmenté d'un asthme et d'un catarrhe opiniâtre, 
il ne pouvait depuis trois jours ni se coucher, m dormir, 
ni respirer ; la gorge et la poitrine souffraient une op- 
pression qui lui causait de fréquents évanouissements. 
Je vous laisse à penser tout ce que j'éprouvai d'inquié- 
tudes et d' angoisses 1. Nous eûmes recours à-Bteu^ et, 
animés d'aune foi vive, nous appliquâmes sur la poitrine 
du malade ïa relique iîe S. Ignace, Au même instant il 
fut délivré, s'endormit paisiblement, et à son réveil il 
put se .livrer à ses occupations ordinaires comme s'il 
n*eût jamais été malade. 

«Deux petits traits d'édification vont terminer cette 
lettre. Le premier me sera fourni par le jeujie Amator, 
qui vous est déjà connu, et qui vérifie si pleinement son 
nom, H a donné des preuves éclatantes de sa vertu pen- 
dant les persécutions que nous venons Ae subir. On di- 
rait que sa passion dominante est de souffrir pour l'a- 
mour de nôtre Seigneur. Il répète à tout le monde qwe 
tes souffrances et les persécutions sont la plus grande 
grâce que Dieu puisse nous accorder. Au plus fort de la 
rage de nos ennemis, il disait : Tout cela n'est rien ; 
Dieu n ose encore nous envoyer que de légères souf- 
frances, parcequ'il voit que nous sommes trop faibles 
dans la vertu. Quand il lui arrive quelque perte ou quel- 
que contradiction, loiû de s'en affliger il en remercie le 
Seigneur et se reconnaît indigne d'être ainsi prévenu 
par sa miséricordieuse bonté. 
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«On autre jeune hemme attaqué d'une violente ma,- 
ladie, en fit donner avis à rayer,.et se recommandait a 
ses prières en ces termes ; Puisque notre Seigneur, saiis 
aucun mérite de ma' part, a daigné me visiter par cette 
înlîrmîtév veuillez le prier non point de me h retirer^ 
maî$ de l'augmenter, afin que je souffre davantage pour 
son amour. Comme il pressait tous les chrétiens qui ve- 
naient le voir d'aller trouver Tayer pour lui rappeler sa 
prière, sa mère et seé parents encore païens s'en affli- 
geaient, et lui adressaient de tendres reproches : Taise;^- 
vous, leur répondait-îl, taisez-vous, vous n'y entendez 
rien; c*est une science qûî vous est inconnue. La ma- 
ladie dura plusieurs jours, et arriva à un tel j^oint que 
tous les médecins désespérèrent entièrement de sa gué- 
rison. et le regardaient déjà comme mort, L'ayer en étant 
averti lui envoya de Teau bénite ; il en but^, et trois jours 
après il venait à l'église parfaitement guéri. 

« Je finis en nous recommandant à vos SS, S& » 

LfiTTftB DO V* INTOIMS Tic6 AU B". P, LAERZIO. 

« Pour satisfaire à vos désirs, je continue à vottsdo»- 
ïier des nouvelles de cette chère mission, que vous ai- 
mez si tendrement, et qui vous est si reconnaissante et 
si dévouée, le n'aurai pas de persécution à vous racon- 
ter pour cette fois ; Dieu a suspendu la rage ou le pou- 
voir de nos ennemis; nous l'en bénissons, car ce temps 
de repos et de ti-ève nous aide à recueillir le fruit (tes 
tribulations précédentes. Il rend du courage et ouvre la 
voie aux gentils qui ont conçu le désir d'embrassar no- 
tre sainte religion. l.oin d'essuyer de nouvelles contra- 
dictions, nou3 venons d'être délivrés d'un sujet de dou- 
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leur et de crainte continuelle : Hermécatti-Nayaker n^ous 
à rendu ses bonnes grâces; c'est pour nous un événe- 
ment plein de consolation et d'espérance. Afin de vous 
exposer les moyens dont Dieu s'est servi pour .ménager 
cette réconciliation, je suis obligé de vous donner une 
idée de Tétat politique de ces contrées. Le roi ou grand 
Nayaker de Maduré n'a que peu de domaines qui dé- 
pendent immédiatement de lui, c'est à dire qui soient 
sa propriété (car dans ce. pays les grands sont seuls pro- 
priétaires et les peuples ne sont que leurs fermiers) ; tou- 
tes les autres terres sont les doniaines d'une foule de 
petits princes ou seigneurs tributaires; ces derniers ont, 
chacun dans leur domaine, la pleine administration de 
la police et de la justice, si toutefois justice il y a ; ils 
lèvent les contributions, qui comprennent au moins la 
moitié du produit des terres ; ils ^n fpnt trois parts, dont 
la première est réservée comme tribut au grand Naya- 
ker, la seconde est employée à soudoyer les troupes que 
le seigneur doit lui fournir en cas de guerre , la troisième 
appartient au seigneur. Le grand Nayaker de Maduré, 
ainsi que ceux de Tanjaour et de Gingi, sont eux-mêmes 
tributaires du Bisnagar, à qui ils paient ou doivent payer 
chacun un tribut annuel de six à dix miliions.de francs. 
Mais ils ne sont pas exacts à s'en acquitter, souveqt ils 
diffèrent, quelquefois même ils refusent avec insolence; 
alors le Bisnagar arrive ou envoie un de ses généraux, à 
la tête de cent mille hommes pour.se faire payer tous, les 
arriérés avec les intérêts, et dans ces cas, qui sont fré- 
quents, c'est encore le pauvre peuple qui expie la faute 
de ses princes; tout le pays est dévasté, et les popula- 
tions sont pillées ou massacrées. 

« Je reviens> maintenant à mon sujet. Hermécatti est 
tributaire du roi ; tout le quartier de la ville, dont nous 
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occupons uii petit coin, lui appartient, et il ^ des domai- 
nés assez étendus pour être obligé d'entretenir au ser- 
vice du Nayaker trois mille hommes de pied, deux cents 
chevaux et cinquante éléphants. En sa qualité de pro- 
priétaire du quartier que nous habitons , ce seigneur, 
très puissant à la cour, pouvait' nous faire tout le mal 
qn'il aurait voulu; nous nous attendions à chaque ins- 
tant à être chassés de nos maisons et du quartier des 
brames, expulsion qni, en nous couvrant d'opprobre, 
aurait causé la ruine certaine de notre mission. Effrayés 
de ce danger, nous conjurâmes notre Seigneur de dé- 
fendre sa cause et de changer le cœur de celui dont Ta- 
mitié nous avait rendu tant de services et dont la haine 
pouvait nous causer de si grands malheurs : nous fûmes 
exaucés. Ces jours derniers le grand Nayaker, à! Tinsti- 
gation d'un courtisan rival d'Hermécatti, fit venir celui- 
ci, et lui demanda la cession du quartier qu'il possédait. 
Ce seigneur, qui savait bien que la prière du roi est un 
ordre impérieux, se garda bien de refuser; mais tout eu 
témoignant sa bonne volonté, il lui représenta que son 
frère, dont il était l'héritier, avait cédé ce quartier à un 
brame saniassi qui l'habitait encore à présent avec ses 
disciples. C'était la plus forte barrière qu'il pût opposer 
aux désirs du roi ; car dans les idées de ces peuples une 
donation faite à un saniassi est une des choses les plus 
sacrées. Le roi répondit en effet qu'il ne pouvait ni ne 
vouljdt reprendre une chose donnée à un saniassi," et il 
se désistadé sa demande. Ainsi, grâce au petit coin que 
nous occupons, Herniécatti conserva la possession de tout 
son quartier; et se trouva intéressé à nous y garder pré- 
cieusement comme le titre le plus assuré de sa pro- 
priété. Ce qu'il y a de plus curiieux, c'est que pour dé- 
jouer les intrigues de son rival il se crut obligé de don- 
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ner à ce saniassi des marques d'estime et d'affectioii; il 
envoya à Tayer plusieurs présents de fruits comme une 
déclaration publique de son amitié; quelques jours 
après il vînt lui-même lui rendre visite, le pria instam- 
ment d'hier le voir dans sa propre maison, et après un 
long entretien il se retira en. lui prodiguant les témoi- 
gnages du plus sincère attachement. 

« La joie que nous causa ce retour des faveurs d'Ber- 
mécatti fut un instant troublée par une nouvelle al- 
larme. Un seigneur trèg puissant se trouvait devant le 
palais en compagnie de plusieurs personnages ^e son 
rang, et récita,it des vers composés en ^ l'honneur des 
idoles ; il vit passer un de nos brames chrétiens, re- 
nommé par l'étendue de ses connaissances. Il l'appelle, 
et le p;rie de lui chanter les vers qu'il lisait; le jeune 
homme s'en excuse, et donne pour raison de son refus la 
mort de son père dont il porte le deuil. Alors le seigneur 
se met k lui parler du saniassi :. il a entendu bien des 
b^-uits sur son compte ; les uns le disent prangui, le» au- 
tres turc, etc. ; . le néophyte répond successivement à 
toutes les questions, s'étend sur les louanges de Tayer, 
sur sa haute noblesse, sa science, sa sainteté, etc. 
« Tout cela va bien, reprend un jeune vadhoughen ; mais 
comment etcuseras-tu la conduite de ce aaiçiassi, qui 
défend de porter la cendre sur le front, et rejette tous 
les autres signes de religion usités .dans ce; pays; qui 
méprise nos pagodes, et dit que Soccanaden n'est qït'uu 
bloc de piçrre? » Et en xn^ine temps le courtisan de- 
ma^nde avec émotion si tout ce qu'on vient de dire est 
vrai. « Très vrai, répondit le brarne chrétien, — Et vous, 
répliqua le courtisan, observez-vous ce que dit le sa-; 
niasâi ? — Sans aucun doute. — Et quelles sont vos rai- 
rons? — N<>s raisons, dit alors le néophyte» sont pxéci- 
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sèment renfermées dans ce livre que vous tenez eh main , 
et qui prouve en toute évidence que ce Soccanadcn et 
ses semblables sont de faux dieux ; les actions ridicules, 
crinmieBés et infâmes que ce livre leur attribue, et que 
yfjm leur attribuez vous-mêmes, montrent assez que ces 
êtres dégradés ne pouvaient être des dieux. » A ces 
roots le seigneur enflamnïé de colère s*écria qu*il s*é- 
tranût qu'on ne tranchât pas la tête à ce saniasst, et 
qu*on n'arrachât point les yeux k ce brame. « Mais, 
ajouta-t-il, cela va finir, déjà le grand Nayaker a été in- 
formé diB tout ce qui se passe, et f on va remédier à un 
si grand désordre, n Ladessus il cfaassa ignominieuseipent 
le brame, qui vînt tout iqterdit nous raconter son his- 
toire. Noua espérons que l'orage se dissipera avant d'é^ 
dater. • 

cf Dernièrement le P. Bobcrt, étant allé prendre uu peu 
de repos dans le cramam ou petite propriété que nous 
avons â trois milles d'e Maduré, profita de cette occasion 
pour annoncer PÊvangîle aux principaux chefs des vil- 
lages voisins, qu'il eu soin d'attirer auprès de Im. Ils 
étaient au Nombre de quinze, et pendant un mois que 
dura son séjour, le Père ne cessa de leur adresser des 
instructions qu'ils écoutaient avec beaucoup de plaisir. 
Ils parurent convaincus de la vérité, et avouaient fran- 
chement qufe la loi de Jésus-Christ était la seule voie du 
salut. Slals quand on leur parla' du baptême et de sa né- 
cessité ; ils rencontrèrent des obstacles qu'ils n^eurent 
pas lé courage de surmonter; un seul le reçut en re- 
prochant aux autres leur lâcheté. Ceux-ci furent arrêtés 
par le mauvais exemple de leur gourou, qui, tout en 
avouant la vérité de notre sainte religion, préféra les în^ 
térèts et les jouissances de ce monde au saliit étemel. 
Espérons que Dieu achèvera Tœuvire que sa grâce a com- 
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mencée, et leur donnera la force de marcher dans Iq. 
voie que la divine lumière leur a découverte. 

« Grand nombre de gentils, et surtout de brames, 
continuent à venir conférer avec le P. JRobert, et assis- 
tent à ses instructions. Parmi les derniers qui ont reçu le 
baptême se trouvent deux brames : le premier est un 
jeune homme de dix-huit ans, qui manifeste un vif dé- 
sir de renoncer au monde; mais comme il a été marié 
dès son jeune âge. avec une petite fille. qui est encore 
chez ses parents, cette raison sera pçut-être un obstacle 
à raccomplissement de ses pieux désirs. L'autre brame 
est un jeune homme de vingt-cinq ans, qui, après avoir 
suivi quelque temps les exercices des. catéchumènes, 
manqua de persévérance, se laissa entraîner par ses ha- 
bitudes vicieuses, et se plongea plus que jamais dans 
ses débauches. Enfin Dieu, ayant pitié de lui, permit 
qu'il tombât dangereusement malade; ce châtiment lui 
ouvrit les yeux, il demanda à être instruit de nouveau, 
donna des preuves d'un sincère repentir, fut baptisé et 
mourut peu après, 

« Dieu accorda le même bonheur à un vieillard de 
soixante-dix ans, frère et oncle de plusieurs chrétiens. 
Il avaittoujours hésité à embrasser la foi; la maladie et 
la vue de la mort triomphèrent de ses longues résistan- 
ces à la grâce : il se fit instruire, reçut le baptême, et ren- 
dit son âme à Dieu quelques heures après être devenu 
son enfant. 

« Voici quelques autres traits de la divine miséricorde 
envers cette chrétienté. Un brame lettré récemment con- 
verti avait un frère gravement malade ; il lui porta un 
jour de l'eau bénite, et, lui expliquant la vertu de cette 
eau, il l'engagea à se faire chrétien s'il guérissait ; et sur 
sa promesse il lui en fit boire quelques gouttes ; à Tins- 



Digitized by 



Google 



— 129 — 

taiit la fièvre cessa et le malade se trouva, très soulagé. 
Cependant deux jours après, la fièvre ayant repris, le 
brame chrétien vint me demander quelque remède, que 
je lui remis aussitôt. De retour dstns sa demeure, il rougit 
de son peu de foi, mit de côté' les remèdes et donna de 
nouveau de l*eau bénite au malade, qui la but, et fut 
délivré de tout mal. Il vint aussitôt remercier notre Sei- 
gneur, et prier Tayer de le recevoir au nombre des caté- 
chumènes. Dieu voulut confirmer sa foi par un second 
prodige. Ce frère qui l'avait guéri se vit lui-même atta- 
qué quelques jours après d'une maladie qui résistait à 
tous les remèdes naturels ; la foi du catéchumène en fut 
un peu ébranlée. Mais le malade, plein de confiance que 
Dieu lui rendrsdt la santé autant pour le salut spirituel 
de son frère que pour sa prière consolation, se fit trans- 
porter au pied de l'autel, et pria avec une foi vive. Au 
même instant il se trouva parfaitement guéri, et s'en re- 
tourna chez lui à pied. 

a Je finis par un exemple de vertu bien propre à vous 
réjouir et à vous édifier ; il a frappé singulièrement tous 
nos chrétiens et même un grand nombre de païens qui 
en ont été les ténooins. Amator, dont nous vous avons 
déjà entretenu plus d'une fois, fut atteint d'une maladie 
qui lui causait des douleurs intenses dans toutes les 
parties'du corps ; il ne pouvait ni manger, ni dormir, ni 
se tenir debout ou assis, ni rester. tranquille un seul 
instant. Là violence du mal lui arrachait des gémisse- 
ments continuels qui déchiraient le cœur de tous les 
assistants. Néanmoins au milieu de toutes ces soulFrances 
il conserva un tel courage qu'on ne l'entendit jamais se 
plaindre ni donner le moindre signe d'impatience. Il ne 
sortit jamais de sa' bouche que des paroles de foi : Jé- 
sus, mon Seigneur et mon Dieu ! que votre sainte volonté 
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que je ms que c'ei^ votre htm plaisir!..* Seigoenrvqoe 
oe SQit pmxr votre ainoiirU.. en expfatticRi de mes ft>^ 
ctiteK<« M UBtM des toormattls que voua ftveai enehirès 
pew moi h.» Telles éteieat les seules sMtqMs de seu£« 
freoee que doDosit cet sdmirsbtejettue bomme ; et aatass, 
<»msBffi rayer me Ta certffiA^ jamais son ciBor n^éprouva 
d' Mitre senâmest pendant les deux mois que dura son 
isMtyre. Dès le priocipe de la maladie o» censidta tous 
les aiédeoiust on épœsa tous les remèdes; et An m vaiui 
OQ se put désouvrir ni le principe ni la nature an mti^ 
qui emiNtait de jour en jour et soore&t metiait le ma- 
lade dwa un état d'agcmie. On eut rocœrs aux qieyess 
Miruaturds ; mais Dieu^ qui voûtait exercer la vertu et 
augmenter les mérlles de cette âme gé né reu s ey penoil 
que tout mt inut^. Tous s*en. etommlent : les 
cwmie les chrétiens; car notre Se^neur est si bou< 
vers ces néophytes qu'il semble ne pourroir rien > 
à leurs prières. L'ayer fut appdè deux ftm psur adni- 
uîeb'er \^ derniers sacjremeats au maiade^ qui psraisseit 
àf ebaque instant sw le point d'flDqpirer. S rasmra les 
parents» et (^ que c'était une épranrm dont ]>ieiilfeperail 
se gloire; que sa bonté infinie rendrait enftn le sauti au 
eberAmator. 

« Déjà depuis {dus d'un mm$ 11 éia&t en prsie à ee$ 
boi^ibles stHiffirances sans que sa pati^ee se f At démen* 
tîe une se^ fois, quand Feimemi du sabit dirigea cootru 
0e foi de nouvdles attaqite plus terriMmu Comme la 
maleâle présentait un caractère extrsusdinBlre et mys^ 
térieux^ tout te monde, chrétiens et pAns, parents et 
amil,. eecoufuient pour te visiter, et tous s'acoordaîent 4 
voir dans cet état uœ action sumatorelle ; tes païens 
essmmœt que lee dieux te puiisaient ^mck aban*» 
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douué le culte de aes {lères pour embra^r une religi^Ei 
étrangère; que c'était Soccanaden qui se vengeait mr 
lui ; et que le seul moyeu de gu^ieon était de reacmoef 
à la foi de Jésus^Cbrist', et de rereuir au culte des idole»# 
D autre» prétendaient que c'était un swrl jetéç<Hitrelui« 
et conseillaient de recourir aux magieîoss» Totts se msy^ 
quaient de Veau bénite, des sainte» retiquee» de k piiia^ 
sance même de notre Dieil : il moalmit asaez sa faiblesse, 
puisqu'il était iD€iq[}able de rendre la santé à un sorvi^ 
teur si fidèle et. si dévoué. £n6n fl$ vomitsaîdnt mflle ili^ 
jorescontrerayer : e'élaitluiquiétintlaeiiwedeeenuii^ 
tieur» c'étmt lui qui avait séduit ee pauvre jeun^ bosnnie« 
Gdair-ci ^tait forcé d'entendre cea bbsf^ines, qu'il 
avouait lui être plus insupportables que limtea ses sovil^ 
frances. Mais^ inébranlable dans safoâ, il aimait nneux, 
disait-ilf soufirir nulle morts que d'abandonner smi Die»« 
11 savait bien qitô le Maître tcmt puissant qu'il adenût 
pouvait, lui rendre la santé et lui ôtei: toutes ses d<KH 
leurs 9'il le voukût ; mais il lui faisait ime plus gmnde 
grâce en les Un laissant, pareeque par là il lui iilisait 
expier ses péchés çt mériter des réecKmpeasea ^rneMies. 
<( Les parents d'Asiat(^ n'eurent pas la même eans** 
tance; ils se laissèrent peu h peu ^Nranler par les ikst* 
cours et les sophismes des gentils. La première qui se 
laissa vaincre fut sa fen^ae ; infidèle à sa foi, e&e se fit 
l'instrument du déaH)n pour l'arracber i^ son époux^ ei 
se. trotuvml; continueU^ésent à ses edtés« jmaot le rèla 
qu'avait rempli autrefoie la femme de- Jok Comme Ama« 
tor ne pouvait convaincre les païens qui venaient en 
foide l'assaillir de leurs reprodies et de leurs conseâs 
importuns^ ïï s'en délivrait en les faisait «ntir sous di-> 
vers prétextes I et ak»*s cette Bftéchante fmnme enlnait 
toute fmri^useî Utt rcsHrbcbait de ^^lasser m» parmtSt 
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pàrcequ'il ne voulait pas entendre la vérité qu'ils lui 
disaient, et le pauvre malade était obligé de se résigner : 
Pour vous, disait-il, vous pouvez rester, car je ne saurais 
vous chasser ; le bon Dieu veut que j'aie toujours un 
démon auprès de moi. L'exemple de l'épouse fut bien- 
tôt suivi par le frère récemment baptisé ; celui-ci, ébranlé 
dans sa foi et perdant toute espérance en Dieu, lui re- 
prochait de l'avoir trompé en l'attirant aune religion 
qui était pour lui-même la source de tant de malheurs. . . 
Mon cher frère^ lui répondit Amator, quand je vous 
exhortai à embrasser la vraie religion, vous ai-je promis 
dès guérisons miraculeuses, une vie exempte de peines 
et remplie des jouissances de ce monde? Vous savez bien 
que non. Je vous engageai à suivre cette sainte loi, parce 
qu'en nous faisant éviter le péché et pratiquer la vertu 
elle nous conduit au bonheur du ciel, qui est le seul 
bonheur véritable. Si Dieu^ qui connaît mes péchés, a la 
bonté de me châtier dans cette vie pour m' épargner dans 
l'autre, qu'est-ce que cela ôte à notre sainte religion? ' 

« Enfin Amator vit sa mère céder à la même tenta- 
tion. C'était une femme vertueuse qui avait toujours 
édifié la chrétienté ; mais l'excès et la continuité de ses 
peines donnant prise aux attaques des païens, elle ne 
put y résister, et se joignit à son fils et à sa belle-fille 
pour engager Amator à recourir aux pagodes dont elle 
espérait le remède à ses maux. Le père d' Amator, vieil- 
lard d'une rare piété, fut le seul qui ne Se laissât pas 
vaincre; lui âeul, par sa constance, consola son fils de 
la défection de ses autres parents; on ne put jamais tirer 
de sa bouche d'autres paroles que celles d'une pleine et 
entière résignation à la volonté de Dieu. Désolé néan- 
moins de voir toute sa famille retombée dans l'infidélité, 
et prévoyant les tracasseries qu'il aurait à endurer, il 
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avait déjà pris la résolution de quitter sa famille après 
la mort d'Amator, et de se chercher un asile où il pût 
mener une vie paisible dans la pratique de toutes les 
vertus chrétiennes. 

« Cependant la maladie qui durait depuis deux mois, 
le défaut de sommeil et de nourriture, les douleurs qui 
augmentaient tous les jours avaient réduit le malade à 
un tel état de faiblesse qu'il n'avait pjus même la force 
de gémir, et il attendait la mort d'un instant à l'autre. A 
cela se joignait la cruauté de sa famille qui, désespérait 
d'ébranler sa constance, parlait de le chasser de la caste. 
Amator voyait tout cela; le sacrifice de sa vie, la vio- 
lence des douleurs, le comble de l'ignominie, il accep- 
tait tout avec joie; une seule chose l'affligieait et lui dé- 
chirait le cœur, c'était l'état dans lequel il laissait ses 
parents, et surtout l'abandon et le danger où se trou- 
veraient ses deux enfants entre les mains des apostats. 
Plein de cette pensée douloureuse, il fit venir un de nos 
chrétiens, homme très vertueux, son ami intime, et en 
présence des autres néophytes qui l'entouraient, il or- 
donna qu'on lui amenât ses deux fils. Après les avoir 
embrassés, peut-être pour la dernière fois, il adressa 
ces paroles à ce chrétien : Mon cher ami, je vais mou- 
rir, et je meurs content parceque je me réjouis de voir 
s'accomplir en moi la volonté de Dieu mon créateur ; 
une seule chose me désole, c'est l'abandon dans lequel 
je laisse ces deux pauvres enfants; c'est pourquoi je 
vous conjure, au nom de Dieu notre Seigneur et notre 
Père céleste, de vouloir leur servir de père dans ce 
monde ; je les confie à vos soins, non pour que vous 
leur procuriez les biens temporels, mais afin que vous 
sauviez leur âmç, et que vous les conserviez dans la 
grâce et la connaissance de leur Dieu. Tous les chfé- 
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tiens répondirent & ees paroles par leurs larmes et leurs 
sanglots, et Fami d'Amator lui promit de remplir -ses 
da:tiiëres Yolontés. Alors, joyeux de rendre son âme à 
celui dont il l'avait reçue, il fit prier Fayer de venir en- 
core une fois le visiter, et après avoir- reçu la sainte 
oommunion il se disposa à la mort avec des sentiments 
de fei et de dévotion qui attendrissaient tous les spec- 
tateurs. Mais Dieu, qui se plaisait à éprouver cette vertu 
si forte et si généreuse, voulait conserver à la chrétienté 
ce précieux modèle et surtout convaincre les gentils 
qui blasphémaient son s^dnt nom. Pendant que nous 
gémissions de ce triomphe du démon et de l'apostasie 
de cette midheureuse famille, il nous vint en pensée que 
cette atroce maladie pouvait bien provenir en partie de 
la pierre. Cette idée fut comme une inspiration de Dieu; 
nous la communiquâmes à un médecin, qui appliqua 
àussitèt des remèdes convenables, et après une nouvelle 
crise de douleurs très aiguës le malade rendit la pierre 
et en peu dé jours se trouva parfaitement délivré. 

(( dette guérison confondit tous les païens; elle prouva 
évidemment que la maladie n'était ni un effet des malé- 
fices ni une vengeance de leurs idoles; mais seule- 
ment une infirmité naturelle que Dieu avait permise 
pour exercer la vertu héroïque de son serviteur. Les pa- 
rents manifestèrent un grand regret du péché qu'ils 
avalent commis par leur manque de foi et de confiance ; 
ils se hâtèrent de venir à Téglise confesser leur faute 
et de réparer publiquement le scandale qu'ils avaient 
donné : tous les chrétiens se réjouirent de conserver 
un de leurs fr&res les plus fervents et de voir notre sainte 
foi triompher de ses ennemis. Mais, plus que tous les 
autres, Àmator fit éclater sa reconnaissance et sa joie; 
c'était un plaisir de le voir triompher des païens qui 
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ravalent tant tourmenté, se moquer de leurs idoles, de 
bars sortaégOB ol de taaim les pfatfques qu'ils lui 
avaient conseillées pendant sa maladie : on dit qu'il 
publie maintenant partout les louanges de Dieu et les 
vérités de la foi avec plus de zèle et d'éloquence que 
jamais. 

« Pour M fia ne regafda, mon lévérend Ptoe, ^é 
de la grâce de Dieu j'ai £iH «aoes de progrès dioa l'é- 
tude du tamottl pour pftrier oetia langue avee fimlité; 
le P» JRobert se pr^pa» i pttt^urir le pays pour pitcte 
rEvaagîle, et je ne d(Mte pas qiie Dieu n'acoonb d'im- 
meases aueoës au aèle ioAitigaUe de cal; hanine vm- 
meatapasldiqae. Je l'avais toujours aimé et eatiiiiébeaa- 
eoop; maia depuis que j'ai le bonheorde te voir de pvéB 
dans sa Movelle posMon, je trouve que la hauie idée 
qae f eo avais conçue est bien au deawDs de la réalité. 
Dieu veosUe te eonaenrer tengtemps à cette iDisaJoA. Je 
aie recfimmande à vos aaiiHa sacriioes. » 

Teltes sont, mon tiés lévéraid Père, les lettres que 
j'ai reçues cette aimée dtt liadoié^ je me liftta de pnifitor 
de rooeaami des navires pomr vobs les envo|fer. Je re- 
cewimaiide înstaawneat à vos prières celle piécieiise 
sittMQ de Madwé, et je sois &k unisa de vos sainte 
mcrifioes. 

AuEvr Linno, 



OriUm^ ts mmmkn iStt. 
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LETTUt DU P. AMTOINB VlCOf HlfiSIONNAlflB DU BUDUftft, DE LA COM- 
PAGNIE DE JÉIUS, AU K. P. CLAUDE AQUAVIYA, GÉNÉBAL DE LA 
MÊME COMPAGNIE. (1) 

Mon très Révérend Père, f 

Pour satisfaire aux désirs de votre paternité, qui sont 
pour mon cœur une source de si pure jouissance, je vais 
vous donner de mes nouvelles et de celles du P. Robert 
de' Nobili, aux travaux duquel je viens d'être associé. 
Je commencerai par vous remercier (n'est-ce pas à moi 
trop de simplicité?) de la bonté que vous avez eue de 
m' élever au degré de Profès. J'avais toujours pensé qu'il 
serait plus sûr pour moi de demeurer dans mon obscu- 
rité et je souhaitais vivement que cette faveur me fût 
accordée. Maintenant . que vous avez jugé et ordonné, 
pour la plus grande gloire de Dieu, autrement que je ne 
le désirais, je dois me soumettre à ce jugement qui est 
pour moi l'expression de celui de Dieu, et témoigner ma 
reconnaissance à notre Seigneur et à votre paternité qui 
m'est l'interprète de sa divine volonté. Cependant, puis- 
que c'est vous qui avez tout décidé dans cette airaire,vous 
me permettrez de vous conjurer instamment de vouloir 
bien m' obtenir de Dieu un cœur digne d'une si haute 
vocation, et cet esprit si spécial de sainteté que notre 
Père S. Ignace recommande à la Société Professe comme 
son propre héritage et son caractère distinctif. 

J'ai continué de remplir cette année à Cochin les 
emplois que j'indiquais dans ma dernière lettre. Pro- 
fesseur de théologie malgré l'insuffisance de mes ta- 
lents, j'étais de plus chargé de former dans la science 

(i) L'autographe de cette lettre est reproduit par le fac-similé ci-joint. 
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spirituelle nos jeunes scolastiques et, autant que pos- 
sible, les domestiques du collège. Enfin le R. Père pro- 
vincial, qui faisait sa visite dans la Mission du Maduré, 
sans avoir égard à mon extrême indignité a daigné m'ou- 
vrir cette carrière de l'apostolat. Depuis longtemps je 
m'y sentais appelé de Dieu, et j'avais plus d'une fois 
épanché mon cœur et manifesté mes désirs au supérieur. 
L'urgente nécessité d'assigner un aide au P. de' Nobili, 
qui ne pouvait suffire seul à un si lourd fardeau, et di- 
vers empêchements qui ont privé de ce bonheur plusieurs 
Pères qui s'y trouvaient d'abord destinés, se sont réunis 
pour seconder mes vœux et fixer sur moi le choix du 
R. Père provincial. Grande avait été l'ardeur de mes dé- 
sirs ; plus grande encore est la joie que je goûte dans 
leur accomplissement. 

Je partis de CiOchin le 6 septembre 1609 ; je me con- 
formai, dès mon voyage, au régime adopté par le P. Ro- 
bert ; et j'y rencontrai si peu de difficulté qu'on dirait 
que je suis né pour ce genre de vie. J'arrivai le 15 du 
même mois à Maduré, où il me fut donné d'embrasser 
l'admirable missionnaire auquel j'ai le bonheur d'être 
uni en notre Seigneur depuis si longtemps par les liens 
d'une étroite amitié. Compagnon de ses premiers tra- 
vaux dans la carrière des études, confident dès lors de ses 
désirs enflammés pour le salut des âmes et de son zèle 
constant pour notre propre sanctification, zèle dont j'ai 
si peu profité, j'avais continué depuis cette époque de 
notre séjour de Rome à entretenir avec lui le 5 rap- 
ports intimes de la plus tendre affection. Mais quelles 
expressions pourraient rendre les sentimentsqu'il m'ins- 
pire, maintenant que j'ai le bonheur de jouir de sa 
présence et de le voir si pleinement orné de toutes 
les qualités propres à procurer dans ces contrées 
II. 10 
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la plus grande gloire de Dieu et le salut des âmes ! 

Oui, mon Très Révérend Père, quelque avantageuse 
que fût l'opinion que j'avais conçue jusqu'à ce jour de 
la capacité du P. Robert pour l'œuvre de la conversion 
des peuples, je dois l'avouer, tout ce que je m'en étais 
figuré disparaît devant la réalité, que j'appellerais vo- 
lontiers la perfection idéale du missionnaire si je ne la 
touchais de mes mains. Vous parlerai-je de cette science 
consommée qui expose en se jouant les questions les 
plus ardues de la théologie; de cette souplesse de talent 
qui, en se faisant comprendre aux ignorants, sait inté- 
resser et charmer les savants ; de cette éloquence féconde 
qui étonne par la richesse de ses expressions, malgré la 
variété et la difficulté des idiomes de ces peuples; de 
cet art suave d'embellir et de rendre aimables les choses 
les plus sérieuses; de cette facilité à s'approprier le 
genre, les formes et les mœurs si étranges des naturels 
du pays; et enfin de cette puissance de persuasion qui 
manie à son gré les esprits des grands et des petits?... 
frappé de cet ensemble merveilleux de qualités émi- 
nentes, je croirais faire injure à la libéralité de Dieu si 
je ne les attribuais à une grâce toute spéciale et à un 
don extraordinaire de la bonté divine, bien plus qu'aux 
talents naturels du P. Robert. Ces trésors de dons exté- 
rieurs sont ennoblis et sanctifiés en lui par des qualités 
plus précieuses encore, je veux dire par les vertus inté- 
rieures dont son âme est ornée. L'humilité, la modes- 
tie, l'esprit de foi, une douce affabilité, un sentiment 
exquis de piété et d'amour divin, répandent autour de 
lui un parfum si suave que, malgré mes misères, je suis 
inondé de délices spirituelles depuis que j'ai le bon- 
heur de jouir de sa présence. 

A la vue d'une vertu si accomplie, je cesse de m'éton- 
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ner que Dieu prenne plaisir à réunir sur lui seul tous les 
genres de souffrances et de contradictions, et de la part 
des païens, et de la part des chrétiens, et même de la 
part de ses propres frères. Sa fidélité à la grâce lui a 
mérité d'être associé par notre Seigneur Jésus-Gbrist au 
mystère intime de sa croix adorable, faveur qui est or- 
dinairement dans cette vie la preuve la plus infaillible 
d'une haute sainteté et le gage le plus certain de l'héri- 
tage du Sauveur. 

Telles sont, mon très Révérend Père, les qualités et 
les vertus que j'admire dans le P. Robert; j'ai voulu vous 
en tracer le tableau, bien moins dans le but de faire son 
éloge que par le désir de yous donner une plus parfaite 
connaissance de cette mission, aux succès de laquelle ces 
qualités sont si utiles et si nécessaires. 

Quant à moi, quoique entièrement dépourvu de toutes 
ces vertus, j'ai assez de confiance dans les prières de 
Votre Paternité et dans l'exemple et la direction d'uu si 
grand maître, pour espérer de n'être pas tout à fait inutile 
dans l'emploi qui m*a été confié. Que si je ne puis arriver 
à cet objet de mes vœux ; je me croirai assez heureux de 
pouvoir consacrer toutes mes forces, tous mes moyens 
et toute ma vie à servir le P. Robert ou tout autre mis- 
sionnaire capable de partager ses travaux, afin que, dé- 
chargés du soin domestique et de la sollicitude des choses 
temporelles, ils puissent employer tout leur temps et 
toute leur application à procurer cette immense gloire 
de Dieu que je vois résulter de cette mission. Je prie 
Votre Paternité d'agréer mes respectueux hommages et 
d'accorder sa bénédiction à un fils indigne, à un servi- 
teur inutile. 

Am. Vico. 

Madaré, 25 octobre 1610. 
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QUESTION DES RITES MALABARES. 

Le P. Robert de' Nobilî avait eu à soutenir pendant les 
cinq premières années de sa nouVeUe mission une guerre 
violente et de continuelles attaques. Fort de son courage 
inébranlable et de son génie fécond en ressources, mais 
beaucoup plus appuyé sur le secours du Dieu dont il 
cherchait en tout la plus grande gloire, il avait triomphé 
de tous ses ennemis, déjoué toutes leurs intrigues et usé 
tous leurs moyens. Il commençait à recueillir les fruits 
abondants de ses victoires et se préparait à de nouvelles 
conquêtes, quand une persécution domestique, plus af- 
fligeante et plus désastreuse que toutes celles qui l'a- 
vaient précédée, vint attaquer son œuvre dans ses fon- 
dements et mettre sa vertu à la plus terrible des épreuves. 
Après avoir déployé un dévouement et un zèle vraiment 
héroïques, il devait encore donner aux missionnaires 
l'exemple d'une obéissance non moins difficile, et d'au- 
tant plus nécessaire dans cette carrière de l'apostolat 
que les dangers y sont plus graves et plus nombreux. Cet 
homme ardent et intrépide, que nul obstacle n'avait pu 
vaincre, qui avait affronté toutes les fureurs et bravé 
tous les efforts de tiant d'ennemis armés contre lui, nous 
le verrons, arrêté par un seul mot de ses supérieurs, 
comprimer les élans de son zèle et suspendre les progrès 
de la Mission pendant l'espace de dix ans. Pénétré de 
douleur, mais soumis à la Providence, il saura adorer 
ses desseins et se consoler en se rappelant que la plus 
grande partie de la vie d'un Dieu fait homme pour sau- 
ver le monde se résume dans ces trois mots : Erat stilh 
ditîts mis, il leur était soumis. 
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On comprend que nous voulons parler de la fameuse 
controverse soulevée contre le nouveau genre de mission 
que le P. de* Nobili avait introduit et contre la manière 
dont il avait cru devoir s'adapter aux mœurs du pays. 
Nous exposerons ici brièvement F objets les causes, les 
progrès et le dénouement de cette question célèbre. 

Pendant que le P. de' Nobili, entouré du respect et de 
l'admiration des nobles et des seigneurs de Maduré, ob- 
tenait les succès les plus brillants et gouvernait une Eglise 
florissante; le P. Gonzalve Fernandez, depuis si long- 
temps établi dans cette ville, continuait à vivre avec les 
paravas, exposé au mépris et condamné à une désolante 
stérilité de la part des Indiens. D'un autre côté, son es- 
prit national ne pouvait être flatté en voyant son con- 
frère, italien, protester qu'il n'était point portugais, sem- 
bler ainsi avouer l'ignominie attachée au nom de Pran- 
gui et confirmer les Indiens dans l'idée qu'ils en avaient 
conçue. Ces sentiments naturels n'auraient certainement 
pu troubler la joie que durent lui causer les progrès 
merveilleux du saint Evangile ; car nous trouvons les 
plus beaux témoignages de son zèle et de sa vertu dans 
les lettres du P. de' Nobili aussi bien que dans celles du 
Père provincial. Mais une autre circonstance vint favo- 
riser les préjugés et inspirer des craintes plus sérieuses. 
Le P. Fernandez ne pouvait connaître ce qui se pas- 
sait dans l'Eglise naissante que par les récits de ses 
propres chrétiens ; or ceux-ci étant paravas partagaient 
le mépris qu'excitait le Pranguisme, et en eux la vertu 
n'adoucissait pas toujours la douleur de se voir ainsi hu- 
miliés avec leur pasteur. Il est donc tout naturel de sup- 
poser que le P. Fernandez était continuellement obsédé 
de leurs rapports intéressés ; que souvent ils lui racon- 
taient des faits entièrement faux, plus souvent des faits 



Digitized by 



Google 



— 142 - 

• 

vrais dans le fond et faux dans les circonstances, ou en- 
fin des faits entièrement vrais mais faussement interpré- 
tés. D'ailleurs, ignorant la langue sanscrite, il ne pou- 
vait examiner par lui-même la nature et la fin des divers 
usages ou cérémonies tolérés par le P. de' Nobiii ; et s'il 
voulait sur ce point consulter quelque brame, il n'avait 
pour l'appeler auprès de lui d'autre intermédiaire que 
les paravas; ensorte que le brame, choisi par eux, n'ar- 
rivait qu'après avoir reçu la leçon. 

11 résulta de toutes ces circonstances que le P. Fernan- 
dez dut se confirmer de plus en plus dans la conviction 
que la conduite du P. Robert de' Nobiii, dont il respectait 
le zèle, était dans plusieurs points souillée de gentilités, 
et se crut obligé d'en avertir ses supérieurs. Tant 
que le R. P. Laerzio fut provincial, l'affaire n'alla pas 
plus loin ; il examina plusieurs fois cette question par 
lui-même, et il se régla par l'autorité et la direction de 
l'archevêque de Cranganore, dont dépendait le Maduré. 
La décision de ces deux hommes en qui une longue ex- 
périence, une science profonde et une haute vertu s'u- 
nissaient à la grâce d'état qui leur était assurée par leur 
qualité de supérieurs immédiats de cette Mission, aurait 
dû ce semble dissiper les soupçons du P. Fernandez. 11 
n'en fut pas ainsi; dès que le P. Laerzio fut remplacé 
dans sa charge par le P. Franc. Pérez, il renouvela ses 
instances auprès de celui-ci et auprès du visiteur de la 
province, le P. Nicola Pimenta, il composa dans ce but 
un Mémoire très volumineux, qu'il leur adressa ainsi 
qu'aux Pères de Cochin et de Goa. Frappés des faits 
consignés dans ce Mémoire, tous les Pères se déclarèrent 
contre la méthode du P. de' Nobiii, et le P. Pimenta lui 
envoya des ordres très sévères. Cependant l'archevêque 
de Cranganore, ayant été informé des nouvelles mesures, 
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interposa son autorité en qualité de supérieur ecclésias- 
tique du Maduré. Il protesta que le P. Robert n'avait rien 
fait que sous sa direction et d'après ses ordres exprès. Il 
cita le missionnaire à Gochin, et convoqua en synode tous 
les Pères et les autres théologiens de son diocèse. Le 
P. de' Nobili donna ses explications, prouva que les faits 
citéscontre lui étaient faux ou faussement interprétés; en 
un mot il persuada si bien tout le monde que, à l'excep- 
tion du seul socius du P. Pimenta, il n'y eut dans tout 
le synode qu'une voix pour approuver sa manière de 
procéder et le combler d'éloges. 

Dans le même temps, le P. Pimenta, visiteur, avait 
réuni à Goa les consulteùrs et les Pères les plus distin- 
gués par leur science; lesquels, jugeant d'après le seulMé- 
moireduP. Fernande^ et sous l'impression qu'il avait pro- 
duite dans tous leô esprits, n'hésitèrent pas à condamner 
le P. de' Nobili. L'archevêque de Goa, primat des Indes, 
Alexis Menesez, ayant reçu de l'archevêque de Cranga- 
nore l'exposé de la question et les raisons du P. Robert, 
aussi bien que les accusations qui étaient portées contre 
lui, examina à fond cette controverse avec l'attention que 
méritait son importance et avec la capacité que lui don- 
naient sa profonde doctrine et sa longue expérience dans 
l'administration des Eglises de l'Inde. Quoi qu'il eût lui- 
même présidé à un concile de Diampère, où l'usage du 
cordon des brames avait été condamné, il ne put résis- 
ter aux raisons et aux témoignages exposés par le P. de 
Nobili et confirmés par l'autorité et les arguments de l'ar- 
chevêque de Cranganore. Non content d'approuver la 
conduite tenue dans la mission de Maduré, il ajouta ces 
paroles remarquables : « Plût à Dieu que le P. Robert 
eût plus d'imitateurs de sa vertu que de détracteurs de 
sa conduite! Quant à moi, je ne ferais pas de difficulté de 
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porter six cents cordons de brames quand même il ne s'a- 
girait que du salut d'une seule âme. » (1) Sa décision n'a- 
vait pas terminé la controverse ; le P. Fernandez conti- 
nuait à écrire pour corroborer ses premières accusations; 
le Père provincial et le Père visiteur persévéraient dans 
l'improbation du nouveau système ; et cette opinion était 
vivement soutenue par les deux inquisiteurs et par 
beaucoup de religieux de divers ordres. Pour procéder 
avec plus de sûreté, les supérieurs crurent devoir con- 
seiller au P. Robert de s'en tenir aux avis qu'il avait re- 
çus du visiteur, en attendant la réponse de Rome, où 
toutes les jnèces avaient été envoyées. 

Mais déjà la question s'agitait dans cette ville avec 
d'autant plus d'inquiétude qu'on était plus éloigné des 
lieux, et que l'affaire y était arrivée grossie de tout ce 
que la renommée y avait ajouté. Le P. Robert de' Nobili 
y était représenté comme un homme qui, aveuglé par un 
faux zèle, s'était forgé une nouvelle religion, mélange 
monstrueux du christianisme et de l'idolâtrie ; on pu- 
bliait qu'il avait abjuré la foi, qu'il brûlait de l'encens 
aux idoles et faisait la guerre à ses propres frères. Le 
cardinal Bellarmin, effrayé de ces nouvelles, trompé par 
les faits qu'on lui présentait, et d'autant plus affligé qu'il 
avait toujours tendrement aimé le P. de* Nobili, lui 
adressa une lettre qui respire son amour et sa profonde 
douleur; il lui rapporte les accusations dont il est l'ob- 
jet, il lui fait de tendres reproches, le conjure de ren- 
trer en lui-même, d'avoir pitié de sa famille, de la Com- 
pagnie, de la religion et de son âme. Le Révérend Père 
général lui écrivait à peu près dans le même sens et y 

(1) Utinam P, Robertus plures haberet suœ virlutîs imilaiores quam 
deiractorcsl Ego vero, si vel unius animœ snlus agcreiur, non dubitavc-, 
rim sexccfito9 Brachmamm gestare funiculos* 
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ajoutait des prescriptions plus foriuelles et plus rigou- 
reuses. 

Nous n'entreprendrons pas de peindre la consterna- 
tion du P. de' Nobili à la réception de ces lettres. Qu'on 
se rappelle ce qu'était et ce qu'avait fait cet homme ad- 
mirable : parent de deux papes et du cardinal Bellarmin, 
neveu du cardinal Robert de' Nobili, frère de Mgr de' No- 
bili, il avait sacrifié toutes les grandeurs du monde et les 
dignités de l'Eglise pour se dévouer à l'humilité et à la 
pauvreté religieuses ; il avait ambitionné dans cette vo- 
cation ce qu'elle avait de plus dur et de plus difficile ; 
non content des rigueurs ordinaires et des sacrifices 
inséparables de la carrière du missionnaire, il avait ima- 
giné pour la plus grande gloire de Dieu et le salut des 
âmes un nouveau genre de vie dont l'idée seule fait fré- 
mir la nature. Au milieu de ses étonnantes austérités, 
auxquelles se joignait tous les jours de nouvelles tracas- 
series et de nouvelles persécutions de la part de l'enfer 
et des païens, une seule consolation humaine pouvait res- 
ter à cette grande âme, l'affection et l'estime de ses 
frères, de ses amis et de ses supérieurs, et surtout la joie 
des fruits qu'il recueillait pour le bien des âmes. Dieu lui 
demande encore le sacrifice decette unique consolation. Il 
voit se tourner contre lui sespropres frères, ses amis et ses 
supérieurs ; et, ce qui est plus pénible encore à son cœur, 
il comprend que tous les succès qu'il a obtenus dans 
cette mission et toutes les espérances qu'il a conçues 
seront complètement détraits. Navré de douleur, il se 
jette aux pieds de son crucifix et y dépose les lettres qu'il 
vient de lire, il fait un retour sur lui-même pour exa- 
miner s'il ne serait pas dans l'illusion; plus il consi- 
dère, plus il se persuade qu'il ne s'agit point ici de sa 
réputation ni de son honneur, msûs de la gloire de Dieu 
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et du salut d'une infinité d'âmes. Rassuré par le témcf 
gnage de sa conscience, il s'abandonne à la divine pr 
vidence ; il répond à ses supérieurs que dès cet instai 
se conformera à leurs iiyonctions, c'est à dire qu^îl 
mettra plus de nouveaux catéchumènes au baptême,, 
pendra ses excursions apostoliques et se contenter^ 
cultiver la chrétienté qu'il à formée. Ces choses se 
saient en 1618. 

Le P. Robert avait une telle évidence de la vi 
qu'il ne comprenait pas qu'on pût se refuser aux pre^ 
et aux témoignages qu'il pouvait présenter en sa fav 
Aussi demandait^il instamment qu'on lui permît 
rendre à Goa pour défendre sa cause, puisqu'on Ti 
condamné sans Tentendre : mais le Père visiteur k 
fusa constamment cette permission^ persuadé^ dis 
que de vaines argumentations ne feraient qu'embr<| 
1er une question évidente par elle-même. 11 résolut ( 
de se confier à la justice de sa cause et à la sag< 
du Saint-Siège, et, pour accélérer la décision ai 
bien que pour répondre aux lettres du Père gé 
rai et du cardinal Bellarmin, il leur adressa des 
moires qui, en protestant de sdn entière soumiss 
donnaient de nouvelles explicatiot^s sur sa conduite. 

Enfin Tan 1615 il reçut une lettre du cardinal Bel 
min, qui lui annonçait que ses raisons jointes à Faute 
du Primat des Indes et de l'arcbèvèque de Granga 
l'avaient pleinement satisfait; il le consolait de 
peines ; l'encourageait à poursuivre sa belle et glorie 
carrière. L'an 1616 uiie lettre du Ptee général lui fais 
connaître qu'il recevrait par le canal du Père provins 
une décision conforme à ses vœux; il l'exhortait cepi 
dant à continuer de prendre tous les moyens pour 
les nouveaux obrétienB se tinssent toujours éloignés c 
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toute espèce de superstitions. Consolés par ces lettres 
qu ils avaient attendues avec tant d'impatience pendant 
quatre ans, les PP. Rob. dé' Nobili et Ant. Vico repri- 
rent avec un nouveau zèle Tœuvre de la conversion des 
païens depuis si longtemps interrompue ; ils obtinrent 
en peu de temps des succès très encourageants; mais 
le P. Robert ne pouvait pas s'éloigner de Maduré pour 
aller fonder de nouvelles chrétientés, avant d'avoir reçu 
la décision qui lui avait été promise et qui n'était pas 
encore arrivée* 

La lettre qu'il écrivit dans cette circonstance au car- 
dinal Bellarmin mérite d'être conservée; on en trouvera 
ci-joint le fac simile^ dont voici la substance : 

«La lettre de Votre Eminence, écrite en 1614, m'a 
été remise ce mois de janvier 1615. La joie dont elle m'a 
rempli ne peut être bien connue que de celui qui fut 
témoin de la douleur dont je fus accablé il y a trois ans, 
en apprenant que votre esprit avait été prévenu par des 
rapports peu conformes à la vérité. L'une et l'autre fut 
proportionnée au prix que j'attache à l'estime de Votre 
Eminence, en qui j'aime à voir un tendre père et mon 
seigneur. S'il n'y avait eu de compromis que mon hon- 
neur, j'aurais enseveli mon chagrin dans un éternel si- 
lence; mais convaincu .qu il y allait du salut des âmes, 
je crus devoir justifier auprès de Votre Eminence la con- 
duite des missionnaires du Maduré. Votre réponse me 
dédommage abondamment de l'affliction qui l'avait pré- 
cédée. La consolation que j'éprouve en voyant ma con- 
duite approuvée par Votre Eminence est d'autant plus 
vive et plus solide, que j'ai l'entière confiance qu'ayant 
sur ce sujet le témoignage de l'archevêque de Cranga- 
ûore, de notre congrégation provinciale et de plusieurs 
personnes distinguées -par leur science; vous établirez 
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pour toujours, par votre autorité, une méthode dont ces 
témoignages prouvent la légitimité et dont l'expérience 
démontre la nécessité pour la conversion de ces peuples. 

« Je vous écris cette lettre de la ville de Cochin, où 
le Père provincial m'a fait venir pour diverses affaires. 
Notre Seigneur a daigné plus d'une fois m' adoucir les 
fatigues de ce pénible voyage ; les païens eux-mêmes 
m'ont souvent donné l'hospitalité et procuré tout ce qui 
était nécessaire à ma nourriture et à celle de deux brames 
chrétiens qui m'accompagnent. J'ai couru un danger si 
grave que je me crus un instant au terme de mes peines. 
Soldat présomptueux, avant d'avoir combattu je désirais 
être appelé à la couronne par notre divin chef; une 
seule chose comprimait en moi ce désir, c'était de voir 
que l'œuvre commencée pour la gloire de Dieu n'était 
pas encore définitivement constituée. Car, je l'avouerai 
avec simplicité à mon bien aimé père, la charité de Jé- 
sus-Christ me presse continuellement de parcourir toutes 
ces vastes régions et d'enfanter à mon divin maître ces 
peuples innombrables. Jusqu'à l'accomplissement de ce 
vœu, je ne vois pas de joie possible pour des serviteurs de 
Jésus-Christ, dont le propre est de ne pouvoir se rassa- 
sier que lorsqu'ils voient la gloire de leur Seigneur ap- 
paraître et régner par la foi et par la grâce dans les cœurs 
de tous ceux parmi lesquels ils vivent. 

« Je prie instamment Votre Eminence de me recom- 
mander, moi qui suis son enfant et son serviteur, dans 
ses prières et ses saints sacrifices, afin que je réponde 
fidèlement aux grâces et aux bienfaits dont le Seigneur 
me comble, etje la conjure humblement de me donner 
sa bénédiction. 

Cochin, janvier 1615. 

« Robert de Nobilibus. » 
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A peine la mission du Maduré commençait à goûter 
la douceur et à recueillir les fruits de la paix qui lui 
était rendue, qu'elle se vit tout à coup assaillie par le 
même orage devenu plus terrible que jamais. 

Alexis Menesez, primat des Indes, ayant été rappelé 
par le roi de Portugal, les adversaires du P. Robert de* 
Nobili profitèrent de la circonstance pour prévenir l'es- 
prit du nouveau Primat contre la méthode des mission- 
naires de Maduré. La chose n'était pas difficile ; car ar- 
rivant de l'Europe, sans aucune expérience des mœurs 
des Indiens, il était naturellement disposé à condamner 
des usagés qui blessaient tous ses préjugés et surtout 
son sentiment national. Il prît la chose tellement h cœur 
qu'il fit venir aussitôt le Père visiteur, qui alors était le 
P. Palmerio, lui déclara qu'il était décidé à mettre un 
terme aux scandales de Maduré ; qu'il ne s' agissait pas de 
discuter une question si évidente ; mais que pour ne pas 
donner au P. de' Nobili sujet de se plaindre d'avoir été 
condamné sans être entendu, il désirait qu'on le fît ve- 
nir sur-le-champ afin d'exposer ses raisons, uniquement 
pour la forme ; il ajouta que le Père visiteur ferait bien 
de le préparer à entendre, sans trop se troubler, la sen- 
tence sévère qui serait portée contre lui. Quand cette in- 
timation du nouveau primat fut connue ; quelques-uns 
des Pères du collège de Goa, qui persistaient dans l'opi- 
nion contraire au P. de' Nobili, n'omirent rien pour per- 
suader au Père visiteur que la gloire de Dieu demandait 
qu'on retirât de l'œuvre des Missions un homme entêté 
dans ses idées, plein d'orgueil et livré à la superstition. 
Le P. Palmerio, qui depuis longtemps condamnait le 
P. Robert de' Nobôi, fut tellement confirmé dans son opi- 
nion par ces discours, que dès lors il ne voulut plus en- 
tendre parler de son affaire, ni même prononcer son 
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nom ; il lui écrivît aussitôt de se rendre à Goa au plus 
vite, pour défendre sa cause, ou plutôt pour recevoir 
sa sentence. 

Pendant que ces choses se passaient à Goa, le P. Ro- 
bert de' Nobili subissait à Cochin une autre épreuve, la 
plus cruelle peut-être qui pût affliger son cœur. Parmi ses 
chrétiens les plus chers se trouvait un brame nommé 
Boniface. Ce jeune homme, déchu de sa première fer- 
veur, s'était rendu coupable de fautes graves et de cé- 
rémonies idolâtriques, pour lesquelles le P. de' Nobili 
l'avait. sévèrement puni et chassé pour un temps de l'E- 
glise. Exaspéré par ce châtiment, et probablement solli- 
cité par les paravas, auxquels le P. Gonzalve Fernandez 
avait eu l'imprudence de laisser connaître ses démarches 
contre la nouvelle Eglise, il s'offrit à déposer contre le 
P. de' Nobili, et gagna même adroitement quelques autres 
brames. Les dépositions de ces derniers n'étaient pas 
hostiles, elles ne roulaient que sur des pratiques indiffé- 
rentes en elles-mêmes, mais mal interprétées. Quant au 
témoignage de Boniface, il fut entièrement contraire à 
la cause du P. de' Nobili, il y ajouta même, selon la cou- 
tume des Indiens en pareille circonstance, contre sa per- 
sonne et ses mœurs des accusations si graves et si 
atroces qu'elles passaient toute croyance. Ces accusa- 
tions et ces témoignages furent recueillis juridiquement 
parle P. Bucerio, compagnon du P. Fernandez, en vertu 
des ordres du Père provincial, et envoyées à Rome. Le 
Père provincial, Gaspar Fernandez, successeur de Pierre 
François qui venait de mourir, ordonna aussitôt au P. de' 
Nobili de comparaître à Cochin, et le relégua au collège 
de Cranganore, après lui avoir fait connaître les nou- 
velles accusations portées contre lui. C'est dans cette cir- 
constance qu'arriva la lettre foudroyante du P. Palmerio. 
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Blessé jusqu'au foad de Fâme, mais fort de sa eoB- 
science et du secours de Dieu, le P. de* Nobili se montre 
plus intrépide que jamais, et se prépare à partir pour 
Goa ; il rédige avec plus de soin le Mémoire destiné à sa 
défense ; et fait part de ses peines et de ses craintes à 
Tarchevêque. Celui-ci se regarde comme attaqué lui- 
même dans la personne du P. de' Nobili, puisque rien 
no s'est fait que sous sa direction et par ses ordres ex- 
près, et lui promet de l'accompagner à Goa pour y dé- 
fendre, non pas sa cause, mais la cause de Dieu et des 
âmes. Tous les Pères de Cochin, après avoir lu le Mé- 
moire du Père, sont de plus en plus persuadés delà vé- 
rité, et l'exhortent à la soutenir avec courage et con- 
fiance. 

Notre intention n'est pas d'entrer ici dans cette longue 
controverse ; les seules pièces du procès fait au P. de' No- 
bili, qui sont en ce moment sous nos yeux, rempliraient 
un volume. Nous nous contenterons de choisir, dans le 
Mémoire qu'il présenta, les raisons et les particularités 
propres à intéresser nos lecteurs et à donner une con- 
naissance suffisante de la question. (1) 

MÉMOIRE DU P. ROBERT DE' NOBILI. 

« Comme il me semblait que, par la grâce et la misé- 
ricorde de Dieu, je n'étais ni assez ignorant pour ne pas 
connaître les préceptes de la foi et de la religion chré- 
tienne, ni assez criminel pour les transgresser sciem- 
ment et ouvertement, ni assez contumace pour oser en- 
treprendre ou continuer quoi que ce soit sans i'autorisa- 

(1) n est clair que nous nous bornons Ici au rôle de simple historien, 
sans prétendre nous engager dans cette discussion si délicate, sans assumer 
d'autre responsabilité que celle de la vérité historique. 
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tion ^e mes supérieurs ; j'avouerai que je n'ai pu m*en- 
pécher d'éprouver un graDd étonnement en me voyant 
condamné et frappé de censures flétrissantes avant d'a- 
voir été entendu. Cependant, après avoir lu et les accu- 
sations que le P, Gonzal^e-Fernandez adresse au R. P. 
visiteur contre ma conduite^ et les censures qu'ont por- 
tées contre elle nos Pères théologiens de Goa, dont je 
vénère l'autorité et la vertu, je puis assurer avec sincé- 
rité, en présence de Dieu, que loin d'éprouver dans mon 
cœur le moindre sentiment d'amertume, je regarde cet 
événement comme une précieuse récompense de mes 
peines et de mes travaux. En efTet, intimement convaincu 
d'un côté que le P. Gonzalve-Fernandez et les autres Pères 
de Goa ontagi avec laplus pure intention, assuré de l'au- 
tre, par le consolant témoignage de ma propre conscience, 
que je suis très éloigné des crimes dont ils m'accusent; 
j'ai accepté avec joie cette épreuve, que Dieu, mon 
tendre père, a voulu me ménager, soit pour expier au 
moins en partie les péchés de ma vie passée, soit pour 
imiter de plus près Jésus-Christ, le fils de Dieu dont je 
prêche la douloureuse passion. S'il ne s'agissait que de 
moi-même, j'abandonnerais volontiers ma cause à Jésus- 
Christ, que je désire servir comme l'apôtre, per infa- 
miamet bonam famam; mais parcequ'il s'agit aussi de 
la cause de beaucoup d'hommes sages et savants qui 
ont approuvé ma conduite, parcequ'il s'î^it surtout du 
succès ou de la ruine de cette mission naissante et du 
salut ou de la perte d'une infinité d'âmes, je demande la 
permission d'exposer mes raisons avec la plus grande 
brièveté et modestie possibles. » 

Après cet exorde, le Père propose quelques observa- 
tions, qui peuvent servir de préjugés en sa faveur... 
« l'» Quant à ma science en philosophie et en théologie, 
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lessiîpèiiettrssout unes jug^s ; je puis dire gtie je m'y, 
sois appliqué av6<i zélé ^t? non Bàtifi qtidqtie s^ccésk (1) 
i'* Par une gr4Q6^i;ite spéciale. de laPjrovidénce, j'^i onè 
conçaîssaiîce exacte des langue^' tamoule', badage et 
sanstrîte. .3« Parle moyéii du sanscrît je puis,ëcrlrter 
lOHS le& livres secrets des brames qui expliquent Tinsti- 
tiition, Ja nature et' To^jeC de^rhesetdes usages du pays; 
j'ai de pluslafa<»lité de connaître à^fond toutesces cîkiâes. 
pm* mes Haisons et me% rapports joanïailiers avec les 
brames les plus savantade Madurd, deux avaiatàges que 
n'a ea aucun de noç Pères, et i>eut- être aucun Européen 
jusqu'à ce jour. &*". Je tf ai riien entrepris que d' après les 
avis et la 4h^eotioïi'du>K, P. provincial et- dé Mgrl'àv- 
cbevÊquev qui <)nt tjrtii examiné avec beaùco^up d^atten- 
tioD'et de inafuritè, et qui étaient aidés dans cet examen 
par une longue expéri^cé et tine parfaite connai^ance 
des inceurs indiennes. J'ai de plus' soumis ma conduite 
au Révérendiôs&ne cardinal Bdkrmin et par lui aii très 
saint père le i?apB. * .v . . 

a Cela posé; pouf pïxjcëder ffvec ordre et clarté, je 
diyiôe ma réponse en (pisâve ehapi^es. Dans le premier, 
j'examinerai, quelques accusatitjfes portée^* contre moi; 
dans le deusaèrae, fe^hangemettt que j'ai introduit dans 
les paroles -tbméules qui ont rapport à la religion ', dans 
le troisièïnô, j'exposerai* la .nature du cordon et 'dès 
autres. insignes'; et eoflh, dans te quatrième, je conclue- 
rai en inontrant quel est Ttisage de rS%fee à Tégàrd 
-des peuples nouvellement convertis, w / , '' 



(\) Le p. Bob. 4c'NûblU étati recoi)nu iiob sciilauent çQmme un sujet 
d*uatal£nt^s distîn^é^niùis encore comme uo> hamme d*une préfoûde 
et vaste doclrînçK tandis ^ue 1^ V. Fcrïiandw lî'avait. pas suivi le cours 
complet deS'éttidPs-lbf^oîogiejRes. . . *. 

u. 11 
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•RèpoDse à qnelqoes «ccasaUoos. 

<(Onme reproche, 1° de prendre les noms ^e fioiirott, 
S^nniassi, Ayer, Rajah ; de permettre i^e le» chrétiens 
se Domment mes disciples et que les Pères qui sont avec 
pîoi prennent le même titre. 

(( Pour répondre à ces accusations, il me Baâira4'ex- 
po^er ici la vraie signification des mots et la nature des 
ijsages qui en ont été Toccasioû, 

c(Et d'abord, Gourou est un mot^ansçritqui^Q.défimt 
ainsi (1) : Celui gui fait briUerl^e^licMWnde^f/^m^., 
c'est à dire un maître m toute espèœde sciences, ôt, 
dans im sens plus restreint, un. mf^itre êpiritmL SfNH- 
nias^ie^X ainsi défini : cetui qui renonce à toutes ch(M$i 
ou bien, comjo^ie le déiinissept les poèt^ tamoi|ld> nfû^- 
« nâsei^ pennâsei, »2ânw4^éf2 2?0M^iaî?^n,»unhomm^8ans 
or, sans femme, sans terre. Ayer sjigpifie k ifiaitr^ fk 
la maison^ \xè% \x&ii^... Sajahestm nom de condition 
noble, élevée. . . , . 

« Les trois premiers titres me, conviennent, en 0ute 
vérité par ma profession et par mapositiopî leq/u^r^ëmç 
n est pa^ un mensonge^ et j'espère qu'oi^ ,m me soupr 
çonnera pas d'être venu à Maduré pour cimch/^m 
gloire d^s un yain titre, Il est des cîrconsrtances ou Tbur 
milité doit céder au désir de la gloire de Dieu; il fai^ 
prendre les hommes comniiç ils sont; S. Paul^est potre 
modèle. 

«Meschrétiens s'appelèrent d'abord mes disciples, sé- 

; (1) Id et dans tout son Méiâoire, le 9. Rob, de' NobHi cii« en langue 
sanscrite t<ms les textei qv^ produit e^ sa Càyenr; nous nous contentons 
d'en donner la tradaetion. 
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loQ 1^ co^^ti^^ j^u pays ; déjà ils s'appellent les dis,ciples 
de Jésus rÇhrist, ou simplement chrétiens. Les Pères qui 
SQnt venus me joindre ont du jparajtre comme mes dÛH 
cifdes ; noq seulement à cause des usages du pays, ms,^ 
par prudence et par* nécessité; un disciple n'a pas le 
droit de disputer, un maître en a 1! obligation. Ne sa-' 
chant ni la langue ni les usages, nos Pères aûra^jent été 
^mbarra^3és et humiliés au détriment de la religion, s'ils 
avaient pris le titre de maîtres; celui de disciples le^ 
sauve; il est d'ailleurs conforme à là vérité. 

« Que a l'on veut me reprocher les démonstrations 
lle>espect et de vénération que je me laisse donner; je 
ri^p&drai que ii)np «da n'est pas incompatible avec 
l'hupiilit'é, peut être sanctifié, est jaécessaire. 

2" a On me reproche de déclarer publiqueçient que 
je ne suis pas prangui^ nom que l'on dit être synonyme 
d'Européen et de chrétien , tout aussi bien que de Por- 
tugais. Je réponds que le mot prangm dans l'idée de 
c;es peuples né signifie ni les Portugais, ni les Euro- 
péiQi)$, ni les chrétiens ; car ils ne connaissent exactement 
ni les uips nilesautres;.mai3 il signifie une race d'hommes 
r^y fflépôsables a4i suprême degré, peu diiFéri^ts des 
WÎmaux immondes. Suivait eux* les pranguis n'ont ni 
vertu ni pudeur; ils se livrent s|.ux excès dii vin, se 
nourr;^IS^>;it de yiandçs immondes et de chair humaine ; 
ils sont incapables d'aucune science ; ils ne connaissent, 
ils n'adprent aucune diyinJté, etc. Les Indiens ont d^a- 
bord donné ce ;xom à des topas (1) et à des marchands 
jui&, qu'As ont vus se livrer à quelques-uns de ces excès 
et n' observer aucun des usages qu'ils regardent comme 

'. (1) Topu ^eàl iM fopi, ohtpeaii ; toftpi*p^tn dt l«f^ «^ufient u» 
kpmm^ q^ |K>rte va cbapeau, oe sont 0r4inaireineat les descendants de 
races mixtes. 
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. essentiels à anébonhç éducation. S'il leur arrive quel- 
^quefois de rencontrer un J*ortugais ou tout autre Euro- 
péenVce qui est rare, îb 3ont naturellement portés à le 
croire prangui à cause de la similitude de F habit, et ils 
se confirment dans cette opinion^ s'ils lui voient îaire 
quelque chose de contraire aux usages. Je vais justi- 
fier ces assertions par quelques traits que je tiens du 
P. Gonzalve Fernandez lui-même. 

« Le grand Nayaker de Maduré fit appeler un pranguî 
pour -traiter quelques-uns de ses chevaux malades ; ce- 
lui-ci n'arriva qu'après avoir entendu la sainte messe, 
parceque c'était un dimanche ; le Nayaker demanda la 
cause de son retard , et comme on répondit qu'il avait dû 
assister à un sacrifice il en fut tout étonné, et s'informa 
auprès de ses trames sMÏ était vrai que les pranguis 
eussent une religion et honorassent la divinité. À la 
CQUr du même Nayaker une question s' étant élevée sur 
les différentes races d'hommes, on décida que la plus 
vile était celle des pranguis, parcequ'Us n'observent au- 
cune des règles delà civilité, etquesurtout ilsne prennent 
aucun soin de la propreté du cofps. Le P. Goniialve 
Fernandez fut un jour introduit chez le Nayaker et voulut 
lui parler de religion ; on lui imposa silence, et on le ren- 
voya en disant qu'un prangui n'était ni âigne ni capable 
de parler de ces choses relevées. Le même Père passant 
par les rues de Maduré voyçiit les bonnes femmes courir 
aprèsleursenfants, les pirendre par la main et lés ramener 
précipitamment dans leur vestibule comme dans un asile ; 
il les entendait ensuite se raconter mutuellement com- 
ment les pranguis faisaient^ frire les enfants^ dans le 
beurre poui' les manger. Le même Père marchait un 
jour accompagné d'un pajava noir comme le charbon, 
mais habillé à l'européenne ; iî entendit les femmes se' 



Digitized by 



Google 



^A61 — . 

due entie elles avec étonnement : voilà un piaugut qui^ 
est bien noir ! 

« De tous ces faits il est facile de conclure 
quelles idées nos Indiens se font des prangnis, et 
de juger d'après ces idées s'il n'est pas permis à un Eu- 
ropéen et à UQ chrétien de nier qu'il soit prangui. Une 
grande imprudence qu'ont commise les Portugais, c'est 
d'accepter et de s'approprier eux-mêmes ce nom de pran- 
gui ; d'avoir même appelé le christianisine la religion 
des prans[ms, comme on trouve dans leur catéchisme, où 
la question : veux-tu embrasser la religion chrétienne 
est rendue par ces mots : prangui-coulam poudika vènou- 
mb ? qui signifient : veux-tu entrer dans la caste des 
pranguis? et ailleurs oa appelle la religion chrétienne 
prangui-marcam , manière de vivre des pranguis* » 
Ajoutons que ces mots la religion des pranguis né peu- 
vent pas conserver en tâmoul le même sens qu'en italien, 
mais prentient nécessairement un sens exclusif : parce- 
que les païens admettant, outre leurs dieux communs, 
une divinité propre à chaque caste, qu'ils appellent 
coula-dévam et à laquelle ils rendent un culte particulier ; 
dès qu'on joindra l'idée d'une caste à l'idée de religion 
00 de divinité, les Indiens coniprendront nécessairement 
une religion qui est tellement propre à la c^ste qu'on 
ne peut la professer sans se faire recevoir dans cette caste. 
De là est venu dans ce pays le préjugé que le christia- 
nisme était la religion exclusive des pranguis, que le 
crucifix était le signe propre et distinctif du pranguisme. 
C'est ainsi que par des imprudences provenant de Tigno- 
rance de la langue et des mœurs des Indiens, on rendait 
à jamais impossible la prédication du saint Evangile 
chez ces peuples. Se consolera-t-on d'un si grand mal- 
heur en déclamant contre l'orgueil et la sottise des 
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usages indiens? oui; mais en attendant» des millions 
d'aines se perdent ! ! et ces âmes sont rachetées au prix 
du sang de Jésus-Christ ! N'est-il pas plus sage et plus 
cbrétieù de chercher à dissiper ce préjugé, de présenter 
le christianisme pour ce qu'il est en réalité, la religion 
universelle de tous le^ peuplés et de toutes les conditions? 
or l'expérienée prouve que cela est possible ; mes néo- 
phytes professent leur titre de chrétien, ils portent sur 
la poitrine le crucifix, et, cependant ils sont respectés 
comme des brames, des vellages, des rajahs. Souvent 
un reste des anciens préjugés leur suscite des tracas- 
series ; mais sur les explications qu'ils donnent, on ad- 
. met que le christianisme n'est pas la religion exclusive 
d'une caste, et on les laisse tranquilles. Moî-niême avec 
ma couleur blanche et mon crucifix sur la poitriiie, j'ai 
fini par me faire accepter comme un homme de bônne^ 
condition avec qui l'on peut traiter Sans déshonheur; 
et si j'ai subi de pénibles et fréquentes discussions sur 
ce point, c'est que j'avais eu le malheur d'arriver avec 
la soutane noire et de loger dans la maison des prànguis. 
S* (( Qn m'accuse d'avoir séparé les deux Églises. 3e 
n'ai rien séparé; mais j'ai fondé une nouvelle chré- 
tienneté qui jamais n'eût pu se réunir à la première ; il 
y a. eu permission et approbation de l' archevêque de 
Cranganore. La distinction des lieux ne détruit pas l'u- 
nité de h foi ni la charité chrétienne; car mes néo- 
phytes saluent affectueusement ceux de l'ancienne Eglise. 
Cette distinction est autorisée par l'exemple dé foute la 
côte, où les caréas ne sont pas reçus dans les églises deB 
paravas^ ni les polleârs dans celles des rhacouâs. En Eu- 
rope môme il y a distinction de places dans les égiises. » 
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CHAPITRE n. 



Des expressieûs tamoules employées par iaoi pour les eboses de 
larellgierii. 

«D'abord je ferai observer que pour ce qui regarde la 
forme des sacrements j* ai toujours conservé les paroles 
latines* On îne reproche d'avoir changé plusieurs mots 
du catéchisme tamoui en usage sur la côte et approuvé 
par le tribunsj-l de F inquisition de Goa. Je réponds que 
j'ai agi par les ordres de Mgr Tarchevêque de Cran- 
cancre, et que ces changements étaient nécessaires* 
Sans revenir sur l'expression prangui-cojulam par la- 
quelle on voulait traduire les mots religion chrétienne, 
j'indiquerai quelques-uns des autres changements que 
j'ai cru devoir introduire, l* la gloire céleste était rendue 
par le mot chcrkam^ qui chez les. païens signifie, nm pa&( 
un état éternelde^ gloire, ïnais un état passager de bon- 
heur et de voluptés sur les bords du Gange céleste. D'où 
il est arrivé qu'un poète pa^en ayant, à lii prière des 
chrétiens, ciE)mpodé tin poème à k louange dé ce paradis- 
qu'on lui désignait par té mot chorkam. ne manqua pa^ 
d'y placer dc^ troupes de concubines ; et comme aucun 
de nos Pères ne comprend les vers tamouls, ce poème 
était resté en grand honneur sur temte la côte de la pê- 
cherie sans aucune correction! T^ Le Saint-Esprit est 
nommé souttamâna spiritaui or ce mot souttamâna ré- 
pond au mot latin fnundus et ne rend pas h sens de 
sanctm. 3" Uiïe ftmle d'exiM^essions en usage sur la côte 
sont absolumeïit inusitées à Maduré, ou ne sont usitées 
que dians les castes les plus viles, h" Plusieurs paroles 
employées dans ce catéchisme sont entièrement bar- 
bares ; aiosi 1^ confession est traduite campismrùklf 



Digitizedtiy 



Google 



. -- 160 - 

la coniirittaiion chrisimaridel^ la Sainie Eglise Soutta- 
mânajgrey; le mût messe y est rendu par misei^ qui en 
tamoul signifie les moustaches^ etc. 

(t Je n'entrerai pas dans* de pins longs détails, il me 
suffit de rappeler que l'usage de TEglise et la doctiioe 
des tliéologiens permettent d exprimer les choses et les 
vérités de la religion dan^ les langues des peuples aux- 
quels on l'annonce. Nous avoi>s d'autant plu§ de droit 
de profiter de cette permission que dans l'Inde tous les 
noms, même les noms propres, doivent avoir une signi- 
fication réelle et déterminée. Je ne vois donc |)as com- 
ment j'ai pu mériter en ce point la censure d^ téméraire 
en me conformant aux ordres de l'archevêque. 

CHAmRE m. , 

La chevelure on lecodhaambi^ le cordon, lesandal, les bains et 
les aaljes objets ( t usâgeâ deç Indiens ne sont pas idolâtriques 
ni superstitieux. ' ,' 

. a Avant d'.examiner en particulier Chacun de ces ob- 
jets, je prends la liberté de rappeler ici quelques prin- 
cipes généraux admis par les théologiens,: 

lo « La bonté oa la malice d'un acte extérieur dérive 
de l'acte intérieur de la'volonté. (5. Th(nn. , 1,^. 2^^ q. 2.) 

2* <( Tous les actes dès païens ne sont pas péchés, 
(Trid,, S. Thom., etc.) 

S* « On ne peut condamner les actes et les cérémo- 
nies des païens sans connaître la fin pour laquelle ils 
ont été institués et se pratiquent, (5. Thom. , l\ 2* q. 
18.) 

. h° a Cette fin ne se trouve pas généralement indiquée 
dans les auteurs théologiques, mais dans les livrés se- 
crets dès gentils, écrits dans leur langue f donc on -ne 



Digitized by 



Google 



peut «ondauoaer sans avoir quelque connaissance de 
ce3 livres directemest ou inilirectement» 

5" a Les branoes qu'on appelle Çmnati,^ Cougcnt, Sinaï, 
tels qae sont les brames de:;Gba et de Salsette; appar* 
tiennent à des classes inférieures, auxquelles H est in- 
terdit d'apprendre les lôlfi des autres brames et d'avoir 
leurs livres importaats, comme soiût le Smarta^ * Apm* 
tamba^ Soutrarriy livres très $cqrets; qu'il est défendu 
aux grands brames eux-mêmes de comuïumquer^ qu'ils 
n'apprennent que matériellement^ sans les écrire, le 
plus souvent sans encoihprendre le sens. Je dois à une 
providence toute spéciale d'avoir pu pénétrer dans ces 
secrets par la moyeft d'un brame converti 

6* «Je distingue quatre espèces d'actes chez les païens : 
les premiers sont idolâtrigués par leur nature ou leur 
institution : comme les sacrifices, les jurements, les in- 
vocations; les deuxièmes sont indifférents en eux-mêmes, 
mais ont été introduits pour établir une distinction pu- 
rement politique : de même qu'à Rome on distingua les 
juifs par le chapeau Jaune qu'ils sont obligés de porter ; 
les troisièmes sont indifférents, et ont été institués pour 
établir une distinction purement religieuse, comme les 
habits sacerdotaux, qdi n'ont d'autre fin que le Sacrifice ; 
les quatrièmes enfin réunissent ces deux fins, c'est à 
dire une fin religieuse jointe à une fin politique ou na- 
turelle : par exenaple les vêtements, les ornements, etc. 

« Les objets ou actes du premier genre sont illicites, à 
mon avis, ainsi que ceux du troisième genre. Les objets 
ou actes du deuxième genre sont licites. Ceux du qua- 
trième genre sont licites à condition de rejeter la fin 
superstitieuse. Voyez iizor, 1. 8, ïnst. c. 27, où il porte 
les preuves et réfute les objections ; Bannes 2». 2«. q. 8, ' 
a. 2. Valentia ; ce qui est bien plus certain encore pour les 
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c^ses dont riMtîtiitiiott et Yéhjei so^pt m premier lieii 
civils ou naturels^ et> en âetisièBËe lieti se»^letÉ»^it eifs^ 
aeeiâeni reli^èux on sùperstilseiiEij £t àphisfort^ra^it 
qnmà ces objett n'eut pas^ née prlmàtia net séêumtario^ 
upe fin feligieuse.oa supersIiâefQse dans leur iMttolion, 
mai» seulement derii^nênt supsrsthietft p$^ la ces- 
nièf^.ou par F intention des indiviâiid quî les observent. 
« Au l'esté en étabMi^ant oes pri&(;iped^ je ne roulais 
pas laisser crcnre que je lee tà appliqués tous; et dans 
toute leur étendue) j'espiré prouver au msîTBkte qne 
tout de qtte j*ai ladopté se rapporte au deu^me genre. 
Esamiôona l'un i^rès Vmti& lés priiic^>^ux points;. 

Ou CodhoùmbL ~ 

« Le Codhoumbi ou toupet de cheveux est un aûgûe 
distinctif de là caste, sans nul rapport à aucune secte 
religieuse. En effet !• le livre Smârtâ^ parlie Bramï 
dit : « Il faut faire le feodhounibi à tops les brames 
d'après la seule considératioi) de leur naissance, à la.pre^ 
miëre ou à la troisième asùée de leur âge, comme il est 
écrit dans la loi » et la çlo$e ajoute que ce ^ignis ne 
peut convenir aux autres castes. % Dans le livre de la 
loi Àpastambâ'Soutram, qui traite du codhoumbi et 
des cérémonies qui accompagnent sa premièreforipation, 
il est dit : a il faut faire le codhoumbi selon la variété 
des castes et des chefs de familles. » L^ motif de cette 
prescription est que les brames se subdivisent en diffé- 
rentes familles, qui descendent de différents chefs, et 
pour conserver cette distinction, les uns portent le cod- 
houmbi juste à rocciput^ les autres un peu sur le de- 
vant, d'autres à droite* d'autres à gauche ; et toutes ces 
positions sont précisées par le livre de la loi. En for- 
mant la première fois le GodhQupbi à l'enfant, le brame 
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prononça ces paroles : je te décore^ je te rené^ illustre 
par ce codhoumbi. Donc le codhoumbi n'est. pas re- 
gardé çomaie un signe idolàtrique. ,2° Une foule de brames 
de la itiême secte^ sont distingués entre, eux par le cod-- 
houmbi, et une foule de brames portant le même cod- 
hounjbi ^ont attachés à diverses sectes, ,ou ne suivent 
aucune secte, tels que sont les athées, ou les déistes qui 
reconnaissent un seul Dieu, spirituel. 3* Si un brame à 
mangé de la viande, bu du vin, etc. , oi^ 1^ chasse de sa 
caste, on lui rase le codhoumbi, et cependant il est cer- 
tain (p'alorsil ne quitte pas la secte religieuse, h Quelques 
Sanniassis se raàent le codhoumbi et déposent le cordon 
pourprofesserunplusparfait renoncement aux grandeurs . 
de ce monde, par esprit de religion, et cependant ils ne 
quittent pas alors le nâmam signe de Vichnou, ni la 
cendre signe de Rutren, ni le cavi signe de Chrichna, etc. 
a On objectera les cérémonie^ superstitieuses usitée». 
la première fois qu'on forme le codhoumbi à T enfant, 
ainsi que les éloges superstitieux donnés par les poètes. 
Je réponds que ces cérémonies affectent le mode et non 
la substance; cette objection et celle qu'on tire des 
éloges des poètes auraient toute leur force contré le. 
manger, le boire, le mariage, etc. , car les païens mêlent 
leurs cérémonies à ton tes leurs actions. Il suffit de retran- 
cher ôes cérémonies superstitieuses, comme le font les 
chrétiens. ^ 

Du ÇQvdon. , , . 

« Les arguments qui viennent d*être exposés pour le 
codhoumbi sont tous applicables au cordon ; inutile de 
tes répéter ici. Je n'ajouterai que ce qui est propre à ce 
dernier. 1* Dans le livre Smarta, partie ManU, il est 
prescrit de faire un cordon à triple fil de coton pour les 



Digitized by 



Google 



— 164 — 
brames, d'une espèce de lia pour les rajahs, et d* une es- 
pèce de chanvte pour les comatis (marchands) ; puis il est 
dit: nTfiégalam (espèce de ceinture) , tandam (canne), 
ouperavitam (le cordoa), camandalam (vase à goulot) : 
toutes ces choses font la gloire et la dignité du brame. » 
Or il est évident que le vase à boire, la canne, le cein- 
turon n^ont aucun rapport à la religion, mais unique- 
ment à là vi9 civile, donc aussi le cordon. De plus, da\ns 
le même livre smarta^ il est prescrit : que le brame 
sera décoré du cordon à Tâge de huit ans ; le rajah à 
onze ans; lecomati à douze ans. De tout cela il paraît 
évident que le cordon est un signe distinctif de caste; 
car il n'est aucunement parlé de la secte, n^ais seule- 
ment de la caste. Quand le brame se marie on ajoute un 
second cordon, et on lui donne une toile pour se ceindre; 
vers l'âge de quinze ans on lui donne un troisième cor- 
don; et Ton ajoute une toile fine qu'il porte désormais 
sur les ^épaules ; il reçoit un quatrième cordon à trente 
ans, un cinquième à quarante ans, un sixième à cin- 
quante, etc. , etc. Or tout cela n'a aucun rapport; à la 
religion, mais uniquement à la position civile que prend 
rindividu aux yeux de la caste à proportion qu'il avance 
en âge. 

« On objecte contre ce cordon que les brames ne 
peuvent offrir de sacrifice sans le cordon; donc t'est le 
signe distinctif du sacerdoce public. Je réponds r l' une 
foule de prêtres iadiens sont d'autres castes, et par 
conséquent n'ont pas le cordon,. quoiqu'ils offrent des 
sacrifices. 2» La plupart des brames ne sont pas prêtres 
et cependant portent le cordon. 3* Il est défendu de 
même aux brames d'ofii-ir les sacrifices avec un habit 
usé ou déchiré et pendant leur veuvage. C'est à dire qu«, 
par respect pour le sacrifice, on fait une loi au brame 



Digitized by 



Google 



-. 165 -- 

de ne point s'y présenter sans les objets qui contribuant 
à une tenue honnête. 4° Il en est de même pour les ra- 
jahs, auxquels il est défendu d'exercer les fonctions de 
la royauté sans avoir le cordon. 

« Deuxième objection : le cordon a été condamné dans, 
les premier et troisième conciles de Goa. Je réponds : 
pmsquMl s'agit d'une question purement de fait, l'auto^ 
rité du synode n'est fondée que sur les informations prises 
auprès des brames de Goa et de Salsette, entièrement in- 
compétents dans cette question. Au reste, malgré cette 
condaÉination des conciles, le primat des Indes et l'arche- 
vêque de Cranganore, mieux informés, n'ont fait aucune 
difficulté de baptiser eux-mêmes des IndîenSi» portant 
lear cordon. Les brames qui avaient autrefois donné 
leur téitioignage contre Tusage du cordon furent inter- 
rogés de nouveau, dans cette occasion, par l'archevêque 
primat Alex. Menésez, et après s'être contredits en plu- 
sieurs points, ils avouèrent eux-mêmes qu'ils n'avaient 
aucune connaissance dos livres des brames, et qu'étant 
nés et ayant été élevés au milieu des Portugais sur' la 
côte, ils connaissaient très peu les usages des brames 
de rintèHeur des terres. 

Le SandaL 

a Observations. V Chez les Indiens un front nu est 
une chose humiliante et si incivile qu'il n'est pas permis 
de se présenter dans cet état devant un prince, pas 
pins qu'ett Euarope on n'osei-ait paraître devant un- rot 
les pieds fiu3, ni le chapeau sur la tête, ni sans ha- 
bit, etc. 2* La religion et la superstition se joignent à ce 
qui n'est, en soi, qu'une observance civile. Ainsi, dans 
la nécessité de porter quelque ornement sur le front. 
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— 466 — 
plusieurs païens {Portent les marques distinctives de la 
secte ou de l'idole à laqi^elle ils appartiennent. Ces si- 
gnes d'idolâtrie ne peuvent être permis aux néophytes; 
majs je prétends que le sandal, quant à sa matière et 
quant à la forme sous laquelle les néophytes s'en ornent 
le front, n'est ni supertitieux ni illicite. 

« Preuves : l°Dans le livre Scanda poiiraham, il est 
dit : (I Le camphre, le sandal, le musc, lé safran, les col- - 
liers et bracelets d'or, les biioux, les bagues, les pen- 
dants. . . tout cela doit être porté pour orner le corps. » Dans 
le même livre il est écrit : o Les poudres de parfums ex- 
quis, le sandal, doivent être recommandés pour l'orne- 
ment du corps, j) Dans le livre Sin^âra : « Le sandal 
ejt les edux parfumées eî^traites de fleurs §t de racines 
odoriférantes doivent être enaployés pour orner, réjouir 
ej raffraîchir le corps ». Dans le liyre Biksatananif 
Chap. Nirgamanuy on voit qu'une fille se plaignant à 
isa mère de n'avoir pas d'ornement, celle-ci lui répond : 
« Tu portes la fleur goundendo avec le sandal, que veux- 
tu de plus? car le sandal est le plus grand des orne- 
ments. » Dans le livre Ra^anaiana gn présente encore 
le sandal comme l'ornement du corps. Dans le livre 
Yédou xankché^ un mari dit à son épouse d'employer 
le sandal connue ornement du corps. Enfin dans le livre 
ff/i^gamta on Ut : « Gomme les vêtements spiii, l'orne- 
mçpt An corps, la patience est l'ornemept de l'ân^; 
comme le sandal est ^ornement du front, 4e nombreux 
^^fa^ts sont r ornement de la famille. ;> On voit par 
tous ces textes et par beaucoup d'au|;res que Ji'orne- 
jmnt du corps est l'upique fin d^. cet usa^ du â^dciJ, 
3^n6 aucup rapport à la religion. 

2'' « On peut ajouter ici toutes les preuves énumérée^ 
pour le codhoumbi ; par exemple, cet usage est cqnunun 



Digitized by 



Google 



ém pBkf^mfm d& toutes les sbeeties les plus contraires 
entre elles; doae il tf appartient à aucune. Les Indiens 
suspendent l'usée dusandal da;ns les jours de deuil, 
quoique alors ils soient plus exacts que jamais à porter 
les divers signes de leurs seètes. Ils s'en abstiennetit 
également quand ils vont visiter leurs parents en deuil, 
afifl de montrer qu'ils prennent part à leur affliction. 
Les enfants ne peuvent faire usage du sandal, et cepen- 
dant ils portent les insignes de la secte. Donc le sàndal 
est licite quant à sa matière. 

« Examinons maintenant la figure sous laquelle nou^ 
portons le sandal. Pour moi la figure est un carjré ; c'est le 
signe du docteur, comme il serait facile de le prouver ; 
elle n'appartient à aucune secte; son nom signifie ^^w- 
mgrie de la science. J'ai cru devoir prendre cet orne- 
ment pour le bien des âmes ; je citerai ï ce sujet la ré- 
ponse que me fit un pandaram gentil des plus distin- 
gués. Comme je lui demandais quels seraient les moyens 
d'attifer ces peuples à mes instructions, il me dit gue 
poureelail fallait m' entourer d'une pompeuse majesté, 
porter des robes de soi^ ^ etc. Je lui représentq,i que tout 
cda se convenait pas à l'humilité religieuse. Il se mit à 
rire, et me dk 4 « Si vous hè voulez.que votre salut, al- 
lez-\ous cacher dans le fond d^un désert où vous pour- 
rez vivre tout nu; mais si, commit vous l'assurez, vous 
avez à cœur le salut des baj)itaats de ces contrées, vous 
devez ajouter plutôt qu'ôter à la pompe que je viens de 
vous conseiller : le gnani (l'hommg s|)iriituel) est coi^me 
un cadavre qui porte avep une égale ii^^différeflce et tes 
étoffes de soie et les chiffons 4e toile, et les riçljçasesft 
la pauvreté, et les honneurs et l'ignominie. » 

« Quant à la figure que nies chr^tleps se fonneat sur 
le front avec la poussièrcf.de sandal, c'est une espèce 
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d'ovale appelé, titàeam ^ qui e&t de pur omeai^t et n'a 
aucun rapport aux sectes paieones. En effet, dans le 
Yvix^CiHlambiri ou lit ces mots : « Le tilacam, qui ne 
doitêtr^ni trop long ni trop rond.-ni vide aia milieu, est 
im ornement ; <» un peu plus bas on lit : m le tilacam est 
Vlù oraement du front plus estîpdable que les. colliers 
d'or, les ceintures de perles, les braceletsd'or, les an- 
neau^ip de perles suspendus ^.u n^, etc. » Dans le même 
livre on trouve ces-autres expréssioDS ; «jLe tilacam^ or- 
nement du front, formé de sandal ou de ^ran, remplit 
de joie et fait briller le front comme le soleiUevant. » 
P'ou il est facile de conclure que la; forme de<et orne- 
ment n'est ps^s plus superstitieuse que la maftèr§* 

[ « Comme nous prohibons rigoureusement toutes les 
cendres et autres poudres çons^rées aux idoles dont les 
païens s'ornent le front , nous ^ow jugé nécessaire d'y 
suppléer eu bénissant à TégUse la poudre de sandal d^nt 
se servent nos chrétiens,; ce qui est pour eux une grande 
consolation. En cela rien d'illicite; c'est tout simplement 
sanctifier une chose destinée à up usage civil et naturel; 
l'Église nous en doflpe beaucoup d'exemples^ c'est 
Mgr l'archevêque lui-même qui a établi eette cérémonie 
et déterminé le mode ; personne ne contestera ce droit 
à, un évêque dans $on diocèse. 

' Les Bains. 

« Il est inutile de m'arrêter sur cette matière; il est 
trop évident que lés bsûns, par leur nature, n'ont rien 
de commun avec la religion; ils ne pourraient donc être 
superstitieux qiie par le mode ou Fintention. Je me con- 
tenterai de faire une remarque. Je n'ai jamais enseigné 
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que le bain du cerps fût méritoire m qde son^Hi^sion 
fût une faute ; Dieu, m'est témoin. 

« Eo prenant le bain je n*ai en vue que la propreté, 
qui est un besoin général dans ce pays ; je me /conforme 
à toutes les coutumes de ces peuplés . afin de Iqs gagner 
à lésus-Cbrist, L'usage des bains est uhlvèrsel dans 
rinde* Cemme en Europe pour se présenter à quelqu'un, 
aller à la sainte messe, se mettre à table, on a soin de 
prendre du linge propre, de se laver les mains et la fi- 
gure, de brosser sôs.babhs; de même dans ce. pays, où 
Ton va presque nn, àii les chaleurs sont extrêmes, où la 
poussière jointe à la sueur salit facileraent le corp3, on 
n'a rien de plus simple que de se jeter dans un étang, 
si oti en trouve un h sa disposition, ou de se verser «ur 
latëte une crucha d'ea^; cesbaiçs, je les prends non 
pas précisément à des heures fixes, non paç absolument 
avant telle ou telle action, mais tantôt avant la sainte 
raesse,^ tantôt avant le repas, tan^ôt'à d' autres mdments; 
où la propreté le demande. £es chrétiens prennent aussi 
des badnst et doivent les prendre ; je ne m'inquiète pas 
du moment auquel ils t>nt coutume de le faire; tQut ce 
que je sais, et cela me ôuffit, c'est qu'ils n'y attachent 
aucune superstition. 

« Si l'on m'objecte les baîns dès païens, qui par su- 
perstition les regardent comme un acte méritoire et reli- 
gieux; je répon(!b:^^^ leur abus ne fait rien à la subs- 
tance de la chose ^^^ nous prive pas dé notre droit 
natufel J'ajouterai que dans Hdée des païens l'acte mé- 
ritoire et' religieux ne consiste pas simplement à se bai- 
gner, mais à se baignca: en faisant certaines cér^onîes 
et en récitant cei'taines prières en l'honneur des idoles ; 
ce que ne font pas to^is les païens; ce que ne font ja- 
mais les chrétiens. 4 , / 

H, ' 15 
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n Ce (fàé je viens cle dire sur ces articles principaux 
donnera la solution des difficultés qu'on pourrait pro- 
j^ser contre difers autres usages du même genre. 

a A toutes les autorités des livres sanscrits^ je dois en 
ajouter une qui, à elle seule, pourrait décider la ques- 
tion, je veux dire le témoignage de cent huit brames des 
plus savants et des plus distingués de Maduré, dont j- ai 
les ^ignatares et les assertions juridiques* Je conclus 
que tout ce que j'ai fait et permis aux' néophytes n'ap- 
partient aucunement aU culte p^îen par son institution 
nec primario nec secundariOj quoiqu'il ait pu, par la 
fausse opinion de quçilques gentils, être pratiqué d'une 
manière superstitieuse; et. je sui^ prêt à prêter le sei^- 
raent le plus solennel que telle est ma conviction fondée 
sur les preuves les plus évidentes et les témoignages les 
plus incontestables; maî^ lors même que quelqu'un per- 
sisterait dans l'opîûîon que <ïes usages et cérémonies ont 
danâ leur Institution même quelque cÈose de supersti- 
tieux, i][ n'en serait pas moins certain qu'on peut les to- 
lérer en les déga^eantde tout Ce qu'ils ont de supersti- 
tieux, et qUe non seulement on peut, niais qu'on doit les 
tolérer à raison d$ f immense avantage qui en résulte 
pour le âalut des âmes. Cette conclusion va se confirmer 
par les témoignages que je présente dans îé quatrième 
chapitre. 

CHAPITRE rv. 

Buemi^lw e( lèoiolfffi^^» ^«t montireiit l'e^iM^ de l^Ègitsê «t sa 
Goqduite à Véjiatd ée% peuples boUvelletueni conTek-U^a. 

til* Exempte des apôtres, — S. Pîerrbs'acconaraodaitsi 
bien AUX jui6 et aux gentils avec lesquels il avait à trai- 
ter, ^ Julien l'Apostat crut pouvoir en tirer un argu- 
ment contre la foi, en disant que S. Pierre était tantôt 



Digitized by 



Google 



joff, ts&tAt pfie»; S. Pm. ^i iêi^mit S. Piaf e S6 s\ft^ 
jet d'AntioeR^, et pari» si fbftetncfnt toiatré la cî^concî* 
sroïi et léiïtêiFértibniéë judaïques (Ij , S. Pkîil ne fil au* 
cune dîÉcttltè éè circoirôcrife Itd^nêhfie Thimotbéé, 
ponJ^séeoètîUcf râBection des Jnîfe (Àét. , 16.) : Su* qfctoî 
8. *SrôiM (fij que îi. Patil fei^aù d'observer' ce qu'il 
tfbhaiôi^alt j^ate eà effet, *t i&e souméttâîl à des'céfénîo» 
nieà qi^î, selon hiî, àprfes la pflÉâsioii de Jésttô-Ghrist, 
étAteiït ttterleîtesv S. Chîeyéostomè adnîîre tette eoïidmtè 
du ijfaîid isÇ)ôtré qUf circônck afi» d'archer S abolir là 
circenéisîbn. {Vîtfo ûpns! tittmndéit ut dfcunicisionefn 
tom! (Hém: safti^rlW.).». PaUl He fel^iût pas dcf 
dite ^0*11 s'est fait tout i tous : juîf arec les juifs, uon 
joif iveè'li^ g^ntibs; coittnié s*î1 étaîï de toutes les settés^ 
(fm$iipsset.omn{tlM. sectatUm. (S. TAom: îàû: 9 Cor.) 

tt Datàlepriftnier cdttcîle, atu sujet des rites judaîquesi 
tes apôtres prirent la résolulibh la plus douce, la plu^ 
fittoraMi? * lâ'lâ?eHé; ilèr n'enti-êrfeti* pas dans le détail 
des Uèages et dtes moeurs des patetis pour les inodîte^ *; 
ils asèreat mêèM dlndhlgende envers lés juife; jusqu'à 
recommattaef aux getrtife l'obsérVàfit)îVde (tiieltjàesrîteS 
judaïques, ceux dont »riiififactîoil ailrait le plus révolté. 
la fiktioâ juive; parceqtfete tetnps n'était pas encore 
v«iu d'iAM»fir ces vaines vbbSehrâtifces ; Quelle condesceii- 
dâttce! <i Vistim est Spirffm sanjcto et nobis mW titri 
tmfxmêre vûbk ûneri^ gtuhn/a^ net'essàriû. Ut afMineath 
w (é nfimûiatis simuiactoram et ^tngnine et suffbcatè 
et fbmicatione^ 4 quibas cmîocSentes vos benè ageti$.n 
Ils suivaient bien qu'en exigeant tout à la fois tn n^ob- 
tient rièh: J '■ - ' 

«2* Exemptes tk tS^ttse. — Ubistoirc ecclèsîaàtîque 

(t1SiéMlBi^|u«dc«^tîîteraili h±e serdHico ptleTaricatorem me cons- 
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idontre qu'une fou^e d'iiB^es qui existent encore au- 
jourd'hui dans le chrîstiaaistne nous vienueut d'aqciens 
usa^s païens qui ont été pu sanctifiés on simplement 
dépouillés de ce qu'ils avaient de sûperstitiein: ': telles 
sont les neavaines^ubstituées atu novendialia mcra des 
Romains i les illuminations pubfiques, lés décor^itioiis et 
les gu^*landes de ieuilles* d'arbres». Quelques conciles 
voulurent les abolir; mais leurs prQbH)ltioQs n'eurent 
aucun effet La fËto des calendes de janvi^rv en Fbdn- 
neur du dieu Janus» futprc^ibée parle concîiç^d'Àuxerre; 
mais cettei prohibition étant ineSicaèe, l'Egli$e résolut 
de sapcti&er ces fêtes en< changeant leur pbjet, et lés ca- 
lendes furent consacrées par le sang du Sauveur circon- 
cis. Le pape Grégoire fitla m^e chose par rapport à la 
fête païenne dite lupercatiajm mturnalesi^ que les Ro- 
mains célébraient au commencement de février, à la 
lueur des cierges et des torches ; tes' cérâoiontes: exté- 
rieures furent conseryéesi Tpbjet fut cj^arigé eii^l'hon- 
neur dp la purification de la bienheureuse yîerge Marie. 

« Enfin, pour en. omettre beau^cpnp d'autres, les /êtes 
bacchanales furent çoiâervéés comme réjouissapces ci^ 
viles, sous le nom de carnavals 

« 3« Les saintf P^re&. — S. Grégoire ^e Nazianze, 
dans la vie de S. Grégoire Thaumaturge, rfwîpnte que.ce- 
lui-d cou vertu en fêtes des SS. Martyrs plnsieurs fêtes 
pa!ennes,;.qnî retenaient le$i peuples dans Tidolà^îe |^ar 
le pjiaisir qu'ils avaient à les cêtélîrer. Théodoret l0ue la 
sagesse de l'Eglise, qur à converti en fêtes des martj^rs 
les fêtes païennes,, en conservant les ntiBs : « Bitm gentil 
Hum a nolna àenedieiioni&us esppiati dimho sunt cuUui 
consecrati, » et il le confirmepar l'exemple desapdiireg. (1) 

(1 jO& peut cousuUertur ceUe matière Jo$. A ÇQst9, U Z. dfi Prùmranda 
Judœor. 8(U}tU,e,H. Tkormnsanctiui^ de Opère mordU,h 2 ,c SO.,.n.Si« 
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«le finis par un texte de S. Grégoire. Ce pape, inter- 
rogé par Sw Augustin, a^pôti'e de l'Angleterre, sur un su- 
jet s^Enblable à celui que nous trdtons, lui fit cette ré- 
ponse : « Ktes à Févêque Augustin qtf ayant longtemps 
examitié la question des Anglais, j'ai adopté la décision 
suivante : Uiie faut pas détruire leurs temples, nlaià 
seulensent les- idoles qu'ils reçfennent; âfiq qu'attirés 
par cette condescendance, xes peuples soient (Msposés à 
dépc^rleoré erreurs, à connaître le vrai Dieuet avenir 
Tadoi?^ dans dés lieusqmleur sont^ familiers. De plus^ 
comme Us ont coiJEtume d'immoler des bœufe aux dé- 
mons, il faut aussi eç compensaticm de ces sacrifices leur 
accorder quelques solennités, en instituant les fêtî^ de 
la Dédicace et des SS; Martyrs, pendant lesquelles ils 
puissent; selon leur coutume, dresser des tentes de 
feuillage llutour de leurs anciens temples transformés 
en églises,. et là célébrer la sotenuité par des festins re- 
lîgieittXt et oi&ir leurs vjctime^^. non plusaux démons, 
mai^ à la gloire de Dieu ^t en action de grâces de ses 
bienftitfeC Dfe cette manière, en leur conservant quelques 
réjouissances. ^extéri^res, on les .fera plu^s. facilement 
CQn3eiitîf à recevoir les joie» intérieures^ il est impos* 
sible, de retrancher tout à la fois à des âmes grossières et 
endurcies. .Quiçonqup veut arriver au sommet n'a pas 

TkotMiM a Jttu^ Iteêawfl h Ai > i,.c. 1. où H dit : c MuUa judteis kgi as- 

• SQQlis ajJMBtj^IScft £cde$ia çondmiavit, usqu^e dum pforsus eiutîMosem 

• tnduefcnl Christum»* MnKa de ethnicismo tclçravîtantiquîtas; io ips» 
( priouçTJis ehrislianls', tis victimarum cruor flici potcral. In Afrlca mulla 
« wfqûe ad ^a temi^ni pctdiirass^e Avgïrsfiims resfatnr. » El 1. 0^ j>. 2, c.S. 
« Qui anilnàiiiDi' comenkaiem tractant, dèbent se accofniiiedare nuinnt et 
« éapÇtti eonmiquos cdnverl€re^nitunlur> iUisquein emnibusquae e$uniia* 
« /ifer noD. repognaïlC alterne saliilt in principio obsccundaré* ne propler 
« aeddentale ttiqnid dmîttant essectlale y Qvi «pîBi vd:riiiebt€r éaïun^tt 
« clidl saiigiihieiD, ut alrPror. S&. » 
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la prét^o^ion d'y f«trvei)|r d'uni fiSHii, mais b^^^ de 
gravir p^ya à pas^ en^ stiivaBt tea dégrés, Aipsî qusad 
Hku se manifesta aiâ épiants d'Isrs^ep È^pt«, wleur 
permii l'usage des sacrifioes, et djvgDit coQsa^rer à 8<m 
prapre culte ee^'^ij^'ils avaient coutume d'offrir aux éé^ 
QlQUS. Par uu aceçrd et uu échàuge admirable, û leur 
laissa une pn^rtie de leurs usages pow le3 idbuso^er.de 
œux d0it il les privait ; les viotiiTues qu'ihi iiuéïQlâieBt 
étaient les mêmes, mais parœqu'ils Ifi» offraient auvni 
Dieu et uou plua à ileurs ijeles» ^ n'étaijsut pl^s k» 
mdmisà sacrifices, (1)- ' 

« Çeapârelesu'eut paa besoin d%plliiméon, i^f^ ^^ 
demauAéuï qu'&^e méditées; ùb y irouviei^ UhHjsii* 
tier la eesur d'uu apôtre ! ôp y Teo<«inaUra cet esprit de 
douceur et de coiideac^da^e .gui a iponverti le moàdd^ 
L'Sgline oraigiMut de tuettre un olsi^tarié à la coavei^ioa 

(1) Didte Augustino episcopo quod diu mecum de eausfi Ai^gloriiin cogi- 
tani tracta? i ; cft quia fana idolorom in eadetia ^tè de$l#tii miiâiiè éi^ 
hnoA } led 1^ 4 «^ ^ ^ *^^^ i^^* deiiriiaçf Qr ( ut 11099 K^na )|>^ ef^n 
|M>9 6«« non T%tde8tn^it dç isqiid^ jp^rorfm 4)Bp(m^t et.pei)|ii.T^)9 
co^DOsceos et adocàoa, ad loca quae consuevit famiÛariuB r£c<|rràt ^ qùia 
lIOTes soient muHos sacrifido doMnonum occi^ete, débet his étiam de bac 
re a^ua sôlemnUas imdiHtarl ; tit die ^ioalloiiis val nBtàlil}is'i|iàr(33iiaii 

f^tfi» 9fl>»i|tç9 %iant et reli||rH>9Î?, convÎTiM 9ip|9t)(|ii}t^t<^ <»)^l^ ^ "i^ 
diabplo japi ânîmaUa joamolént, sed ad ]audem l)ei; aninalki occidaot^ â 
donatbri oqii^uipde satietptç çqa pptis^s (i^nt, ,qt duiq ^is fifiatia e^ierjus 
gaudia rcsci-Tanlur, ad interioVà i^atidia conseptire f^cUiâs, v^^]eant. Nam 
d^Hs mentibus riipiil qmnia abscindefie iiiQ)o«sibi)iie esl; non du^ltio'^ 
quîa is quilocuin sumintun qsccndere nftitur, gr2)di|}u^ )rei passj^QSf non 
saltibû» eieva(i|r. Çiç Israelitico popnlo \n Egypto pom|iii|s se giiMlem in- 
QÔtuît, sedtamen ois sacr jficiorui^ usus, g^uos diabolo sqlcban| e^jbere» ip 
cult^ proprÎQ reserTavit, ut ci$ in sacrifick) suo» aDÎmalia ifflmolâre prxcb 
{teret, quatenus commuantes ^lii^d 4e sqcriQc^ amjtlterent, aliud jeline- 
fçi]^^; ut et si ipsa. essent aninpialja qus <)(!JE!r(c coojsuevçraiit» jfjriuptanïcn 
quia Deo hacc çt non idolis immolarent, jao) saçrii^ra jpsi no^ ^$sçnt. 
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matérijelles qu'ils trouvaient dans le paganisme, flt a'éf. 
todjâlt à ^|«iir Jai«(Nr tMtt^ t^ jcMomicm^ftJvfe^^ftiie- 
tifipt- Bt mm mNidi^QM «i^^^'ln^ iim léi pabmk 
pmràtr^l^çtts daw 1^ seiii ^ rBglk^ MRim^iiçwf^^ 
p» l'^Vf^ le plflis JiérQl^e i^ pms» fiiu'a Pft kooiine, 
pariui iHîtâ 4uif efi )#s iléppuiUiM flte t)9Hà touis titiM 
(i^jM^dQfiiB» de Iwr liooMu^^^is leur eiôstayMafiie» 
les dévo4m»t m aoi»U#. de; rif^mi» et d» lamisAre:* 
àrilotip0i6, ^ràUn Ettoutc^pour |i. ne f^ <iiielâ 
^prupiilefi^ fe]^és^ar Viifwnsm» cm }qi pr^^itfe 1 QiMit 
Àiiidû ja isroHtqii^Mwdâ¥M» avvM iKMtwMmputo 
i^pôii T^ H»imuir odui-d'empèciMir ]^ WHOKçèsiiê 
sévérité et d'exigence la conveirsion àt tant de mttlidw 
d we8[Tadi#ë«i au prix dti awg 4a l^pua-Glimt. » 
Tel #9t aftiad>stéQa^ kl miâpoire du P^ Rob. M No<«> 
bili. Joiat ^ ([a«l^pïtoi4|K)(iée»Mxo]ij(^tifn^ lui 

at^t faites, U, contient plus de cinquante pagea; i^t prô*- 
cèd^ d¥ee^laute U'riguaiyr aaalaffiUque alors an uaaga i 
lums^av^W» ar«i gu'il omiffirait é*i»àotMff ee ^patit 



pQ9i^ eo^imer toun ces témoignages cte la eondeiB^ 
w4iP€e 4^ rSgtiae.i^ livfiar das ^bfétîaatés Mîfk- 
saotes; nous pr^s^i^tei^^^ i^i quebinas ébsam^ioos éii 
P. iû$$ph Marêbi, S. h y «rc^hécaogbe distingué, imposé 
^ 1| tt^!^€( 4^ C£^lacomt>^ romaines, et auteur du savadt 
mvf^ iQt»tl# r M^nmfi^di rmm^m Oelk »ti CMb- 
tkne, ' 

1" Les apôtres prêchèrent Jé$m^Chriêt crtiçifii, ja- 
m\» i|8, fl$ le repréa^tèircait par Tart. Lef prédicateur 
misaniEie^ m Jésus-Cbriat crucifié, et justifie ppr tas 
plTdie^ ft aM sg^m^m h aaerifice de te cfiÀt*^ l'imafô 
^ WWfifl#'|ia0 j 9U0 na parle qn'au eroyaat, Uen he$ 
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ée fliiédèle éUe i^te ^n objet de m^ri« et de profo- 
nàttoti* 

2* Lacroix ett exclue de Tart cërélîte», ansâ Imig- 
teiii|)6 qtle dare son igiKmikiie. Si eUé i^aratt ;âivaiit te 
décret de Gcanstatitiii, elle ne- se montre que smis la 
formé d'iftïe ancre; <«]i scfus cette de deux crà#)pons, 
0iBt;daiidie iMHogranilliie dtt €bris^; de mailière qti-en 
re6€ai)t eacHée^aux iofidëlé^; die parle au Mëiè un lan- 
gage dont don cœur ^ui compihéfid le mysté^. ^ * 

S^ Led preiûBred^â^fx qëi't^araifl»^ 
tHème sitele sont totg^6ïird*€0uirerte9 d'oTàerneots et de 
pit^fFes ptiéifxmm^ diargés de prèdi)çr la ^bire de ce 
mgaéâu sàlot et de détniiff& ims le& resl^ de son aà- 

: k* tkm^ le quatrième siècle TEgtiâe roâdmàe cm- 
mêticeh miHqikéT dao»: ses itxflig<é6 la pi^to du San- 
wur t et eticore avee qtielleâ précailfiobs t Jéëits-€brist 
estreflréâeoté devant- PMate^ toâià dans' l'acte où celui- 
ci proclame son iniioeraee nn se^lavant tee iadiiis^ Un 
aulre l^ss^dief reprfeeîite Pîlate Qe.fâvàut les mains, 
et devant lui Abraham sacrifiant son fils; symbole de 
iésm crucifié que* l'Eglise n'ose pas encore exposer aux 
. yeux .^ Aittenrsr lapàssiem de nètreSèignetir est'^urée 
par im serpent fixé au ti^nc û*m arbre. : 

S^Dians le cltoqaièrtie sîëcte un has-relîef rèpWseote 
te CMTOBMiiÉent'de Jéëu^Cbrist» On y voit un soldat 
ilomàîn pon^ xespectûêbsemettt sur la tète du Sauveur 
ime couronne de rùses\ et le Gyrénéen précéder en po^ 
tàntb croix sur ses épaules. • ' * f . 

: ^insi, mèmeda^s le chiquièiiie siède, TEglIse évite 
de représenter mx yeux k passion de Jfésois^Gbrist. On 
*e trouve encore à cette époque 'aofcun erueifix éxpri- 
'ornant le Sauv^vr attacbé àlacrôi^; et Fanleiir ne caini 
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pas^de défer qui ifÊ^ w wùk d'en citer m eseitt||le dsQs 
relise roHMune: qui ptilsse soutenir U plus légère cri- 
tique. Ce is^goe de çalQliie se mm^radand l'art chrétien, 
que longtemps aprësi et quand il n'eut phns à craindre 
la profanatîM. (F. Jeaqib^llarehi, ^. J.) 

Apiè^ cee faits 4a Karebéologie durétienne il serait 
facile dé justifier les missionnakteg, qui, tout en prê- 
chant la passion de Jéeus-Câiristf ne crurent pas devoir 
exposei^d» autta lé< cructfixr eux yeua des idolâtres» ou 
ne Vexf&sèrmi qu'en l'emaiH et, si I'oq veut, en lecou^ 
vraat de fleunsk*. Haiapownmâ^reirférmer dans noire 
sujet» m^s now cQitealeroBs de tirsr une condueien 
ptus géiiiftile» eA^UaêMrrêÊBâtqÊ&p TexUièinê réèerve 
et r admiraUe s^eese af ec lesqueHes l'Eglifte « toegoiirs 
prooédô à ï.ég»è ^Bs cbrâieatéB nnîseali^ea an sein de 
l'idotâtiie!^ i^gesse & laqii^Ito il iaût-attrîbaer en grande 
paiûe fo^ progrès nqiiÛs dé céedM^^^êblés, qu'une 
eidgeace tnaip aévèns tfaurait {M manqué de comprimer 
ou d'éloafirKMte leur hiroeau. 

Noua troufons un ex«np1e non moins fri^pant de 
Qitteeageeaaderl'Sglijjie dans ee qu'eo appeHe la luivs 
Dc mab. L'Bgliee du meyeq âge avait à dv^iser des 
pepjples ^ieot legéaie et te oametère se nessentaient en*^ 
core de la barbaffe cfoà eBa les avfit tirés. Los ven- 
geancét pméesy- lea haines, }fiB brigahdagsa« les vkh 
lences; les^ meurtres étaitifit ^ lUts univettseb, jour- 
adkw; acceptés ^dws les mesura du temps. QuefeiJt 
l'Egtiee pa«r aboli V cca^ désordres él en tarir la source 
en adouciœaat les mcnurs ^iMiqaès? I31e réunit dans 
ses eoneiles ^es Avdques et. les prinéi|MuX' seigiieurs 4u 
pajsh» et^ porte àtfi Im srteMudl^plMr lescpi^^ ces 
biigaadagi^ cee vifiene^, eek-^ aésaseînatd-aoni fliévè- 
reimefrt ii^erdita, d'alMrd tons les joui^ âe'£tte^,de 
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«I^BiMeli** PM 4«^#«iAf«ctiiniqpi'Q« ItiMi, ettSn d^Motii 

HPWHt 4b terrrâ» «i.* 4pp»I«»ipi«t iiiaemibteineiit* la 
iiirée de £#l«» rà»|i^ii^(»i âe bir^i^ q^Mtmpp^HéB 
T%ÀvE DE DIEU,.. Qu'tiif iiî«tftri|»^«ia pa« j<Hsr<^ bàô«<é à 
f^^der fei^ jutmM|it| nor net^ {w^^ipros îdéd» wrutr les 

MrtwilY€Wl)4« Jd'^^MrQ|fti0l| iMM^rgiqtie iionr-M»- 
jmk^iifVMéimém éi «»m0# taailibit SMtoriter ém 

dîPii^j^ i3^;[^ pf^êÊKé» mt^mfi» M «'Mt # isette 
Iîi«tî(li.^i i:68;liM^ «mit to^t^ûsé 4 1» fms» aUa jiimU 

plein de maûsuétude ; ^àmmAmtWùf «ttl^ Wfétfk 
Qiiaiwl l» jp* Am» VîM fiitiMflil^reonpipioo d» 

ItP^ Ji^^ V^ lit«t« tiwill^ U te #1 liki*iQttrM é$m 
9m ^ittrea» «SI 0isd?i «f»*^ M JR. prov* A^ (mt^ 
d'suftiQiRdr i Imd e«tte fk^Éîiui^ tomtoa {mu tpii t'y 
ri^|^r(plf4i|i lii^i^ I^ii pré}^^ AYijit conçu» à 
(^ il D$ ((U'dA pMà m^mk^mcireqm te ma^efae ^pr 
tto Pif te p. .Robert '^i<«^ irrépréiieMéblQ «t fi!éic«asaiFe[^ 
y autorité d'u» bopwm ii |>rud^t fA ni iionr tEléologieB 
is#P«i#mi«iWO«q»i iMf^ to i^* L«^Q et à eabmr 
\m f miiîèiâi iiifiriéMift ÔM BftpéP à^Ùfu^ Quud il 
lit it iM9%»ppi^ att ttitottidiL tepi^ù^l^ des 
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au4^ rm9m> ^m^ ému If Mâinoka {hN^^^wi^ Jai 
p^rpaftiA^ PM dç twoN^ •. U faét xm g? a^ éli?gé da a» 

JaB»oV# ^^^?t^i* pa? sat fritte wiviat }a rA#eqm 
pw tes I^é4iç1&ia»i* qu'ij çépwiir ^«r ce$te Ncèrélieiité* 

P9rUt de Q^Q M^ç Mgr 4e Cr^^NkpoF$ qUU 6mP«Kl 
ï^<^sl>yfte»4it,if#dww46^^^ rop»-; 

sonne la cause de la miôsion de Maduré. . : 

A spp amv^p II Goi^ au liem de eet acscuâH ^iGtcta^ox 

^^ ^<X)9fl^$!i^ si pl^ia^r^ 4»ap ^ Coiiip^gabd^ ^^p»« U 

«ç ifOB^ «npj^ 4jip, ?d^»ff3» w'ïwe^miteir 01 nw 
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austénté déseqiérantes; cëlQi--ci lui iwdit à peiâé sôû 
salut, et s*échappa brusquement comme pour 4ui foire 
comprendre son déplaisir et son iraprobation. Le P, de* 
Nebtti avoue luHtottne que dans foute sa \ie fi n'avait 
jamais reçu un coup pins sensible. Yoyant qu'il ne pm- 
ViH parler au visilSeur, il alla lui 'présenter son IftnHnre 
en le conjurant, au nonr âéDiéu, de vouloir hiçn le fine 
tout entier. Le F. Palmerio, pour se débarrasser ^ cette 
nouvelle VH»te, reçut ce Mémoire et pro^mït de te lire. 
If se mit en effet & le parcourir superficieUefhent "plutôt ^ 
afin de pouvoir dire qu'il r«vmt lu que danè là' disposi- ^ 
tion de clianger d'avis ; mais en te feufflétaht, ^sieurs ^ 
choses le frappèrent, un doute s'éleva ; il se crut alors i 
obligé de rtiire avec attention;' il relui, il Ait saisi^ d'é- i 
touBiement, comitte^i une vive lumière eftt écIMré sou^ ' 
daînement son esprit, et dans un instant il fut entière- ^ 
mmt changé. Aussitôt il court à la cfaanfbre tlu F; Ro- 
bert de' Nobili : O mon Père \ s'écrie-t-il tes larmes aux 
yeux, mon bon Père, pardonne(z-Yaoi l'accûeif indigne 
que je vous ai fait : on ia'àvait ''rempli de pfévéntions 
injustes; non, ce n'est pas vous, è^est-nous-méflîér qui 
sommes dans Férréûr; j'en ai été pleinem^t convaincu 
piitbt. lecture de votre Mémoire. Mais du mûins^ à partir 
de ce moment, vtms trbuverea eti tnoi un ^tecfeur et 
un défenseur zélé; je ne me cdnt«[itef ai pas dé dWendre 
ce que j'ai attaqué jusqu'à présent, je m'éffiorcéràl d'ar- 
ràcfaÉl^ 1^ arfnes i vos adversaires. C\>nfîntiëz à soUte- 
nit'iine st bfelle caôse^ si,' çé qu'à Dieu ne plhise, la vé- 
lilé est vaincue ici, 'elle triomphei^ certainement à 
Home. 

Ces parotes remplirent le P. de* Nobilt de confusion 
autant 4^tte de joie ; il ne manqua pas de remereier la 
bonté divine qui avait daigné éclairer un hoiQine dont 



Digitized by 



Google 



fmUx^W9^ im ^ gxmA poida dans <ttte ftSidiv^ Le 
Pè£Q vî^itwr ne tani^ fM à tenir sa pronwHiè; il <^dmr 
mmuip^k toQs )ea Pèrw4e Goa te. MéKM^tfedtt P. i(û^ 
Bert« Mtaoa déclai^j»»! fi&^î|$ 36 sao4û0BtÀ rèyid^Ofoe 
de la ¥!é|ité. U ^a trouver les âei^ft iiuiuisîteul^ delafaî ; 
To^ dea deux, le R. P. Almeida, prit lapeiae d'^xamiT 
m^ là (paytiôp^ etfut coi^nfificu ;. Tautre avi^w qttïil'^'ar 
vaU^pas.^i^i| le leœps de l'étudier, jti 3*e<KMi»arptr laivâ:^^ 
sôn^'^accordaiit le cordoQ, etc., §yux i^^yoesde M9r 
âiiré^ ou iiiëcQpti^rait pe^ Sa)6^|ea«.Q¥iapt i l'ui^r 
cbf^qiie pr^i^^i 11 aeyouliit iiem eotenârd d( oetle 
dîscus^iOB ; il ^vfiitfstit son siégea U voulait fraf^pà* sm ^ 

CQWjv.'v ,^-. ^: . • -, - . / .' ' • • ' 

Clfst4a&%i}ettè'disppsits^9u'il i;é£mitlÀs^^ 
$pa^f|iâaépiacopa}. M P? 4e' N^bîti complot au n^Uev 
4e<;^;i6 a^i^Dl44^ cl^ dœteuF^iet de tbtol^ieiis, piiètà 
reaidifé jeaiatài d4^ aa çmdaUe* îbûaiea cbaioMâôea, cpiel- 
qp^ 0râti^. et plusieurs religieux q^i avatent pris iaor 
ps^^a^cl'ai^eyèqpiepria)^» ne paFurefilpas tropiUa- 
IH)s^ à: uii^ CQnt^OcVçïrse s^^îeuse. 

Lejprià^ CQjjaflsfi^^jlfax 4^arer à Fa^ft^ml;^ qu'il 
t)'œt^idai4,pas<q!i'(m perdit k /teiopa dans 4>Be discusf 

n'»pw^l4Mi^!IP ra^^ au ouUe d^aîdolea»;ceft'Cboses 
ëuiî^^]^ €M;;Qà^M^de.U^ €^ de scaû4ii^da»a siofi 
dipeë^e^ et^ ^ pour jQette riôapa il les eoedànmaBl^ 
Quand le Podé* ISc^i vM^t proiafer i^ue aaoa «ses 
im^^^^SiSMHtta U serM^ kûpossiJ^lè de ewwriîr W seul 
âe^Q4Biimli«Aa; im4ies doeteurs rintferronip&en itisant : 
Cb bie^^la^'ild d<i damnwt ce ,sara>leiir faute ; il nous saf* 
fit^ 4 lAHis^ de leur proui^r la yèrité de la refl^onj s'ils 
n'éé^umt^p»^^!^^ I -^ Tanipis j>oiiPe«is? 

reprit le P< de* Mèhili ; et tafl^,pii$4us9Bi pour vs^i^ >pii 
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Mrom À nnidtt' «êflîfrte de wm kméà} Om ââlifs -étmifi 
tmê 0èm Ifii (^«'iiwbiieiil^ se Aliftàédt pdir'tettf fatrte; 
mâts éelà stiflll^ 'pottr e^olsëlef ei rassura i»at<&ééf d'â^ 
I»6tr^, qm voie «ratis eeii Âmes» eoairefMl di^ Moi^ de 
Jé9iii-*CbrM ei quK M s'iiiipo«Attt qnéqtkÉ éèèfilk.^, 
j^nDeéspater? 

Miaâr^ rtptiquA im mite M^ieiœt, tpxr^tmité^m ^ 
jKWirraMilMBBer a^ec vcms ou apffi» ?(m^ iift ^^e 

ûÊ^Am, €sqmynép&(ài la'Mturé, rêpêàêii U'f. Ik^ 
bift, ]%et k ^tB^, rtaiotir de Dieu lédë dfe ëi^gtl6é 
y fkit trMirér des déUi»» } ne vèoé i^tniétfel pÊé' mt 
oe point; Dieu saura trouver ses hommesy pamdf t^ 
eiMii6«i«$im9di bleu 411^ <tettè te Cckmj^iigirfé tS^^ 
Un Mtre rei%ie«a à qpi <aes dldciMstei»^ ^pwtèi^i^Amt 
trop pirife«aeè« téotenfi têurner ^ ri^eule cori sMV^u 
toêmvom^ deMW)«^ fii ti^6 Selgàeur rairall pitelé f ÉM 
mpri^ k Pi dê*^ fldl}ili;,<|Hte plu»: ^tt^lè Y^tué. tiH âtiili^ 
crut huttuiler le aiesionhUMi^e eiH ki demâEndàiâft^ <;^I 
prétendait avec toutes ces* »i»|9al&l4lHi^i 9*îi ^fAÎ%\ j^ent- 
èime»p(Sk àè^eSvàftit la mWÀ à Ifoëlqûe S^MOiét... 
L# PAire réfKW^i avw digâilé îj^ë ^éé$, î^véi )i^«tt^ât 
pâsdi»^ v^Bdiifi^ e{u1l si^r^ plus, j^o^ jiTeMeirtJHfe^ 

esdiw.^èul9t ^'^ àttàit>cojtfl«i^ ^ msiéiàtë. i^p^ ^ 
qm. jTttgMikût léd^bmnmrs et fes d|^ f af»tt re^ 

amiî^éi é$ bon txtm et làisdait vMojitîerâ i âtmité» le 
sim^^âe les cbofkeiv 0^<iQr.ftitee8>pi^ &tt 

vif )«|»*i8ial>^qiir^ 4 rai&M de» âJO(«taéâ«iitè q«bir^^ dfe' 
jfobili ignorait^ érut defdir s'm 1)^ l%pp^c^^ H 
^-'euq^Fta en i^p^odieset^én^ îiff^clivtM «ëâ^ Ait 

seeoii^ par miptètaim et iieg^ ^hiwilfteW' 19«^' fiiMilnt 
tous ensemlile t^aeoaldèrent d'une giP^ â^^tifafisi 
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Alon» 1- in^ftâitettî' B. îlliheida, prenant )â parole, trnn- 
battit ayecbeaticoap it véhémence la légèreté ^e plu- 
sienirs èembl^ent appotter dans une affaire ée }a plue 
hatite fimpoitamce potir \k gloiM de bieu; il âvduà ({ué 
lùl-mêiûé ft^^aîr partagé touà Tes pr^jogéà cdritré la con- 
duite d[ès missionDairés du Maduré; maié cfu^en ce ïno- 
meot un era'metî apprôfoniîî.de la qfnestlon l'avait èn- 
tiëréineiit cànTaincu et qa'ilrendaif Justice aux admii^bles 
tBlsâicmnaîrés. Bffgr Parchevëqae 4e Cran^anoré lut un 
liMig Ilémmre»qtfi! avait composé pour *Sfendre totlt ftfe 
qai n^éîût fait en son nottl ^t par don erdf è & ttaduré. 
Il déposa te ^rocés-verï)al de^ informations et des dé- 
po^tioi» ded témoins, di^essé paf le notaife publié ; pixh 
a jtiira htirméme sur îe saint Évangile que, d'après là 
pMiie édnnaièsance qu'il aVaii ides mœurs du pkfhy !1 
était tëttain qVie lés uSageà ef léâ objets controverèés 
appiBrténaltot i la Vîer dvîîe n nullement aux Seètes' 
refigleiafiesr et qu'en conséqneèiôe non seulement on 
poiititit, mai^ qu'dn devait les laisser aux Indiens. ' 

fce P. Pàlmerîo, VlsitefUr, dit qu'étant proftessenr àé 
thédegle âaais Funivérsité de Coînftbre, il avait pubS^ 
qaemeiit eondami^ la conStrllie des misikiônnàirés du 
Madhrê; iqu'en conséquence, dèà ^il avait été en^opfé 
&tdtin4!eÉ en qualité dé ttsttmif, i) était veim pMhement . 
l'âmiijr d'^aboKr cette mission^ teàis^^ti^après avoir pésè 
les afflRnêHts du P; de" Nôbili» il avait été ^gê âk 

ÎM 'M»0É Pètes ^6 la compagnie âéclai*èrent totts 
t|irib létfMtâfent ce cpi'Us ^rtàttîi dit jusqu'à (;e jouer 
Gdtttre^Hl manière de procéder tiu f.dd* NéBili; et (}ti'i}* 
se croyaient obligés en conscience de soutenir une oeuvre 
qtt imfrABsailsl émiiiemiMnt hi gtotrer âe Bleit eVle 
saint des ârtés. 
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L'urcbeyêqae primat fat déconcerté en voyant celle 
affûre prendre une tournure sî difiërente de ceUe qa'ii 
avait eepérée;; il ne voulut pas se dédister de sa réso- 
lutioQ ; inais il n'osa pas non plus prônQiUME^ la sentence 
et les censures qu'il tenait déjà toutes préparées ; il dut 
donc se contenter de recueillir les auffrages pour les 
envoyer à Home par la voie delisbonne. ttûs, «acluint 
combien il est important àans ces ôorte&de négociatioDs 
de prendre les devants pour s* emparer des esprits et y 
produire ces premières in^ressions qui sont lès plus 
prqfbndeset les plus tenacest il expédia .secrètement un 
de ses prêtres k Rome^ar la voie de terre,, qoi étidt h 
plus cdurte» avec ordre de faire tout son poesjblepour 
prévenir les cardinatix contre le JP. de* Npbîli ; et les 
lettres da> cardinal Betlarmin prouvent que ce prêtre 
s'acqmtta de sa misaion avec un zèle extraor^aire. 
Mais le départ de cet envoyé ne put être si secret^que le 
public ne connût Tobjet de son. voyage. L'inquisiteur 
D. Almeida écrivit aûssitôi à Romfe h divei^SHasp^rs^onnes 
et au cardinal Bellarmin, pour les instruira de tout ce 
qui S'était passé. Dans sa lettre au çarjflînal BeUarmiiiil. 
disait q]ie le P. Robert avait iilumnéimt L'orient et dé- 
montré évMeminent par les livres des bragiep <{ue $ai»é- 
thode était irréprochable, (1) Il eçvoya en même' temps 
tous les documents et les Mémoires avec le$ tém(»£[nages 
juridiques des cent, huit braixies qui ccmfirmaient tout 
ce qu'avait avancé le P. Bob. de* Nobili. Cçîui-ci, (509- 
sôlé du résuUat^u synçdey q^i après de tels antécédents 
était une espèce de triomphe, crut devoir adoucir Tes^ 
prit de Tarchevêque primat i il alla M, faire une visite 

(4) P* RèbeFtam IthimiiMsse toiuiii OrmtetiK e^ es ^lis Bradtatafliim 
librii «perte demmistmse» f^c. C V. i^piiU famiU BciU ^•h^i ^^* ^^^O 
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r^entiment, le reçut avec froideur, et loi âemàn^ ce. 
qu il chercttait ayeo cette, apparence de zèle et de piété ; 
s*il espérait 'arriver parcett^ route h quelcpie ^y^écbé dans 
lesfodes. Le Père, se voyantadress^r pour la deuxième 
fois im.reiprocbe ai injurieux et si.. contraire .à ses^ 
Trais septim^tots, crqt devoir y l'épcaldrë ; il le fit par ce& 
parales.qrfilprononça avec une npbte. modestie ^ « Monr 
seigneur, le principal motif qui m'a porté à,jBntrer dans 
la (k)mjfâgnie de Jésus.a été de fuirxles honneûrs.et des. 
dignités an p^u plus disUngués que m sont les ^vêchésl 
de rinde. j) L'archevêque étonné se hâta de prendre dès 
informations sur la naissance de cet hçanme extraort- 
dinaire, dontj'homhle^iodestie jpint à tant de dignité 
commençait à lui inspirer quel(}iie.s soupçons, et dès lors- 
il montra un peu. plus d'égards' pour sa personne* 

Ce qui venait de se. passer h, Ck>a prouvait au P. de*» 
Nobili que ses adversaires; comptaient l>eaucoup plus sur 
les intngii^qae sur les arguments. Il cmt donc ne de* 
vQÎprienjiégliger de son côté pour faciliter le triomphe de. 
la vérité ; ilcpmposa'un noviveau Mémoire, où il exposait 
rapidement ce qu'il avait fait à Madurè etce^uî s'était 
passé. à Goa, et il le soumit au Saint-Père le pape. lî 
chargea de -ce Mémoire son frère Mgr de' Nobili, auquel 
il adressa une lettre remarquable dont nous plaçons la 
copie ci après, à la suite de la bulle de Grégoire XV. 

EnfiU; comblé de témoigiiages d'amitié et de vénération ' 
de la part de tous se$iVèreQ.et de ses supérieurs de Goa, 
le P. de' Nobili recommanda encore une fois sa chère 
mission à rapôtre des Jndes, dont, il avait lé bonheur 
de vénérer le tombeau r partît de Goa, repassa par Co- 
chin, où il embrassa tous les Pères delà Compagnie^ et 
se rendit ,à Haduré, où il fut reçu après deux ans d'ab- 
u. 13 • 
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96M«fAr le p. ÀîA. Vieo et sésefa^rstidophytesavee 
les traû»ports ^e la joie la pins yiye. Hais 46é qai bii 
donna lé plud de cônsM^lation» ce fut de retroiiverses 
néo^iytes animés de la inènïe ferveur et croissant toas 
les jours dans les yertusJes plus, subliijies du christia^ 
nisme. Dieu voulut aussi lui^faire oublier U douletkr que 
lui avaient causée la défection d'un dé se» anfuits et 
rimprudetfce de quelques autres. Ils vinrent ayant à 
leur tête le grand coupable, le traître Boniface, se jeter 
à ses pieds ; reconnurent leur faute, lui en demandèrent 
pardon et se soumîrent à toutes les peines qu'on voudrait 
bien leur imposer/ Le brame Boniface, nbnconteàt de 
cette réparation, partit pour (behini »e prosterna mx 
pieds de Mgr Tarchevêque de Cranganore, déclara que 
USm les témo^nages qu'il avait ilonnés contre |e P, de' 
Nobili étaient' faut et calomnieux, et signa une rétrac- 
tation juridique qui fut envoyée à Ronrie, et qui sè trouve 
pajnâi les pièces de ce procèâ. Le P. de* Nobili voyant ce 
pirodigue revenir entre ses bras , le reçut avec totite la 
tendresse d'un père ; et dans la suite on remarqua avec 
édification, que toute» les fois qu'il eut à parlei^ de cet 
événem^t* il s'en attribuait toute la faute & lui-même, 
à ses péchés quii disait-il, avaient attiré ce ch&timeDt 
et à 3on indiscrétion, qui avait peut-être été la cause de 
cette chute en usant de trop de sévérité à l'égard de ce 
jeune b(»nme. C'est ainsi que les saints savent se ven- 



Cependant la question avait été pointée à Rome; le 
grand inqut^tetir du Portugal D. Ferdinand Mascare- 
gnas avidt été chargé par ordre dû Saînt-Pèré de donner 
aussi ses informations; et Grégoire XV mit fin aux dé- 
bats paf sa bulle du SI janvier i62S. 

Nous nous Cornerons à rapporter ici et le jugement 
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du trîbtinàl suprême de Tînquîsîtion Ae iPôrtiigal, èl la 
boite de Gfégoire XV, qui présentent toute la suite et là 
côrictûsioîi de cett« fâcheuse controverse. 

lo TAAoÔCTlOSr DU JUGEMENT 017 TRlftONAL SI7PKÊME DE 
L'iHQBISmOX. (1) 

La déoi^ion de la controverse a^Uéç àms h$ Indes 
sur Tusage de jporjter le cprdan» la ycb^velure et sOitiies 
ornementSt. est non seuleis^pt très utile ;nais absolm^ient 
nécessaire, à la conver;^<>n des p^'ens; c'est pqutq^^ 
notrç sérénissimff Seigneur la demande depuis long^ 
temps : mais, comme j'ai su que Sa S^tété 4ésirak 
avoir sur cette alTaire le ji^p^eot de|s i^nquisiteurs de 
Portugal ; et que méoie des lettres qui m'ont été fulcésr 
sëes deRom^ m'ont appris quelle demandait c^la de 
moi dazis sa lettre apostolique. que jo n'ai. point encore 
reçœ ; j'ai proposé l'état de la controverse tant aiix, iur 
quisiteûrs de ce royaume, ,solt du conseil csaprfime^^s^ 
àxjL tribunal inférieur^ qu'à d'aïUti^jdoçteurs religieux ei 
séculiers que je ne nômme.point t pom: abrégei:* Avant 
de porter notre jugement, nous av^ns examiné ayec le 
plus grapd soin toutes . les Irai^ons sur lesquelles s'ap- 
puie chaque partie dans la controverse ^itée par Tar* 
chevêque de Goa, sur l'Usage âe porter le cordon, la 
chevelure et les diverses maçques de distinction com-; 
munes aux' brachmanes et aux autres nobles] Indiens^ 
surtout dans la'prcvince de Maduré. Ces raisons exjùni • 
nées» nous ayçnsstous pensé que le, cordon, la çbeye^ 
lare, les OQCtions de sandale et les purifîcatians, qui 
sont ep usage daps la mission de Maduré pariipi les 
bracbmaBes et autres personnes, ne sont les signes in- 

[\) Le telle original d<îs pièces suivantes se trouve à le fiû du vt)lume. 
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dicatife d'aucune fausse secte, maia plutôt ceitaiiiefi dis- 
tinctioQs politiques, et des insignes étabFiSvChez ces.na- 
tiens pour honorer la n(^le3se et en distinguer les di- 
vers degrés. 

Or ce sentiment, nous Tappuyoûs sur un dpuble fon- 
dement : le premier est déduit des témoignages authen- 
tiques donnés avec serment par lès brachmanes de cette 
même région de Maduré, qtii, connaissant parfaitement 
les livres de leurs lois ainsi que la vie et les mœurs des 
indigènes, attestent p^jsitivement que les signes dont il 
est question ont été inventés pour indiqiier et distinguer 
les degrés de nôWesse de ces nations. La même chose 
est attestée par des fidèles, et des liommes du plus 
grand poids et de l'a plus haute sagesse qui ont par- 
couru les susdites coiri:rées et ont approfondi leë mœurs 
de ces peuples ; moi-mémeet les aûtt-es docteurs avons 
entretenu quel^ues-lines de ces personnes débarquées 
à Lisbonne, et leur tériioignage a confirmé notre juge- 
ment. Or, comme cette controverse dépend d'une ques- 
tion de fait, sa décision ne peut être basée sur aucun 
fondement préférable à Celui des preuves authentiques 
qui la font connaître- 

Le second fondement est tiré du témoignage de ces 
mêmes personnes ': elles attestent, en effet, que las 
hommes dépourvu^ de noblesse et appartenant a la classe 
du peuple^ auxquels n'est nullement permis Tusage des 
ornements dont nous avons parlé, pi^ofessent la même 
secte et la même fausse religion que professent les brach- 
manès les plus diistingués et les autres nobles : or- qui 
ne voit que les signes caractéristiques d'une secte doivent 
être communs à tous ceux qui la professent ? comme U 
paraît évident si Ton examine toutes, le^ sectes du 
monde. : , 
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Un troisième foiiàement est que dans la susdite ré- 
gion de ttaduré^ comme nous l'apprenons des mêmes 
témoignages, il est quelques bràchmanes (|uî, réjetant 
toutes les sectes, jwrofessent r^rthéisme, et qui cependant 
conservent ces marques de diîstinctioil, le cordon, la 
chevelure et les atitres ; or ils n'en feraient nullement 
usage, si ifti tel usage était' la profession delà secte que 
suivent les autres indigènes ; et ce qui le confirme, c'est 
que îorsqu^oîJ demande à ces brachmanes athées pour- 
quoi ils 'tiennent' à ces distinctions, îls* répondent qu^ils 
ne veulent pa^ perdre leur' noblesse. C'est donc une • 
preuve très évidente que Tdn porté ces ornements' pour 
indiquer et conserver une noblesse politique qui se perd 
totalement si l'on renonce à les porter. Le même fait se 
retrouve encore chez quelques autres brachmanes qu*», 
au rapport des hommes doctes dont j'ai parlé plus haut, 
ne rendent homn^âge à aucune idolç> mais adorent Dieu 
comme une substance spirituelle et invisible, sans lui of- 
frir de sacrifices ; et cependant font, comme les autres, 
usage de ces ornements distinctift, de façon que s'ils 
viennent à les' déposer, ils perdent sur-le-champ leur 
noblesse, Bî*où il ressort évidemment que les brachmanes 
et autres nobleà,- adorateurs des idoles, ne font pas 
usage des ornements' en question comme propres à leur 
secte, mais comme symboles de leur noblesse politique. 
Ce qutconfirmeencote lés fondements jusqu'ici établis, . 
c'est que les brachmanes qui passent de Tétat séculier 
à l'état relîgieiii; (ce que l'on appelle vulgairement deve- 
msanhiaèsi) abandonnent le cordon , le codhoumbi, etc. , 
attestant par là qu'ils restent entièrement attachés aux 
idoles, mistis qù^ils ont renoncé à la noblesse séculière. 

Ode ce sehtitnent' soit simplement vrai et sur, vd les 
fondements qui vietlflent d'être établis, et moi et les aur 
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très docteurs susmentionnés en avons ^u uqe nouvelle 
preuve dans r autorité des. bomipes qui rpnt QUibras^év 
aux Indes où l'affaire a^été discutée; car nous ^'(m 
très biei^ par les témoignages de ces pers<^oneS| écrj^s de 
leur propre main et confirmés parserment, que ce senti" 
nient a été soutenu par des théologiens très versés d^ns 
If) droit canon t lesquels dans ce pays passent pour les plus 
doctes, et sont au nombre de trente ; parmi eux quel- 
qi^es-uns sont des évèquçs très savants; les autres pour 
la plupart 8ont des professeurs de tl^éologie très habiles; 
et le plus grand nombre d'entré eux.cûnnaissent parfai- 
tement les mœurs tant des Maduréens que des autres 
païens, puisqu'ils habitent leurs provinces et leui^ pa;a< 
Nous avons aussi le tém«>ignage de Jeap-ft>rdinajndd'A^ 
meyda, que j*ai tiré, de l'académie de Coîa)hre».Qù il 
brillait par l'éclat dç sa doctrine,, pour jui confier la 
cbarp d'inquisiteur sur les proyincËs de l'Inde; bien 
qu'il aoit moins ancien que l'autf^^ça science lui ^onm 
1^ premier. rang et mérite quQ nous ^éférionà ^urtput à 
son jugements 

Au reste p^sonne ne doit être ébranl^ de ce que le 
sentimet>t opposa a pour lui l'arcbevêquci .d« Gpa, et 
de plus, ;trois chanoines de l'EgJi^ef de ca.pays, 1^ F^" 
mier inquisite)ir en charge,- quelque^ moines et cinq 
pwf^trps. néophytes de la caste dp cQux.que le jpMUaple de 
Ôoa appelle à to^t^ brachmages» •pui^qu.'iJs. w-pos^Wen* 
aucune des conuaissance^ particulières^ux bracb^anes, 
et n' exercent que le négoce. Car d'abord» l' archevêque 
de Goa, comme j'en ai été positivenient informé, eat 
très liostile au^ Pèi'es de la Société et spécialement à 
rarcbevêque de Cranganqi-e ; et cependant rjurcheyéque 
de Çr^inganore^pouf sa rare prudence et s^r connaissance 
des langues.et des ^m^eurs de cette, cpn^ée. <mi *PP^^*' 
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tient à son cllocèse^ n^rke fdus dé créance qa'un autres 
Qaant aux tdianoines, coôimè fis sont dépendasta. de 
leur prélat^^ il fi* est pas étoanant qu'ilêi souscrivent à ma 
aentifflétit^eiisaHe le' iH^mier inquisiteur en charge a 
avoué (jue par dé&ut dé temps il avait à peine toucbé 
du bout du doigt cette controverse, outre que sa doc* 
trine ne {)eut entrer le moins du monde en Compan^n 
avec Thabileté e^ le jugement e^cceUent de Tautt'e inqui*» 
siteur qui tienj; pour notre sentiment. Quant aux moines, 
ils ignorent totalement les affaires et les mœurs 4e8 
païens du pays de Maduré, paria raison qu*i]d n*y sont 
jamai$ allés. 

Enfin les prèli-es néophytes avouent Irànehemént' 
qtt>'ils ne cmnaimnt gue le» mmur^ des Pùrtugaiê, au- 
près desc[uèls ils ont été élevés à Goa dès leur enfi^ce; 
que pour k doctrine et la secte dè&bracfamanea, ils n'en 
connsâssent absolument rien, pas plus que les autres qui 
oQt souscrit ^pour Topifiion de Tarcbevéque de Goa« Il 
fitdt danoise fier plutôt au P. Roibert de' Nohiii, relî^ 
gieux de la Société de Jésus, Romain distingué par la 
noUesse de sa naissàncevsa vertn etta sagesse, qui 
pendant qtAlorze ans a habité le pays 4e Bladuré, nV- 
isant^ que d'orne nourriture très pauvre, c'est à dire de 
ègumes et de riz, porar giigner & la foi de Jésus^^Chriert 
notre Se^neur, par ce genre de vie austère qui est 
aussi le leur,^ ces peuples dont il possède parfaitement 
les langues. 

Ce qui se confirmé par la fadlité avec laquelle on ré* 
fote les arguments qui s(mt les fondements de l'opinion 
contTttre. £n eSsI, ^le ]^emier de ces arguments se tire 
de rautorité du synoide de Goa, dans lequeleAt interdit 
anx néophytes de VInde l'usagedu cordon, de la cheve- 
lure et autrect 1nrignee,'Qbjets de cette controversé. On 
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répond que leprécéderit déci-et synodal est résulté d'une 
fiiusse informatioD, pùisqu ïàlé est veHued^kommes qui 
habitaient Goa et n'avaient aiicuiie coimâîsSéjiGe des 
clioseâ, TU la grande- ^tanee des Uè«x. Aussi le Révé- 
rendîsfeiïnè Àlexis'de Méfiézès, arfcHeTêquedeGoa, it-t-il, 
en présence ' de toute la Tîtte, administré te isaère- 
fitent de eonfirmation à.' un neveu du roi' de Gâli<ïut, 
liéoorè'des insignes en question, affirmant 'que ces ina- 
gnés-appartenfeîerit * seulement 4 des diâtinctionâpoli- 
tique&. ' :,^ ' . 

Voici le second ftmdeihent : f usage du cordon^ des 
purifications, etc. ,' est tellement recommandé et prescrit 
par ces païens que, d'après eux, celiii:c[Ui tient à- ces 
pratique^ inérîtele bonheur; tandis qsa'aû contraire ce- 
lui/qui se dispense dé les observer sera privé :de ce 
benbeuf ; ce qui semble indiiïuer;uû usage supersti- 
tieux; '^ ' • ' ■•- •' ? ' ■• ■•"• ' •• 

On répond que ^ c'est k coutume, parmi ces- Indiems, 
de reconiinfander ainsi les adtioiisles plus ordir^ires qui 
ont^àp]>Qrt aiix usagés ciyife, ou àl^ nécessité de la 
vie, ou au sacerdoce. Au nombre dés œuvres août Tac- 
«ompiissétïïeat peut miériter le bonheur, ou éont i'ômis- 
8ioi$ aitire iês' châtiments de Tàutre vie, Hs "placent les 
actions suivantes ;• creuser des puits^ oQBsti^uii^ de^-hos- 
{Heespub^ics^ composer des livres appartenant à4apbi* 
losopbie,,etc., etc. . . 

Troisième fondement : Ce cordon et les aatres insi- 
gnes sontBéceasaîremetttemployés, dlMUi dans cer- 
tains sacrifice3>de ces peuplés : donc ils sont supersti- 
tieux.» On répend qrfil ner&atlte de là aucun indice de 
superstition ; car il n*est presque rien de particulier aux 
Ù3a$es civils qui n*ait li^u .dan$ les sacrifices de ces 
peuples:; ie« effets il est commattdé'de ne /we^^aaciài ^* 
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crigce en bàbit éécfaîré, usé ou malprdpi^r et .pille 
autres choses s^3il>IakleB ; or qui dira ^oe rodage, (i'uù 
vétemeut ordiuaire ou i\on déchiré soit superstitieux? 

Quatrième foudement : Lorsque pour la première fois 
on donne ^ uii-enfa,at te cordc»i e^t le codhdniiibi, on em- 
ploie des prières et 4es. sacrifices^ ce qui indique^ iipe 
sup^^ition. Ou répond qu* il ne * résulte* pas de là^ que 
Tusage de porter le cordoiv soit superstitieux, mais s^u*- 
lement que le mode dont on en fait Fappllt^ioU'à quoT- 
quun est superstitieux; or ce. mode est séparable dé 
la substance même. delà chose , c/est à dire de remploi 
et de Tusage du. qcn'donv commet on le voit clairement. 
Ces peuples fout. presque toutes Ieu]:s actions, même 
Ds4urell<^ et. civiles de quelque kuportance, avep de 
semblables oérémonies, par ^xeniple lorsqu'un en&nt 
vient de naître, Iprsqu'oj:^ lui doj(me un nom, lorsque 
pour la première fois il prend un vêtement, lorsqu'on 
travaille ou qu'on mange, etc. xv 

Cinquième^ : Dans une certaine secte de ces païens le 
su3dit cordon et autres insignes passent poifr ^tre con- 
sacrés à. quelques dieux. ^ particulier, et. sont comme 
leurs images:: donc ils amit ;Si]q[ieratitieux. JLi'on répond 
quç de >là on ne peut eimclure à la superstition *, parceque 
parmi des paûtenâ il n'est i^n de ce qui , isppartiettt soit 
à lanatur^, soit àrart^ qu'ils n,' aient consacr&àqu^uè 
dieu. Or qui en conclura que porter, U)a ,bom^t ou w 
manteau, ou boire éà l'eau sopt des actes superstir 
tieux, parceque ces objets sont consacrés à quelque 
divinités?.. (4 )' . . , , . 

(0 En Europe, les mois 4e Taiiqie, k» jonn de la Mmaine, etc., tirent 
leurs iiom&des divinités p^fenjies. L'eau», lé vîd« leç moissoas, Jes fruits, les 
jardins avaient leurs divinités auxquelles ils étaient consacrés. Les premiers 
ehrélicns étaient^ilà pour cda Obligés d*at|f\irer teitr îatigue, de sortir de 
ltersiècle,demofirU>deiMm?el£. • '. * ^ 
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SixUÔQe : Les bPachfl^wes fiOQt prêtres de F Iode : 
doQC les insigûes dôiit ila se servent comme indication 
deleur gacerdoee sont supemâtieux coBame leur sacer- 
doce même. On répond que le$ insignes Ami ilest 
tpeslidù ne signifient peint un sacerdoce, parceque les 
bracbm^es n'ont pas de s^^erdoce proprement dit, et 
par çoûsèqneiit nefiont poiQt propfMnejit prêtres, comme 
le «ont ceux qui par une cérémonie solennelle ou psr 
Tautonté publique eônt députés pour exercer les fonc- 
tions du sacrifice/ aiïisi que tous' les païens le prati- 
quaient autrefois en Europe, et comnra ils le pratiquent 
maintenant dans lesa,utres parties du monde; mais jseu- 
léméôtilseacrifieQt de leur autorité privée,x*est à dir0 en 
vertu de ée pouvoir qui e^t commun à toutes les autres 
personnes même du peuple et aux femmes, de la façon 
qu'autrefois dans notre Ëurqpie tout pialen et même une 
femme offrait un sacrifice auxdieux pénates, bien qu'ils 
ne fussent point prêtres. * ' 

D'où il résulte que nous jugeons tout à fait expédient 
pour la propagation de notre très sainto foi dans ces con- 
trfes de pero^tre aux bracbmanes et autres qui sont 
inhiés^ux mystèresdes ébrétieas, défaire usage des in<^ 
signes i^usdlt», tu qu'ile attestMtsMlemeiit la diatinction 
de fe^F naiifôiince, de lenr noblesse et de leiif 9)idence, à 
cobdition qu'on ait soin de les dégager de toute àtitre 
iki secondaire, si par biasai<4 4aAs la suHe^s. temps, 
les païens avaient ajouté tine fin 4^mlâable à l'eniploi 
dé ces marques distincltyei^. Ge^me c^le aurait été 
surajoutée librement, elle peut de rnêine en être enle- 
vée àvolonté,. et eette séparati^i pe^t-toB déi^terée dans 
le décretlpontificalj: et Ton ne pètrt dire? (pe delà naî- 
tra un scandale soit dans Coà, sQlt dan§ d' autres villes, 
car vodci dourè ans que cet wage du cordon et des 
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autres, iosig^Des est permis^ et pendant "tout ce temps 
aucun »:andale n*a paru ; tandis qu'au contraii^e vésnU 
terait un domniage irréparable pour les habitants no* 
blés de la province de Madirré, et presque de tout FjO- 
riçnt, si cette porte leur, était fermée/ Dans Tespaèe de 
cent ans, tr^fi peu d'Indiens avaient embrassé notrp reH- 
gioOj parceque,r expérience leur prouvait que par làils, 
pard^ient leur noblesse, 

Lisbonne» le ^3 janyier 1621. 

~ lo COPIE DE LA BI7LtE DE GBÉCIOIBE IV.' 

En perpétuelle mémoire de ce, Grégoire XV, pape,^ 
poQl^e du siège de Rome, auquel, par une disposition 
immuable, la divine sage^e a donné la priinatité de 
rSglisQ universelle, comprenant que Jésus-Christ, par 
le bienheureux- Pierre, chef des apôtres, lui a confié 
Tàutorité pour T édification, dans sa prévoyance veille 
de telle sorjte.que, chaque fois qu'il voit une chose ica« 
pable de servir à 1^ propagation de la foi catholique il 
y pourvoit par ses induits, jusqu'à ce que raffaire 
puisse être décrétée et à jamais ^ablie,/ selon qu'il te 
juge daps^ Je Seigneur salutairément convens^le^ 

Coiâme donc, ainsi qu'il ngus a été exposé au nom de 
notre cher fils le Procureur général de la Société de. 
Jéws, les brachmaiies et autres geatils.de l'Inde oriepr 
taie sont difficilement amenés à embrasser la foi d|e 
Jésus-Cbrist, parcequ'ils n^ veulent pas quitter ce qu'ils 
appellent les cordom et les codhpumbi, qu'ils disent fttre 
les marques distinctives de leur noblesse, de leur nais- 
sance et des fonctions civiles de chacun, non plus que 
s'abtenir du sandal et. des purifications, parcequ'ils les 
croient nécessaires à l'omenient et à la propreté du 
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corps. Nous» désirant sautant qu'il est permis sans of^ 
feilse de 0îeu et scandale de^ peuples, prociirer la con- 
v^Tiion de cesnations, après une mûre discus^on préa- 
latle, les vœux entendus dé nos vénérables frères les 
cardinaux de' la sainte Eglise tdmaîne et des inquisiteurs 
généraux contre la malice de Thérésie, prenant en pitié 
Jà'faibtes$e humaine, jusqu'à autre délibération émanée 
de nous et du siège apostolique, accordons par la te- 
neur des présentes, en vertu de J'autorité apostolique, 
aux brachmanes et autres gentils, comme ci-dessus, qui 
se sont convertis et se convertiront à la foi, de pouvoir 
prendre et porter les cordons et les çodhôumbi, comme 
distinctions cïè leur condition et en signe de leur no- 
blesse politique et de leui's emplois, et aussi de pouvoir 
user du sandal pour ornement fet de purifications pour 
la propreté du corps; pourvu toutefois, qu'afih d'éloi- 
gner toute superstition et d'enlever ce que ron dit occà- 
sioner dû scandale,* ils observent les règles et conditions 
ci-dessous : qu'ils ne prennent pas le cordon et lecod^ 
Moumbi dans les temples des idoles, et qu'ils rie les re- 
çoivent pas ( comme on ' dit que Cela s'est fait ) du' mi- 
nistre dçs idoles, q'u'îls'appellént jogtie ou d'un autre 
nom, ni du prédicateur de la loi, ou du maître qu'ils 
appellent bottou ou autrement, . ni d'aUcuri autre infi- 
dèle que ce soit; mais qu'ils les reçoivent du prêtre ca- 
tlïoliqùe, lequel les bénira éri récitant de pieuses prières 
qui devront être approuvées pour tout lé diocèse par 
rordinâîré' du lîeu; et ils lès recevront ainsi, après 
avoir fait prpfessioit de foi. entre 1^ mains de ce même 
pi-être^ ; 



Digitized by 



Google 



-m - 

PROGRÈS DE LA MISSK») DU MADUBÉ. 

La controverse des rites, plod [funeste que toutes leè 
persécutions du paganisme, avait, pendant fivi^ de dix 
ans, comprimé le zèle ardent du P^ de'-NoJbiU,,sa^enàn 
ses conquêtes et compromis son œuvre. Enfin rinti^pîde 
missidnnaire isort vainqueur de cette lutte défâoraUe ; 
nous allons le voir ne chercha dans scb trioxnpbe que le 
bonheur de 3e dévouer à de nouvelles fatigues : et à dô 
nouveaux sacrifices, pour étendre le règne de Jésusr 
Christ et réaliser ses espâ:*ances. Dieu, qui lui inspirait 
de si géAéreux désirs» ne manqua pas de secoj3der jses 
efforts p^. une grâce puissante et de lés couronner par 
des succès brillwts. > 

Nous ne pouvons cependant nous empôcl^r de faire 
ici une observation qui se présentera natuteUement. h 
quiconque lira ce recueil. A partir de 162&^ la mission 
change de faèe; Textçnsion qu^elle pierid et les beuf 
reux fruits qu'elle produit sur les divers points. réjouis- 
sent le coBqr; miiis il reste au jTond de cette joie un, 
sentiment péqible ; on est tenté sans cessa de reportf[r 
ses regards \eTs cette ville de Maduré, vers cette caste 
des :brame& qui, dans les lettres précédentes, avaient 
donné de si belles espéraMiçes. Ce fut en effet le coup 
le plus terrible pprté à la mission par la question, dos 
rites. L'ébranlement général qui existait pari30ii le9 
brames en 1640 fut, arrêté, et neput.se rétablir, dans ia 
suite que très partiellement ; tant il est vrai qu'âme oc* 
casioa jnanquée peut difficilement se réparer! 

Mais avant de reprendre la suite des lettresi deà mis*^ 
sionnaires, il convient de signaler quelque» événements 
qui influèrent beaucoup^ sur leurs travaux apostoliques. 
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Le grand Nayaker était mort, et avait laissé pour succes- 
seur soû fils Tiromnalei-'Nâyaker (le seigneur de la 
sainte montagne) , le plus illustre des rois de Maduré. 
€elm*K», pQttrsuhraDt le projet de son përe^ qur était de 
aé soustraire à la domination du Bisnagar, Voulut se 
mettre en état de résister aux armées de ce monarque. 
Dans (%tte vue il fit construire deux forteresses sur la 
frmtière de ses éta<s, leva une armée de trente mille 
hommes^ et transporta sa cour à Tiroucbirapalli, (i) 
deuxiënrâ ville de son royaume^ située à trente lieues 
nord de Maduré. Ces préparatifs excitèrrat dans tout le 
pays beaucoup de mouvement ^t d'inquiétude. Une 
p2u*tie, des néophytes de Maduré fut obligée de suivre la 
cour et les armées; plusieurs autres ét^iit morts ou 
avaient émigré pour échapper à la famine qui désola 
cWte coutrée: QtMllques-uns, quoiqu'on très petit nom- 
bre, avaient cessé de fréquenter l'Eglise, soit à cause 
des défiances soulevées par la question, dés rites et par 
l'esj^èce d'hésitation des missionnaires, soit à la suite des 
divisions que cette controverse avait fait ns^tre parmi 
\di chrétiens. A tant de pertes, que la mission ne pou- 
vait plus, depuis dix ans, réparer par de nouvelle cod- 
T^ersions, se joignit de la part des païens tme guerre 
plus acharnée que jamais. Le P, Vico parvint à conjurer 
l'orage en distribuant de riches présents qu'il fit venir 
de Cocbin \ c'était, par un fâcbetfx antécédent, inviter la 
cupidité des fei^x amis à se liguer avec la ragé dés enne- 
mis» Aussi la persécution se ralluma^t^elle bienlét; et 
la mission se trouvait à la veille de sa ruine quand le 
P. de' NolMli vint par sa présence l'atiinier le èQurage 
des chrétiens et réprimer l'auda^ des perséeuteurs. 
Mais laissons parler led missionniaikts* 

(4) Les Européens écriT«nt«aj(Mird'hMl TrîdliiAi4i9fy. 
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LETTRE DC P. ANT: VIC(I« MISSIOMNAlRg DE LA COÉPAGNIf! I»R j£SD9, AP 
1. P. M02IO TITILLBSCtil, GftlttEAL BÊ 11 »[fiMfi CWPACUME. 

lllon Très RéviSrend Père, . / ; 

OuoiquQ les p^^cutio^a abondent, nous nô songeons 
pas à nous plaindre, tpin de là, nou$ voulons, cominB 
Tapôtre, <( te^ssaUlir de joie en tontes nqs tribulations^iî^^ 
et c'est avec un çœor plein» -avec une àme yéritableioent 
satisfaite que j^essaierai aujourd'hui de y5>us m fistire \e . 
récit. Ici, comme partout ettoujours, elles ont été n^^ 
gloire» notre couronne,, Tarme ay«c laquelle nous avons 
plus efficacement trion^bè dé F ennemi- du salut. 

Je.,passerai légèrement sur noi?- premières épreuves* 
En voici un court exposé : Un, 'de. noa amîs^^ c^cier 
d'HermO-catty-Nayakei', s'irrite polir un râqftif frivole^ 
il nous abandonne;.}! fait plus, il s'arme die la c^Jommet 
et pstti^i^qt à |eter la défiance dans des ccBiirs|ttsqûcklà. 
dévoués à notre cause. Bteàtâti^i. cbrétien, un dei^ 
enfanta bl^n almés^ Timiti^ et se déclare bsau](ement 
notr^ ennemi II avait raison de s'ii:riter :. simîples (|iie 
QQUS étions, nous lui avionf prêté la modique s»9ima 
4estinéé à, itotre entretien, Lot^qu'il.fut (Question de 
payer,, le bonhomme ouvrit ses coffres;, et, à ce.qn'il 
parait, il n'y trouva pour toute monnjaie que la çalqmnte 
et le mensonge ; il ra fut prQjdigne^ il les répandit k 
pleines msûns. Condamné plus tard paf le sjBignwr do, 
lieu comme; coupable de trahison envers son got^tou. 
[ce crime. est réputé infâme chez les Indiens), il n'en 
devint ni moins insolent ni moin^ perfide^ et n^al^^-. 
reusement ces paroles calomnieuses ne tombent pas m^ 
vain \ la semence qu'il jette fructifie au centtQ>le. . 
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■ ' A €^ iituâg^ 4ui pa^sateot en grondant sur nos tètes 
àevâît succéder un ourageua plus terrihl^. Deux hommes 
lié réumrent |ïQpr nous .perdre ; T un voulait se venger, 
. r.autre â'<enriGhir ; et/vous savez assez (Jue la vengeance 
et la; cupidité sont des passions jmpiloyaI>le$. Le pre- 
niier, peu redoutai)le par lui-même, appartenait à la 
caste tjes brame* et nous avait longtemps servis en qua- 
lité de cuiidinier. Nos soins lui furent prodigués et pour 
rame et pour le corps ; nous ne laissions échapper au- 
cune occasion. dé Tattirer à la loi du vrai 0ieu ; et de 
Im montrer lé ridicule de ses en^éiirs. Vains efforts! Le 
malheureux lutta si t)bstinément contre la grâce que le 
- paganisme s'enracina plus profondément encore dans son 
mur. Alors nous jugeâmes à propos de Fêloigner. II se 
retira daris une de nos' maisons avec, sa mère et sa 
ftmme. l^à il s'abandonna à dé tels désordres, â des 
scandales a révoltants que nous dûmes recouru* à Tau- 
torîté, et le chasser sans pitié. .Cpm^lent vous peindre 
Taigreiur de son rèssentimenï? Furieux, ulcéré jusqu'au 
fond de Vàme, il jura d'appesantir sur nous sa colère. 
D'^abord il se coptentadç.sourdés menées : «t Ces pran- 
guîs! disaît-îl à ceux qu'il visitait 6u qui venaient l'en- 
tretenir, ces prâhguis je les connais,, j'ai habité assez 
longtemps avec eux! ils veulent se foire passer pour 
,aes brames et des sanniassis; ils mentent, je les ai vus à 
Cochifi; là ils portent l'habit noir, lia mangent de la 
chaiîr dé bceiif et boivent dn vjin; ici fls affectent nos 
ihoÈurS'etnos coutumes;, les hypocrites 1 En se làêlant à 
notre caste^ ils i>ous déshonorent. Je sais bien",* ajôu- 
tait-il avec un air dé tristesse et de <;omponction, que 
les accuser c'est me^ condamner moi-même, car en les 
servant j*ai perdu inâ dignité de bi^me; mais' je dois 
sacrifier mon honneur àu^îen puHîc, je veux du mohi's 
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réparer la iautè que f ai commise^ efi pi^âeryatrt lès 
autrçs d'un malheur semblable. »De tels âiseoùrs, adroi- 
tement seJnfe et souvent répétés en présence même des 
personnages les^ plus influents de Madiiré, produisirent 
bientôt une agitation, une fermentation secrète qui sem- 
blait croître de momeuts en moments. Les flots bouil^ 
loonaîent, ils lîé se soulevaient pas encore. Pour obte* 
nir ime véritable tempête il fallait un souffle plus^ piiîs^ 
sant. Le traître le comprit, et il agit en conséquence. Les 
oppresseurs des peuplés ont toujours été disposés k 
faire cause commune avec les ennemis de notte sainte 
religion : la haine'dé la vérité est en effet cbmmeHata- 
relie aux cœqrsdes tyraus, et lorsque des passions plus 
basses lui viennent eiicore en aide, rien au monde t^'eUt 
plus facile à opérer que l'alliance mutuelle des ennemis 
de Dieu avec les ennemis des hommes.' Un seigneur s'é^ 
tait élevé Ici à une haute puissance par la protection 
du grand Nàyaker ; son nom était Andisatti. Favori du 
prince et depuis lotigtemps investi de sa confiance, il 
s'était assuré le privilège de l'impunité, privilège dont 
H usait avec une incroyable audace. C'est eh vâîn que le 
faible et le pauvre eussent essayé de soustraire à âon 
avide rapacité Théritage de leurs aïeux, le fruit des| tra- 
vaux de plusieurs générations; domaines ou champs 
modestes fertilisés par de pétiîbies labeurs, cabanes ou» 
riches maisons, sommes d'argent mises en réserve pour 
les temps' mauvais, tout devenait sa iM^oîé dès qu'il l'a^ 
vait convoité. L'instrument de sa rapine était un Mou- 
déli •nommé Vàngouyappa-Moudéliar, subaheme efr 
fronté qui ne connaissait d'autre loi que lés volontés dû 
maître. C'est à ce dernier que notre brame eût recours. 
Use rend à son palais et demande à rentretenir secrè- 
tement, il renoiivelle d'abord en sa présence les per- 
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ti4e» accttsajtions dont opus ayons parlé ; mais comme 
ce m déviât pas être là le motif déterminant, il pose 
dios la balance le poids déçi&if et jettç k cette âme vé- 
nale l'appât irrésistible de for. « De Cochin^ de Cran- 
ge|M>re« de SaintrTbomé, ditr-il, d'immense^ trésors, 
des objets précieux sont apporté^ aux sanniasais étran- 
gers; rieia dé plus facile ^ue.dç le$; ajouter aux ri- 
cbesses d'Andisatti; Usé cbargé^, lui, de Tentreprise, 
naîS' àuae condition ; T^glise 4e Maduré sera rasée, 
et tee nouveaux docteurs ignominieusement chassés. » 
C'étût se montrer peu exigeant* La proposition est ac- 
ceptée^ et sous la foi des plus redoutables serments le 
pacte est con<;lu* Aestait l'exécution. Elle commença 
màmiùft^qfiouyi^e d'une manière couverte^ 

Nous sentions déjà le terrain ti^embler sous nos* pas, 
sans tre^ savoir d'où p^rt^it cet ébranlement subit; lors- 
qoe d^ iiidices plus certains nous décQuvrirent le com- 
p|f4 traivé epntre sous. Que faire? le temps pressait : 
noua doutons eu toute bâte quelques braves chrétiens 
I^Veogottyaippa} ils sont -chargés de lui démontrer notre 
innocence et rinjustiçe de nos accusateurs. Peine inu- 
tile! il s'iigit bien vraiment d'in;!iocence avec un juge qui 
cbercbe de Tor I Nos crimes et nos fourberies sont de la 
pins lumineuse évidence, il n'y a pas lieu à délibérer : 
la cause appartient à Andisatti^elle lui sera déférée, et 
le brame accusateur va partir à Tipstant même afin de 
in pjbnder. devant lui* A cette nouvelle nous comprimes 
de quelle catastrophe était menacée noire p^vre chré- 
tientés Le P. Robert s'émat : qu'allions-nous devenir si 
nous étions réduits à lutter^ nous étrangers, nous fai- 
}Àa^ j»issipimaires, avec le favori du ror, l'homme le 
plus puissant de Maduré? Triste, et comme affaissé sous 



I le. poids de çetlie. cruelle pensée, le Père délibéra un 
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instapt^ puis il prit son parti* Areçém assurance 0i spn 

intrépidité orditiaires il s'était résolu à apposer puissasce 

à puissance» à s'appuyer sur Hermiçàtti, le vaillant 

guerri^Y l'ancieD protecteur de la missiOB, pçmr témêt&t 

au formidable adversaire suscité par nos . ennemis» n 

court donc, et aprèi^ plusieurs jours de mi^eha fer^ il 

arrive à Tirouchirapalli. liais iW vcKâa^ foitsai^ IV 

prsiive jusqu'aubout : Herœécatti fut froid, InseasiUe^ 

cruel mèniie et hautain à fégard de nos gens^ Huqiaine- 

ment parlant, tout ét^t perdu. Le ÏP. JRoIiert en e^ 

m'écrivit que, notre ruine étant iinupipente, il iaUait 

râsaemblec nos (^ts le» plus pr^eisvqL »i lias mettra ea 

sûreté. Et maiptenaùt, mon Révér^d ptoe, adodr^ et 

bénissez avec nous les mi^rveillea de la Providence jdi- 

tine. Au moment où je recevais cette lettre, une autre 

lettre &mt raomse à Yengouyappa; die partait le saeaii 

d'4Bdisatti| et que renfermait-elle, je vous prie? L'acte 

de notre condamnation? l'ordre de neus^ e3:pul6er et de 

s'emparer de nçs biens? Ecouter : die centcaaait ôes pm^ 

près paroles : a Vous ferez sûsir raccusateur ÙMéliepï* 

gers, vous le Hvrerez aux gens d'Hermécattr, Il sera 

conduit ici sans délai, et une sévère punition lui sera 

inflige. » Quel coupde foudre pour te maUieumix t«aâaie I 

Averti à temps du danger quiJe menaçait, il s'enfuit 

avec précipitation ; mais plus furieux que JMiais, il von-- 

lut du moins assouvir en partie sa venges^ce : Q inoen-' 

dia les maisons de plusieurs chrétiens. Quels admirables 

ressorts Dieu a-t-il fait jouer pour obtenir un diaiige- 

ment aussi subit» aussi inespéré? Je ne vous le ^raipas, 

car je l'ignore. Ce grand Dieu frappe comme il veut sur 

le cœur de l'homme et le tourne du côté qui lui ]^s^t. 

Pour nous, trop heureux de \m Tborizon devenu plus 

serein, nous nous sommes contentés de présenter au 
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ciel nos cahtiqpcies d'action de grâces, sans chercher cu- 
rieusement à pénétrer les secrets de sa conduite. 

A la vue de tant de bienfaits répandus sur cette terre 
infidèle, qui ne désirerait, mon très Révérend Père, qui 
ne souhaiterait ardemment d'y établir le règne de Jésus- 
Christ sur des baseâ inébranlables? C'est là» nous ïa- 
vouons, la grande ambition de notre vie, la {«'éoccupa- 
tion habituelle de nos pensées. Dn séminaire de brames, 
projeté depuis longtemps par. le P. Laerzio^ contribue- 
rait puissamment à l'accomplissement de ce dessein. 
Mais vous connaissez le proverbe :• pas de guerre sans 1 
argent. Notre entretien, les aumônes faites aux chrétiens 
pauvres, les présents destinés à désarmer nos ennemis, | 
voilà qui absorbe toutes nos ressources. Pauvres et pour- i 
vus à peine du nécessaire, hou9 nous trouvons' donc 
dans l'impuissance de réaliser cet utile projet. D'aiHeurs 
que nous prépaùre-t-on à Rome? La question des rites, 
en quel sens sera-t-elle dééidée? Comment songer à un 
établissement durable en face d'un avenir aussi incer- 
tain? Avant tout il nous faudrait des assuraqces de sta- 
bilité, et ces assurances nous sommes loin dé les avoir. 
J'avais invité mon père à secourir dfe ses aumftqes notre 
mission ; à son lit de mort il s'est rappelé ùies prières et 
nous a assigné quelques milliers de francs ; je supplie 
votre Paternité de nous les envoyer; ce sera un com- 
mencement de fonds, la Providence peut-être daignera 
faire le resté. 

Voulez-vous, mon très Révérend Père, avant de. met- 
tre un terme à cet entretien, jouir avec moi d'un déli- 
cieux et ravissant spectacle? Venez assister à la mort 
d'un juste, à la mort d'un saint. Oui, sous notre ciel 
embrasé croissent des fleurs aux douleurs suaves^ aux 
douces exhalaisons, des fleurs dont l'éclat n'est jamais 
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si beau ^e le jour oti elles tombent et disparaisseut 
cueillies sans doute par la main des anges, et destinées 
à réjouir de leurs parfums les habitants de l'éternité. &i 
à un moment donné, laissant 'Rome^ passant pardessus 
ipers et continents, franchissant en un clin, d' œil Tes- 
pace immense qui noi^s sépare, vous fussiez desibendu 
dans mie certaine plaine auprès de la ville de Maduré, 
vous eussiez aperçu une pon^pe funèbre, dont la gran- 
deur et la majesté vous^ auraient, je n'en doute pas,- 
frappé d'étoQuement. Un cercueil environné d'une foule 
iDDombrable eût d'abord attiré vos regards. Païens et 
chrétiens; se pressaient dans l'effusion d'une commune 
douleur; ies premiers prétendaient rendre hommage à 
une probité sans tâche,, à une vie d'un honneur irrépro- 
chaUe; leâ seoondç pleuraient et, regardant avec a,tten- 
drissement ces dépotùlles mortelles, disaient : Noius 
avons un saint dans le ciel ! Plus loin, dans le palais du 
sottveraiû) d^s seigneurs et des courtisans s'entretenaient 
de tant de vertus enlevées à la terre; Tun d'eux.s'écriait 
même avec l'accent de l'eûthousiasmô : Non^ un homme 
n distingué ne devait, poé mourir ! Tel est le tableau qui 
se serait ofiert à vous*. Cet illustre défunt était une de nos 
premières oonquètes: voua le connaissez dégà, c'était 
notre bon et intrépide Jésoupatten (A^mator)» Son mé- 
rite seul l'avait élevé aussi haut dans l'estime de ses 
compatriotes ; car ni le sapg des rois ni le sang des 
princes ou des brames ne coulait dans ^es veines. On Tar 
vait vu jadis, fier de sa belle intelligence et de son ca- 
ractère énergique, marcher partout' le front levé et le 
sourire de Vorgueil sur les lèvres^ mais ce front s'a- 
baissa 90US la croix de Jésus-Christ, et dès lors il ne 
brilla plus que du tranquille éclat de l'humilité. JésQu- 
{«tten avait compris dès les premiers jours de sa coo- 
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version lé grand aeeret de la vie chrétienne : Tunion 
imime de la confiance et de la défiance ; de la confiance 
en Dieu, et de la défiance de soi, sans lesquelles il n'y 
a dans l^bomme que présomption ou faiblesse. Aussi son 
audace naturelle, restée intacte sous les coups de la 
grâce, avait-elle été seulement tèmpéi^e par un certain 
mélange de douceur à laquelle personne ne réàistait. La 
chrétienté était-elle menacée; enteiidait-on ^u loin le 
brait sinistre d'une persécution ; les brames venaient- 
ils à s^agtter et à réclamer de solennelles et pubfiques 
discussions? Il était des premiers à se présenter, et ja- 
mais il ne sortit vaincu de la lutte, les grands Técou- 
taient volontiers, eeqx mêmes d'entre les savantrfdopays 
qui avaient eu le dessous dans la dispute se plaisaient à 
revenir à la charge; car, disaient41§, mieux valait s'ex- 
poser à dé nouvdleà défeites que de se priver du plaisir 
deFentendre. Eh! qui eût pu s'étonner dé la puissance 
de ce Jeûner homme? ïfétait-irpaspleîn de Dîeuf Pros- 
terné sans cesse au pied des autels, quelquefois même 
s'arrfttant par humilité à la porte de régHse, il detneu- 
rait des heures entières absorbé dans tes élalis de l'ado- 
ration et de FamAur, il ne se lastalt pas d'appeler à lai 
FEsprit de sainteté. Ce divin Bsprft i^ lui faisait pas 
défaut et, le montent du coiàbat arrité, parlait par sa 
boaehe avec une force indomptable. 

A une si belle vie il fidlait une mort glorieuse. Amator 
eét tdmbê eomme un héros sur te èhàmp dé bataille. 
Depuis tengtèmps il gémissait en Mebi^ét'su^lè triàteétat 
de sa daste; les conversions y étaient rares par une rai- 
son que 8. Paul exprimait àutr^is en ces termes : ^4^2' 
malUhatàônm pèrétfiitéét quàsuni spiriiâg. Là cm effet 
le démon dei la €èai^ tenait le sceptre et courbilt sous 
son joug toutes ees intelligenees dégradées : il n'avait 
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pas épargné rignominie à«e8 esclaves; non centrai de ^ 
les avoir marqués an front du sceau ipfâiBe de ht poly- 
gamiej il leiir avait enseigné & proftna* la saiàteté dû 
ms^iage par des alms qui tendaient à étaMir la comnHi^ 
nauté deB femmes. Amator à cette vue sentit bondir 
son noble co^ur. Son zélé lui isfUggéra 4in dessein digne 
de lui, il y réfléchit mûrement, il redoubla de ferveur 
dans ses prières, et lorsque^ après a^oir peeé les ^tûs 
et les chanees dé succès, ses propres forces et ses pn^ 
près devoirs, il se fut convaincu que Dieu rappelait à 
cette grande entreprise, le généreux chrétien se dévoua 
sans balancer. Un jour donc il «'achemina vers Tirou<* 
chirapalii, où se trouvaient réunie lea principaux isbalii 
de la caste. Certe$, il ne s'adressait pas aux momt cou- 
pables, mais que lui importait? ^sus-Ghrist était aOu 
espérance. Plusieurs assemblées eurent lieu. On a'ér 
tonna -d'abord de l'audacieuse franchise avec )aq[iiettfe 
Amator aborda la question, on murmura,^Qn8e écHikivty 
les oreilles ne pouvaient s'habituer i ce nouveau lan- 
gage. Mais l'orateur ne se lassant pas,. les espritaet lès 
coeurs se laissèrent peu à peu captiver par sa persuaaive^ 
éloquence. Il invoquait tour à tour et toujours avec une 
brûlante énergie la raison, la pudeur naturelle, le bien 
public, et surtout la suprême raison des Indiens, l'hon- 
neur de la ca$te; Enfin, après bien des efforts,, les con- 
victions chancelèrent,, des aveux furent obtenus, et ces 
hommes, dont on devait si peu attendre, se déterminè- 
rent uùamnoement à une démarche solennelle : ils portè- 
rent une loi qui ordonnait à chacun de s'attacher à une 
seule femme et d'observer inviolablement à son égard la 
fidélité conjugale. Des peines rigoureuses furent décré- 
tées contre le crime d'adultère, et ces divers régtementd, 
approuvé» par le Nayaker lui-même, furent envoyés aux 
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Juives des coutumes, qui' âemeufèi (Bût responsables de 
TexécutioB. Le triomphe, vous le voyez, était complet. 
Amator, voulant se dérober àu\ applaudîss^Daents hu- 
maine et d'alHeuis épuiâô par la fatijgue, s'empressa de 
réveoir à Maduré. Mai3 qu'eut-ii feit plus loïagteirips sur 
laterrQ? Le moment étaôt; beau pour mourir : rheuteux 
sokbt de /Jésus-Christ venait de contfdérir le dernier 
joyMde sa cotooime. Saisi à son retour d'une fièvre 
vioieiite, 9ui4e éb taiH; dé peines essuyées pour la bonne 
cailse, il comprit que le ciel allait' enfin s'ouvrir. Nous 
le vîmes soârianC de bonheur sur sqfn lit de mort, et peu 
de jours i^rèe il s'éteignit tnoKpiillement dans Tamour 
defoniHeuv Puisse-t--il du* sein de la félicité penser 
qfyèlq«efcÂs à eelui qu'il appela son père 1 Déjà les pro- 
.qottsaes divines ont commencé h s'aecômplir en lui ; et la 
^9k^; ainsi c{ue jé vous* l'ai raconté, s'est reposée sur 
Je Bépulcré du matrtyr de la chasteté : Et èrit sepulcrtm 
pjtké gtùriosuml . 

Veuillez accorder le taecours de vos prières à cette 
•missâon et votre bénédictiièn patemeUe à vos enfants 
dévoués. . 

Votre, etc» ' 

Module, i«ÎO. ' / 

lÉtTAB pu p. ANT. VICO, HIS9I0!«NAIRE DE ^ C01|PA«NI9 DE Jl6SUS At 
R» P. M. VITBLUS5CHI, GÉNÊKAL 0E LA MÊME COBlPAISNIfi^ 



Mftâïiré, m/Héaàne iW* 



., Mou très Révérend Père, . ., 

IHeu soit béni ! le démçn, qui était parvenu à. ébran- 
ler ^ noire mission jusque dans see^ fandements, ne la 
, ^envcrsei'a pas- ; vos lçtU:e& et te uouv(3ilçs qA elles nous 
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traQSJHciiteat nous eu sont un sûr garant. Puiâque la 
décision du Saint-Père, dans la question des rîtes,, doit 
probablement nous être CavorablOi nous aoxiimes aoiple- 
meut dédomiAagés de nos peines y il 6$ft doux pour un 
soldat de Jésusr-Çhrist :de tester sur k iH^cbe sw^ ja- 
mais reculer, et son plus grand déplaisir, serait de bys- 
ser le champ de bataille à l'ennemi. 

Pas d'événenients remarquabiles cette année, sauf les. 
conversioBS. Entre toutes lea autrés^'en choifflrai d'a^ 
l)ojd ane, dont le récit, ce me semble, devra yous ê^re 
agréal4e : vdus.y trouverez un bel exemple de constance 
chrétienne, bnaginez^f ouf donc de«u dévots indiens qui 
faisaient leurs délices du.c^lte des idc^s. Vichnouétait 
toutpour eux. Le plus jeune surtoirt ^e soatdeiixfréres) , 
plosoédule que Tatné» s'extasiait eu entendant les bra- 
mes raconter les ibU^ de leurs dieux. Il faisait mieux, 
il leur ouvrait ;3a bour^^ et messiaurs les brames de leur 
côté y puisaient dévotement et, largement. Notre pauvre 
p^en, qui, tbut en re8|>eotant infiniment chacune des 
divinités du pays, avait^ conuneje vous le faisais obser- 
ver, une prédilection marquée pour Vichnou, prati- 
quait en l-bonneiMT dece dieu Une dévotion très répan- 
due parmi tes Indiens :, il passait des heures entières à 
répéter continuellement son nom vénéré* Vicb^oul s'é- 
criait-il dans k». transports de son singulier enthou- 
siasme, Vidbnou! t Yiclmou! ah ! Vichnour eh! Vichnou ! 
Vicbnou! et ainsi destute, sans discontinuer ni se las- 
ser, dans tous les modes et sur tous les tons, pendant à 
peu près le -quart d'une journée. Tandis qu^'il poussait 
ces pieuses exclaoïations,. son frère, que tourmentait la 
soif de la vérité^ compulsait infatigablement le» livres 
sacrésde Tfode ;^ il en exam^Qait.toates les doctrines, il 
entrait dans de prof<mdes méditations sur la naiure de 
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Dieu et les destinées de rhennie ; puis interrc^eant 
l'une après l'autre chaque secte, diaque écoie de bra- 
ma&isme, Il leur demandait la soluUon de ses difficultés. 
Ifalbeureusemént cette solutien se laisail attendre, et 
du milieu de se^ ténèbres Tinfortuné jeune bomne n'en- 
tsevof ait mtme pai» Ibs prMiiëres luei^rg du jour désiré. 
En effet la parole du Dieu rédempteur n'avait pas encore 
illuminé son inteffiffenee*; <pi» poOTait41 faire sinon 
errer tristement dam la nuit lugubre du doute, et cher- 
cher i tât^ la vérité? Ilnâi^ un rayon du eîd temba sur 
lui : il eaténtttt parier desaamttassis étrangers, il se pré- 
senta devant eux cmnme le jeune hepime de ri^asgitei 
eû^ disant : Magiêter bifiw^^qùitkbimi fàciam ut habeoini 
vitam miernmnf La réponse lui plut, il la re^t avec do- 
cilité et la médita à Icisiri. Après eu «v^f longuement 
cn&féfté avec son frère, it cnndutque le parti k plttssûf 
était de s'enfler tous les deux sous k^ bannière de Jé- 
susNCtirist; et eu effet nous^ e<kmes bieutèt te ^Isâsirde 
compter ces intré^des adopaltptic^ d^idoles au Qooibre 
de nos catéchumènes. }ltA% plu^ la grà^ était signalée, 
plus les épreuves devaieiit être forteé i c'est, vo^s le 
savesy 1» marche ordindre de la Providettee* Aussiquel- 
ques joura étalent à peim écoidés, qu'uil vieillard à 
barbe blanche, à la figure austère et. pénitente, au 
maintien cooqioséi enfin un yfvA >0»amV un vrai spiri- 
tuel, se ^tèèm^ à la porte des deux jeuaise gens. On 
lui ouvre ai^iBMfit avec un sentfanent mêlé de curiosité 
et de Mtpeci Pendant qu'il entrât vous m^ demandez 
peul^êtré^ mou Révérend Mre, ee que l'on appelle aux 
Indes un gnani; le.vnicl m 4^m »ûte : Le gnaai n'est 
pas idolâtre ; le gnani adore un pÊxà JMm ou n'^ adore 
point du tout! le gnmt est^^pieilteiix.parcequ'il aiSche 
la saintété^; lé ^gnant p^tôsède q^idi^nçs parcelles de la 
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vérité gu'il êiifouif , coftimé les anciens philosophes, au 
milieu dés plus ridicules et des plus ttionstrèuses erreurs^. 
Celui dont je vous |jàrleâdmettjaît riiflîtè, la spirituarit#, 
rinvisibîïitê et rinfinîté.ffuri î)ieu cWateùr du ftiontiê'; 
mais il n'allait pas plus loîn^^ et le reste de si doctrine 
avait ùfte analogie frappante avec les rêvèrïé^ des^ dfeci- 
ples de Zenon. 

Mâînteriant (Jue voiis Conûalsse:^ le personna^fe règar- 
dez-le qui s* assied. Il élève leuteniènt et avec solénuîfe 
les yeux sur riosnbuveâux disciples : « Vôus^ ayez, leur" 
dit-il, abaôdoriné le culte'des idoles? '—Oui, maître, et 
vdus-mèrae tous nous approuverez sans doute. ^— Un 
gn^ini hepoiirratt vous' blâmer sur ce point sans rehîer 
ses convictions; mais pourquoi Vous être adressés à des 
mattiies étrangers, ïbrsqùé tioris^ êtîotis là pour vous 
instruire? — iïâttrte,^ous nôiis sommes tôùrtrèsidu côté 
où n'ous avons cru Vo¥Ta luihière, — ta lumière! Je suis 
carieu^de savoir si ces'nouveauk saniiiassisilà poséèdêht 
seute!"ïëuéz, voîci un dé me^ discales, Yotis te cônhadl- 
sez déptîiâ iongtetnp^, (î'est un de 'vos amis, lî Vous a 
accompagïiés aux îukrùctîoiiSjét il m'a fidèleftiént rap- 
porté tout le fohd de M dobtrine de'ôet étranger;^ ses 
preiéWs fenàeîgneni'ettts ont été' raîsonUables :tt vous 
disait que Wéu est Un et n'a pas d'égaux,' qu41 est un 
pur esprit, invisible,' infini dans toutes ses perfections... 
Tout cela est vrai, c'est kussi ce que je dis. Je me pré- 
parais donc à saluer en lui un sage i-enu de loin pour 
conférer avec nous et nous communiquer ses lumières, 
lorsque f aï appris qu'il racohtait'l^istoire d'un Ôiéu 
Incarné et détenu homme, Est-îl bien vrai, et ne m'a- 
t-on pas trompé? ^ Maître, C'est la pure vérité. L'é- 
tranger croît à uii Dieu fait honime, il croit même 4 un 
Dieu souffrant, à un Dieu pauvre, à un Dieô mort pour le 
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salut du genre iiumain. » Le vieillard souiit d'ûa air 
moquâur; . a Et tous vous laisseï iiApeser de parères 
fableal U|l Dieu homme, ua Dieu pauvre, un Dieu mort ! 
Dites doue : uu Dieu qui n'est pas Dieu! Il valait bien 
la peine de laisser les idoles pour vous ppost^rner de- 
vant un }ipmme„et devant unbomme mort I Ne voyez- 
vous pas que cet étranger est un fourbe?. .. » Il continua 
lopgteiaps sur, cp ton, et nos oatécbumèoes, n'étaift pas 
assez. forts pour répondrje à^ ses sophii^es, en furent 
trouvés. Lqr^qu'ils revinrent ^lupr^s de nous, un air de 
défiance et d'embarrad avait ^ucc^ à lenr franchise 
hfU)itueUe. Q^'ayaient-r^s ? que s'étidtHl passé? Le P. Ro- 
bert et moi nous cberçi^ions les oau^de ce change- 
mi»t, f t nous ne pouvions les découvrir. Cette situation 
dpia 4{^elqve temfis : lesinstruGtipns ne «Ëscontinuaient 
pas; mais ellas^étaient toutes rapportées au perfide 
vieillard, qui, ne se lassvit pa^d'aïuionGeler «objections 
et difficultés» gagnait du t^ain.i&t éturanlait ^de plus .en 
{dus Ubà n«Û9sante des néophytes.. Snfin^ api^ bien 
^ recherches iufructuc^usea, un incident inattendu 
nous mit s^r . la triu^ du çeqpeut ; il voulait en vain se 
çacb^,.il ne put échapper à n^tre vigilance; et comme 
en pareiUe.occasiion un ennemi découvert est un ennemi 
terrassé, uous mlm^ résoliwi^t la mfûniiL'GBiuvre. I3ne 
explication franche eut lieu ; peu ^ peu tes ténèbres fu- 
rent dis9^pées; le P. Robert, avec cette clarté et cette 
vigueur de logique qui Iç caractérisent, démontia l'âb- 
surdité d(^ objections du vieillard. A mesure qu'il par- 
lait il seç^blait qu'un bandeau .tombât de devant les 
ye})x de nos pauvres disciples. « Nous nous sommes 
trempés,, s'écrijèrc^nt-ils, nous avoua été trompés; par- 
donnezrnous, et reço;uciliez-nous aveclnotre Sauveur Je- 
ttUS-dhrist. » , 
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Vous croyez peat-^èire que le vieux gttani se tint pour 
battu; pas du tout le Tai coAiparé tout à rbemre au 
serpent^ et eu effet il Bavait contme lui se replier en tout 
sens et preud^è i vokmtë toutes les formes. H s'elferça 
de décourager ceux qu'il ^se pïàrVenait pas à éôuvaincré^ 
Feignant donc de relredf r sur ses pas : « La dodHne de 
ce sanùtassi, dit-il pnjour, est grande, elle est bellev 
j'en conviens; jHrai ni^mè plus loin, elle esft ttop befie î 
comment arrivet* jamais à un état slpur^ À rélevé, tà^ 
dhîtt! ceux qui prétendent y parvenir doivent renoncer 
à tout contact avec les choses de ee monde, k toutcom^ 
merise avec les immmes, »e dépouillét' de (eiorrs sens,'de 
leurs affections, de leui^ pasdons; Je ne crains pas de 
Fs^rmer, e'^edt Que entrej^se au dessus -de vos forces* 
Yotts avas* des passions, vous les sentez encore, vous vi- 
vez au mifieu des préoccupations «lu monde et des nfikl- 
res-, pouver-vous raisomiableneient espérer d<e secouer ce 
joug et dé' vivre sur la' terre comme de purs esprits! 
Croyez^nioi, vour pourrez lutter un jour, deux jéurs, un 
moispeut-^tre, mais jamais jusqu'à la inort;.. je vous 
en dj^e. Sdit^^ si vous le vouler, les concis qu'on 
TOUS doniie, je voi^ pré^s, moi, que dans quelqttés 
années vous ^Sfin revenus & vos ancienîies habitu- 
des. » Le tedtatevs'y priait assez habilement, comme 
vous le vôye& Ce peu de lâots suffit pour jeteflé trou^ 
ble'etladëscd^on dans des cœurs faîMës encbre. L'un 
des deux frères en Itat t0llème»t fraj^ qu'il s*^abandonna 
durant i^usleûrs-jôurs à ufne tristesse démesurée. Heu- 
reosenient noii^ connaissions Fennemî et nous étions sm 
nos gardés. N«as soufilftnies dènouveau, si jepuÈsm^et- 
prinaér ainsa, sut ce nuagîe qttf venait voite aux yèttx de 
nos néophytes lèsoieH dêlavértfé. <t»assttrte^vous, leur 
dit le P. Robert, Dieu a destiné cetétat bienhettreux de 
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pei'IS^ajiîç&^p k des.ftt^u»» î^iA|Qé«s et ^ djBS blocs de 
Qkarbs0«.6SKQmpts de ¥ijc^ et ipçi^alilee de :yei;tus, jnais 
à d#9 beoâùâB de chair et Sc^oa^ Uh qu'il les s^ crèfes.. 
y<HUH^tê|9jeft9#elgré rpire &iblease et yoe vn^ise», vous 
IfOiipv f ittuàrei ilrtte e'agit pas de. détruire voe pas- 
awilii» linaia â% les s^o^iâer ^fi çhaogeaot Iper .otget« 
Oui, yçuisrniitiïiee yçus y, parvie^i^lnmi par la connais- 
fti^pee et, l>i|ioubr 4^ vrai Dieu. Il Qé4eipaiiâe rien d'im- 
poas^e^ parceque4sa jsrâcé iu)U9,reQd pp^sible.etiiièiqe 
laç^e |(^t çe^i^ Jipxff^ dèoiaiula^ A|qpjayez-vous syr lui, 
eii^lexQ^ndf çi:aulei»'{|pe^ vou# » 

Nous reIe¥iiQ9ai^Micee,eettrage$i cba,^lai^.; obl^u'il 
fautive pMiea et e^ pa^we peur commwi^ le grand 
qmfM de la>eoftvei!8Îon deeAiaeSi et 499 le 4nissi(0wiaire 
om^jgf^fià bien ce cri de â« l'aul : fUioU^^pm iterum 
p^4uri»ii(mec.formet^r.Càmtu$ in vobis. Bientôt ce-. 
pen^Uc^ tout fut réparé,, le YÎeilIacd eut beau,renouveler 
ees a|laqi)es,» il fut écQndui(^ ^ t^ut gnapi qu'il était, 
on le pria très poliment de ^esiaer ses viisites dont çn 
n'avait que;^e^ 

^ éÉm^f à 4^ qu'il parj|itf d/^viot furieux. ; il ^imeuta 
tous 1^ paie9ts<4e nos i^té^uiiië]^ f ce furent bientôt 
des plaintes^ des cris, des menaces, des querieUesinter- 
n^im^les.. Pour en.fmirt on.s'.avisie d'^ftpeler un |ioii]^ 
f^meuxi.par..sà sc^eoc^ et sfs j^aires, talents. U yient, U 
nous d^ande. une diacusaianyubliqufu.^ ^stibcceptée. 
Vous eunsiez, dît un vieui; tbéplogien ron^pu aux dis|^- 
tes de récale :,eojPuyi^t ei^^Uqulons^ms la lib^té de 
rbonupe? coinoient nieu c()naeurt-il ^l'acte du pé- 
cheur,?. qu(e faisionsr]9M>n« des,* âmes.. auprès. la mort? 
quelles oonditic^s mettioos^nous.auiuéjrite ou au démé- 
rite? tous les péebés 9ont-ils égaux^ ,ouy a-rtrîl entre 
eux injôgaUté ? xm domine P^ut-il mériter pour un autre? 
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Dieu ttoi à Hk nMufe Buttaftine pem^U j^kor oïl dn 
moins simuler e^lArieitrantiit un «ete crimîMl7.«« 
TaHest éla^^t kai cpicfttiOQfrqi/fl accmn^ut avec une 
acbresde ^ iiite babilelé iAcrûfafcle». Nmb éeMtions, 
Boas MM élMirioiis^ et gftee à dieii/ eamffie nous 
«Ti6Q8 pour timii la vérité et le bon droit) sonrrépoÉ^ 
dioM d«ireitie»t ei-mni^énifiit. Le P. Sobert ie sur^ 
pftsfli : il mit le dogme câtboUque dcas nùe Idkle éri* 
d^ice^uefiotrê adversaire^ se letaat a^oe fnthcmmâsme, 
s'écrie : « Non, je fie sàtirâii tsœr de folie man qgi mi- 
v«»t de ^arriis etÉetgnetneittfl i coitlhioe^^ tiM! à nùê 
aâéçhfsmtats^ je tieiix asi^t r avec vous â^i iiisfftfc- 
tîom de ces sanciiaïisi». 

Le deraier afgnment de l'eiifer et de ses suppôts est 
la vtotedee< Vainea sur tous les f^tfts on €^ tint à ce 
paiii extrèiBé et désespéré : ïoû déebaîsa la calomnie, 
on organisa la ^fiffaoïaliion;: nous ttmes l]4èntdt s'éléver 
contre iio«i les fdos baiits pertonnages ; Yafhcle tném^ 
du grafid Nayàker entra ékxïn le cosiplot, et nn seigneur 
jouissant à la cour d'un graod créittt promit dé nous 
ùàre dn»ser d« Maduré; en tiou» enteloppa d'un fé^ 
swa d'intr^es; de toutes part» des nienaées ^ flfti- 
satent entendre^ Ce fuf envate ; Bien, lersqa'il tevèut» 
se rit des projets deeboiMMls. iléonM aux^ deox iiéo- 
pfaytes tm courage impert^bable contre leqfiid toutes 
ce^ itag^s furiemeË viinrent se briser en écume impuis 
»ànte« Yobi la réponse cpie fit F^Étoé à l'oncle du grand 
Nay aker : « OrdOnne^r^moi df étitér le crfane, de pratiquer 
kl v^tu^ j'obéirai sans délai; mais renoncer à ma foi, 
abdi|}«^ FbérHage dm Dieu des cbrêiiensT dftt Tunivers 
e»l|^ d^mîs le dernier paria juw^' au grand Nayaker se 
sotribv^r coi)tre moi, j'e ne le ferai jainaiél » On s'airrôta 
devant ceMe hëroique coOHaniicie, et Forage se dissipà^ 
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comme par énçhanteiùtent. Les deux cAtécfauihènes ^tit 
inaintenant'de hons et fervents chrétiens. 

Citons quelques autre» conversions. On brame, âgé de 
soixante-quinze ans, après avoir résisfté pendant cinq 
ou six mois à la grftce qni le pressait, vint entendre nos 
instructiions. U était convaincu delà vérité; mais il He 
pouvait se résoudre au sacrifice que Dieu demandait de 
lui. Résolu de nous quitter, il vint nous saluer : « Vous 
êtes des envoyés du ciel, noua dit-il, je le ssûs; le Dieu 
que vous annoncez est le véritable Dieu ; mais si je de- 
viens votre (Ësciple, que ferai^je? Abandonné de mes 
pareots et de mes amis, persécuté par les brames, dé- 
pouillé de mon honneur et de ma fortune, je traînent 
dans la honte mes vieux jours, et mes enfants maudiront 
ma vidiUessel Dites-moi, pères, que dois-je faire? Il est 
bien dur de ne pouvoir assurer à sçs cheveux blancs 
rbtmneur et le respect I u Nous lui répondîmes : « H y a 
la gloire 4n ciel et la gloire dé la terre; il faut choisir 
Tune ou Tautre. Le Sauveur du monde est mort accablé 
d' inities par la populace*, les malrtyrs appuyés sur la 
grâce divine ont à leur tour bravé les opprobres et les 
persécutions. U vous suffit d'imiter leur générosité pour 
partager leur couronné. Songez-y, et décidez-vous; car 
vos ebeveUx blancs eut*mèmes vous avertiss^ent que le 
t^nps pressé* n Le bon vieillard écouta ces paroles d'un 
ait triste, puis se retk^ en silence. Ifille pensées, mille 
sentiments contradi«tou*es s'agitaient dans son âme. Ne 
pouvant supporter cieôombàt intérieur^ Il se jeta sur son 
lit et s'endormit Dieu voulait le sauver : au milieu dé 
son sommeil il croit voir un saimiassiqui s'approche de 
lui, et lui adresse ces parole :• a Je viens à l^dela part 
du Maîto^e suprômo de la vie et de la mort» Pour le aalut 
de iiAx âme, pour Ion bonheur éternel r va trouver les 
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éti^gers, et accoiaplis esatstementoe qufils t'ordoiiDe- 
r^ntl » 0èf;,le.leBdemèîii le boDYieâlardas^tsdt à m» 
msttxkotàms. Peu de temps ^cëà, ivre dis boohe^ et de 
joie, et salasyat p^ devance k glûice céleste dçnt il ajlatt, 
disaitriU bientôt jouir, il recerait le baf^ême; vBigt^ 
deux joura j^lus tard, il expirait dans tes tra|K^rt& d'uii^ 
. iuel&Jl^le £^égres$& O diviixs seci^tS' de la pr^destitiA'^ 
tion I Que Dieu est adorable, et qu'il est bon aussi, mon 
Révérend P^re I . . : 

• Je traspersaia ùu soir le Vt des^c^ d' ub tarrent» lors* 
que j'aperçus à <pielquei(pas de moi ùuaoïi^^sâQisur 
le saèlê, et^ui paraissait s£|U6 vie. Je ci^manâad à iûe& 
compsgliaûs ce que ee -pouvait ttjre : Saus>deute,.B»» ré-^ 
pandurent-ils, leçada^vrede^quelquemaUieur^x mort de 
.fakfiu Depuis quelques aanées*'^ effet la &ÎDiiie ayant 
sévi dans te Maduré avec beaucoup de iorce^ ou ne se 
donnait plus kpeiàejd'eirterrer les nombreuses victiiiies 
du fléau. On les déposait sûr le bord des nviëres, où 
les -eaux dans la saison 4^ phûes dev^aiei¥l venir tes en- 
lever^ Je continuai mon ebc^ia^, mius tt^e inquiétude 
^crète jne préocçu{)ait* £n repassant à oet endroit lé 
même soir, je prie un demes cotnpaga^o^ d'aller exa* 
miner, çç: cadavre. Il s'approcbe, il rc^farde aveoatten- 
tiau.l c'était unefemipeVadoûgbd^ et elle respirait en- 
core, Abl si je pouvais l'envoyer d&oa le (ïiel 1 Vite, je là 
fais transporter dans la msdson d'un chrétien; les soins 
lui spnt'prodigfués, et moi je me tiens auprès d'elle, ât-* 
tentif à ee qui aillsdt arriver.. Bientôt l'infintunée Ouvre 
les yeux, elle comihence àrepreiàdfe ses sens. C'est le 
tnoment 4^ la grâce : je lui adresse quelques paroles 
' qu'elle entend , et qu'elle comprend.- O boàfaeur! elle se 
montre dodle; elle demande le baptême; j'fai le temps 
de l'instruite 6t de la baptiser; quelques heures après, 
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\ SU froÉt du iGtsKo d«» prMesâa4^, elle raid, 
hMtt#i «t coHMiitef son dertder 9tait|Hr eki^ mm bf as. 
- C^igfiçai te i^Meatiitaâoa «but àrâtâdirettieaiteré- 
0Mi|MM deqoàqMslKmiieKCMvntfetdeb&déUtêà 
miMt te tcwint^mie de Dira. Rotis au av'oM im 
iMMi^ésenqik d«w mi tmllardde hfttile canàkion, 
Vadtiiigiteit ft doclfor, Depoî» trente 4tiiiijftés il cour^^ 
à k ridiefeliè de âçii sâhii ét^niél, et daxis ce but. il se 
ttvrait^ à d*austëres pénitences et faisait de rîcbe» of- 
ttmàm MB bfsime et »em pagodes. Il étsùï stfitcmt^fort 
Mbttmé à k pnère» etY'éuiteoiwtniit^ daos sa maisôfi un 
féût otwtmm ^u'S a^sît soin d'ottier de fleui^ odc«IE^ 
riftiMi eid'ktaîrer pai nùè kn^ k dist^sept niftcliar; a 
f {MHdl deia m trok ktores psr je&n La dirltiie loi- 
t tm e r d e» tdudkée de »e» déiprâ ^acètest, dajgn» le re- 
tirer de Mb idlueiMe jnr k Bfeyeii d'ttik ek*éâetf très 
ÊÊinmL U cMfiM piMHr ceki-cs «ne kanie estimé ée le 
eeyittt tM» ks «aetloe prier aorèe ^e teiidre |âété<, il 
veekt fittie de ceMMôseeDCe, et feroiiva auprès de loi ce 
^*'û ùmiUtù» etf mir d^wk si kngtempSw Gagné par 
•e» liMM^ Aaxnèfea ei atttiTè par k gr&àre, il vînt avee 
ki vkditi k 9. de' IMbîli^ et se reedît à la vjntk. H sai- 
sie ke katraeim» pefidadtt trois mois, emgédk ses 
detii: feÉMeSv qui ref (isi^eot df emli^fiisser leeiirislîaadsiiie, 
etveçot k k^ètkie aVee de vifs sesiinsents dejôk. Dieu 
ft f eUk épff<ffivef la caDstaïuse du oéopbyte : il s'est \n 
èftpeaUk de aa fonoee, persécuté par $es parnits et ses 
pirei^fee esfaets; imôs il p^mièi^ére conrageusea^ikt et 
titmkoit «» serviee deDîei» pa^r le s^aerenlr dé ce cfa'il à 
Ul pcittf le sertice du démonu ^ 

Je pmntiÊk ? ms iracont*»' d'autres traits ^ippalés de 
k Atiaie misérîeof de. Des Çf^aais de peiensy baptisés 
fit soi^lNrétieHa k Tactick de k mort, se 8d«i esvolés 
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aH Ciel pour s'unîr aux chœurs des âriges. §o\ivent aussi 
Dieu accorde à ces îimocentesr créatures la santé dii 
corps avec la vîé de râmé; dernièrement trois enfanta 
désespérés de totis les médecins furent baptisés du con- 
sentement de leurs familles îdolâtresi et se trouvèrent 
subitetaeht rendus k une. parfaite santé; les parents, 
touchés de cette faveiir, promirent de les laisser élever 
dans: la religion chrétienne, et de; les établir dans. la 
suite avec nos néophytes. • V 

Au'restè les eaux salutaires du baptême ne sont pa§ te 
seul îûstfument dont pieu se sert pour faire éclater sa 
puissance^ Les païens eux-mêmes, frappés deè met-/ 
reilléâ qui s'opèreiat tous lés jours, viennent avec une 
^ confiance vraiinent admirable nous demander tantôt de - 
^ Feau bénite, tantôt de rhuîîe qui brûle dans la lampe 
" de FEglisé, tantôt dés sentences de la sainte Ecriture- 

* gravées sut des lames d*or ou d*argent.^ , 

Nous û'î^ons pas cru devoir leur refusa cette laveur, 

* patceque c*est un moyen très efficace de les attirer au 
' chrîstîanîsine ; d'ailleurs nous ppUvons croire que î)ieu 
' nous approuve puisqu'il récompense leur foi. 

Je vais votii en citer un exemple : 
Le grand trésorier du roi, niDmrné Péria-Tambi- 
' Nayaï^er^ gémissait depuis longtemps de né pouvoir ob- 

* tenir un héritier, malgré toutes les offrandes qu'ils fai- 
sait aux idoles. Ayant "entendu parler du Dieu que 
nous adorons et des grâces qu'il avait accordées à plu-^ 
sieurs genjils, il s'adossa au P. Rober^t, qui lui remit 
une de ces sentences, il la reçut avec un .profond res-^ 
pect et l'attacha au cou de son épouse. Quelques jours 
après il Vînt nous demander une prière écrite sur 
une feuille de palmier afin qu* il pût l' apprendre et la 
Téeiter; Te P. Robert lui fit remettre une formule com- 
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posée en saâscrit et chargea nosbrai^ed de lui en.ejtpli- 
(juefr le sens. Nôtre dévot ne manquait pas de réciter sa 
prière et d*y joindre mille (Cérémonies, d* allumer des 
bierges, de répandre des parfums et de brûïçr rençens 
devant la lame d'or qui portait la sentence de la saint^ 
Ecriture. ' Certains rigoristes auraient sans doute re- 
poussé avec horreur çès prières entachées de superstiT 
tiens et d* idolâtries. Le bon Dieu n'y regarde pas de si 
^ près ; disons mieux, il regarde au fond du cœur et prend 
les hommeS' comme ils sept. Le fait est qu'à travers ces 
cérémonies plus ou moins païennes, notre Seigneur vit 
un cœur droit qu'il voulut récompenser, et jugea qu'il 
pouvait se permettre, au risque d'être désapprouvé par 
quelques moralistes, d'iaccordér au gentil uu prompt et 
entier accomplissement de ses .voeux, au grand étonné^ 
ment de tout lô monde. Le trésorier plein de joie et de 
. reconnaissance en conçut une haute estime pour notre 
sainte religion', et promit que cette Wpée,. même il tâ- 
cherait d'obtenir du roi quelques semaine' de vacaiice^ 
pour venir se fçiire fnstrùire dq nos saints .mystères.. 

Je m'^aporçols que le plaisir de m' entretenir avec 
vous et de vous parler de notre chère mission m'en- 
traîne çiu-delà deç bornes. De^péur de vous fatiguer, je 
casse sous silence plusieurs traits à peu près sembUbJes- 
aux précédents ; j'indique en courant lès douces conso- 
lations que nous don nent. le zèle et la ferveur de nos cbers 
néophytes; les cérémonies de la semanae saiate qui, 
cette année €orame toujours, ôè sont célébrées avec une 
pompe et une dévotion vjaiment touchantes; l'atten-' 
(h'isseriient et les larmes de- nos chrétiens, lorsqu'ils 
voient le P. de'^ Nôbîli, à l'exemple du divin maître, la- 
ver les pieds k'àoxke pauvres ; la piété triomphe en cette 
occasion de leurs anciens préjugés ; et ils admirent ce 
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que autrefois ils eussent regardé comme une infamie. 
Et hœc est Victoria quc^ vincit mundum^ fulas notra. 

Enfin je termine par une nouvelle triste et consolante 
tout à la fois : Alexis, ce fervent chrétien, dont nos pré- 
cédentes lettres vous ont raconté Thistoire, a passé à 
une vie meilleure.- Les commencements de sa conversion 
furent marqués par des actes éclatants de générosité et 
d'abnégation ; il s'était même, s'il vous en aouvient, en- » 
gs^é par vœu à une pratique plus parfaite des vertus 
chrétiennes. L'état précaire où nous avait jetés la mal-, 
heureuse affaire des rites,' l'incertitude où nous étions 
sur l'avenir et d'autres causes qu'il serait trop long 
d'énumérer ici nous déterminèrent à envoyer le jeune 
Alexis à nos Pères de Gochin \ il passa cinq années dans 
un séminaire, mais sans ^répondre ^ux espérances qu'on 
avait conçues de lui. A son retour, le P. de' Nobili jugea 
nécessaire de le dégager de ses vœux et de le faire ren- 
trer dans la condition commune* Dans cette nouvelle ' 
position et au milieu des d^.ngèrs qui l'accompagnaient, 
nécessairement, ce jeune homme demeura fidèle à son 
Dieu. Il s'était attaché; à un seigneur puissant nommé 
Andiapàpoultey ; il sut s'en fair^j çiimer et captiver sa 
confiance. Dès lors toute sa conduite fut. dirigé? avec 
une énergie et Une prudence singulières vers deux buts 
également grands : à relever aux yeux des courtisans 
l'honneur de la religion de Jésus-Christ, et à ruiner 
dans leur estime le culte des idoles. Certes il fallait du 
cçurage pour s'engager dans une telle entreprise. Ce 
courage il l'a eu, et vous ne sauriez imaginer avec 
quelle intrépidité il refusait de participei* au?^ actes d'î- 
ddâtrie si fréquents dans les maisons, des grands,,. ni 
avec quelle avidace il ponrsuivait de ses railleries et dé 
ses mtépris les cérémonies païennes. 11 s*exposa bien 
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spuyeat à la haiae des bramei^, loais ïaJBH^iw^ de $pn 
maître le protégeait pt U échappa à tous les périls. Jejai 
moi-même préparé à la iport pendant $a maladie» qui 
fut longue et douloureuse, çt j'ai repoeilli sur $e3 lèvres 
mourantes ces belles parole? que vous ne lire? pas saos 
émotion : «Mon père, j'ai beaucoup sojiflerl depuis que 
je suis étendu sur ce lit de douleur ; loin de m'en plain^ 
dre, j'en remercie virement notre Seigneur, car moQ 
désir ïe plus ardent a toujours été de souffrir assez 
avant ma mort pour mériter d'être admis sans retard 
aux jouissances étefnelks. Mes souhaite, je le séps^.oat 
été exaucés, je me trouverai bientôt dan§i le^jbruis de 
mon Dieu ! Je vous y attendrai, mon père- Veillez sur 
ma femme et mon petit enfant ; ils h'ont pas besoin des 
biens du monde; mais, par pitié, daignez les ailler à. 
sauver leur âme. » Tel fut le testament d'Âîexîs,. je le 
iTçus en pleurant,, et. quelque^ heures après je fermai 
les yeux de mon enfapt et de mon ami. 

Vous n'avez pas 'Oublié notre cher Amator, dont je 
voiis racontai la glorieuse B»ort dans ma deri^ré .let- 
tre; son père vient de le rejoindre au séjour du bonheur. 
Digne père d'un tel fils, ce saint vieillard, nommé Gn^ni, 
a mené pendant dix ans une vie plu§ angélique qu'hiji- 
maine. Son oraison ^étajt continuelle ; il la cpmoiençait k 
minuit et la prolongeait jusqu'à cinq heures, moment où, 
selon la coutume indienne, il faisait sa promenade du 
. matin et allait se laver dans les eaux da la rivière , voi- 
sine. Après le bain, il récitait son chapelet et d'autres 
î)rières en présence de tout le monde; c'est en obser- 
vant sa dévotion toute céleste que le vieillard dont j'ai 
.parlé plus haut (1) fut touché de la grâce qui le con- 

(I) PageSlS. * 
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sensiftiiit à r#gU«^, <^ it emenAut h éàMe mmm H 
demmtit m |>ri^ |Mqit'& ntidt Vt dtMr et «t}»!-^ 
ques Jisùats de ra^s suspeadiféiit jascpf i b^ Immhm 
ses eneieiees dl$ piété ^, il leà teprémli dièrs ^m 1m p(9iir« 
sdvalt K^]l|^ tfilerrapikm 4toaot t^ule U «oiiée. ^ Wà^ 
vai^e pas raijsmi lie Von^ ^ré ^qni^ éat «ifaaiir^e e^rt-^ 
tkii irivaii ptiis âiaM te 4^iel 4«ê sur là tocre? ie A# véw 
parle [^ des imi^Ialîf^s dont sou toe était 1s<mdés ^ 
eltes r^plendissâîetit m <||ttel(piç «ôtte ««ir ma visage 
et fle traîiiaBàSêiil daQs VexfMêMS^ ^niiMpt «^éstè # 
ses rdfacicfai. S» ^ère a'^it point une pmlîqM éa nm* 
tiae ; .mxtiM^isit ma eb'apelet, il était trileaiÀiit $imm^ ^ 
eaDieatt diuâ i^ mé^tatton de» tiqfafiNw 4e nMm 
Sei^eur/qa^îtne voyait ift Q'râteedaft ries tie tootee 
qui se pantaH autoui* de loi. £i alori tm ven^t hil par-^ 
1er il fallait le «eeod^ et ]éfévmHfr eomnie' im J 
pkmgé,diiis 1er sommeil* Jan^ qo o'oliaervii en lui i 
paro{e ofi ^m action qui s'approeb&t du péisiié té^ 
nieU et cependant U faisait; son wamen de conedenoe» 
nân^ deuip fois pk jour, maie {Mmqne li tontÉs lea 
heures, Ponr éviter ,09te 6«|)èee d'Ulutîon ^demer a» 
nouveau méniei i. ses a^tiime^ 11 a^aîc pria pi^ir léfflè 
de neric^ faire stô8 lia dSreetion de aonfioumi^ ft it 
venait ooids la demander avec nne hiMnIiité et nne mm^ 
plicïlé d'wfant. 

La te^a ne pouiraiit Itmgtemf^ pûseédeir 0A ange; il 
é^ mftr pour h ciel. Une légè^a maladie kri ftt oonk 
pi%adre qpu^ fw Ptea Tappc^t ; il répopifit à sa voit 
par des traDap^Ni» d'ai^âgre^ae^ et demanda i^'en 8t 
veovrle P. de' HMXu &9,,fmm M n^funéaMlaii fn-tt . 
ne ^eonyénait paa de il(iraiifpr)e 8o^ieM« frétant eMMp 
pl^B deforee eiloiîideiont 4»g<er 4e4mi^ faraii Un» 
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à!jMtm^§, :, Voilà, répliqua lé qaaiade, wl bi^n mauvais 
consejil que tu mê ,^nu^ ; ue sais-tu pas que c'est. très . 
mal .d'at^udire le d^ertii^ luôineut pour commeucèrà se 
prépayer à la uiort? Quand on iu'ajdas ni la force dii' 
corpç nila j^ber^ de rasprit,, eomuïent peut^on s'ac- 
, quitter .cl|gQejn§pt<d'iui& action si iïbportaïUe? Il eut le 
bonb^r ^e voir. cqlui qu'il ai^Bait à nomao^ sou père, 
reçut tous les sacr^migEt^^ de l'Eglise avec sa piété . ordi-- 
naire ; pi|i^ a^ant fait approciber sou ^qus^ et sa belle- 
fille, «1^ yeuye d^A^iat^r ^ il leur ^essa .uu.&,,exbQrtation 
touji^b^te;^Qr la luwière dout elles devaient se conduire 
aprèssa^uort» L!aysknt éco^téMjtentiveiiient^ soU épouse^ 
qui.u\ai^ait.puepGïDrese persuader 1^ danger, lui ré- 
p(m^ : ^ C'est jU'èa bien;; mm i^ousi n'avions pas encore 
laK crainte de voua pjKrt3Ure;,v«us êtes ençprerob^^ 
Lé saint vieiJlacd, leyant alors les ^eux au ciel^ prononça 
ces paroles précises : «'Sachez, ma femnae^. qu^aujour^ 
d'hui même, à mindt, je partirai pour leâel; je ne 
crains pas l'enfer, ^as même te purgatoire, pafcequela 
iniséricorde de mon Sauveur m'a fait la grâce d'acquit- 
ter ds^Ciette jKie toutes les dettes que j'avais conijac- 
tées enfers la divine justice, » Quelques heures après il 
demibûda la potion que lé médeeiii lui avait prescrite ; 
son- ^ouse, désireuse de se côiiûrmefi dan^^son espé- 
rance, fie put 's'emj^iier de lui dire : «u Hais; si vous 
êtes ^r de mourir cette nuit,* pourquoi pre^dr^e oés re- 
mèdes? Tr-Par^eqii^, reprif^le jsalade avec gravité ; Dieli 
nous oirdimnê de Mie de notrpcôté ce qui dépend de 
nous^et de suivïe les prescription» des médecins, Isaos ' 
rioUs iâqi^iè^* do suceès qu'il lui plaira de leur donner. » 
A ces mots* il s'évanouit et la parole lui manqua. Un cri 
d'alaapme'se répandit dans la maiton, et tous ïes]f>aren*s . 
adcowtiretït en pleurant; le pioribond Je*, fit siçne de * 
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la fflaiii poar tes avertir de se taire et de ûe pas kiter- 
rompre^es doux entretiens ai'ec son Dieu. C'est £a mi- 
lieu de .cette contemplâtiiHi que^ s' endormit dans le Sei- 
neurce vénérable vi^ilard; âgé de soixante^infe ans, 
à r heure qu'il avait prédite, sans donlettr, sans agonie, 
eomme un enfant qui s'endort sur le sein de sa mère. — 
Omon Révérend Père, quand on a le bonhéuir de rencon- 
trer de telles âmes, comme on ouMie les 9aci7fiees, les 
peines, les fatigues et les persécutions inséparables de 
notre sainte vocation ! Unemission qui portede'tela fruits 
peut-elle manquer d* être l'œuvre de Dieu? Je vous 
avoue que cette pensée a toujours sotitena notre espé- 
rance au milieu des contradictions violentes qu'elle à 
éprouvées. Nous kt recommandons' instamment à la cha- 
rité et aur prièiNss de Votre Paternités 

ANT.Vica. 

Sfadiiféi noveiDbra 1633. 

LBTTflE DD P. ANT, YiCO, HISSIONNAil|i; Dfe Là COMPAGNIE DE JÉSCS AD 
' R. P. M. VITELLESCHI, 6É!«ÉRAL DB LA MÊME COMPAGNIF. 

Ma4tti-é, Ï624. 

.^pn Très Révérend Père P, C, 
Notre mission entre d^nsi une ère nouvelle, et je suis 
coûvoâncu qu'en peu d'années^elle aura pris d'heurewi . 
développements. > Au moii^ de juin 1623^,. le P, de' No- 
bili, voyant l!faoiizon tranqiuiUe du côté de Rome,. s'est 
décidé à exécuter enfin sùn grand prc^et;^ il a pris te bâ-* 
ton de.pélerin, et, sortant de la viUe et du temteire'de 
Maduré où nous avions jusqu'à ce jour cqucmM nos 
efforts^ il est parti; avec rintention de planter tsur tonte 
laierre de l'Inde l'arbre divin de TËvangila» Il n'a pas 
cru devoir s'arrêter à. étendre s<)n rayon autour de cett^ 
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CapÉÉriiB, paiiMdé qa'avee fa gribe èé Steu lïàËte <^é- 

étal#r« dMS l60 poiots prwxipmaLéai pays, de aouyeani 
ceiiti»a4'aeti^fiestiôéâi à r6pÊS»étè e^t-mèam aatosr 
d'aus Uliumèméirwgé^ue/ Cette miétiidda offre plas 
dei^iiMeeH déj^ueeès, i^ar «m aé reoMâtlera. point ^- 
tout des obttoeie« âmri fort» <fafh Ibdaré ; elle a d'ail* 
leiv* r«irj»itag6 1^ nous piépèfcr des lieux de rofoge 
ctmUé'kB pwéastàom^ qui; 4'^î'^ l'^^t poU(;k[te de 
llsdOt 11^ pMix^(mrèti« qiie paitfe 

?o>ais vous ràUMHiter les eoànes apo9toliqiiès de ce 
ooofigew OBâsîmnaire. Sa p^mifcre si^âtion M à Ti- 
r<Hieidilipil}y, f4iidbuâ«é JiaiÀtfÉHo du gràsd Nafrak^. 
La^yflie éteilidam )a troiiMa, car on 8«l pr^aïaît à la 
guerre. iVèrn in cmmmiifme BÎiMinus, leSdgoeor, nous 
disent les ^aintêç Ecritures, ne se plàtt pas au milieu de 
l'agitation î content domfc de jetiar là les fendemebts 
d'une chrétienté future*, lé P. Robert passa outre, et 
prit sa routé du côté du nord vprs Sàndamangalam^ ca- 
pitale des états ^^ Rammandra-Nayakeri\Q(i\x^ est un 
prince tiJliiî»» du-Nayaker de Maduré. Sa réception 
fut solennelle. Le P. Robert se présenta^au palais de 
fiamaisaivdra avec wa stiîte ordinjàire. Voici le cérénïôpîal 
die^oes «)rtesd« ^«lie$ : &e« btâme$ convertis et quel- 
qtMIft' pi^^eipaù ;^li9âtte9s entourent le missionnaire 
âveis un midndefi reapeçtûf^K tA composé : l'im porte 
s6o biéviatrev l'antre sk^ parai«>f , mtl Ijrptsiéme la pe^tu 
de iigre wr laquelk^ tl devrt «i^asgeoir, ùn'autre tient 
entise «ei œikia an raae artSstenie&t traf^aillé et qui reu- 
femie dé P4»ii béaita ; un etequièfÂe lui garde de îeau 
deaeateiir dont 11 ac^èifara to fiw <to te féeeptîoa. €e- 
pestait fltt IrawiM panp0ÉHfWi«it «I air^ gravii^ les 
premiera ap^lémOU ; ta aàna éa trâne s'ouvre, que 
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dis-j6, du trôoé? Les majeslés isidieiliieg reposant k b^ 
mâirière orientala «iir une slmpfie estrade^ élevée de 
terre de deux à troiepied$« et pco^ïqueœeot adoeeée 
coDti« le mun Oiï entre dans- la salle eocbantée de Vmr 
trade; eili, ;Qb8erve2<*le blea, le pfipce ne s^ treUve pas 
eacorô (i) ; i riostast ime esp^ de frénésie Vesq^Me 
de tpat 1^ iMsde, taof le sàoaiafist^ qoi^ au milimdtt 
lOouvemeDt «oiverad^ doit epcserver an imfetiMhdiisi 
saog^iroid. Cbxétieaa et gêna da palais yaat« nenoent,. 
s'emj^eseeot, ae préeipîteat; on ^éaeoie au sannoM»! 
Teau iiénile^ dont il jette quelques gouttes spc readoiit 
où il va a'aesemr ; Teau de i^entetnr y<ile anr le pkuidher 
et leà muraiUes; tnoia ou quatre boflnmes s'empanmt de 
la peiMi de ti^^ qu'ila étendent par terre av;^ da 
grandes démoMtrationB de sèle k de dévouement; eiifiii 
le aanniaaei, (oujonrs grare, tonfonta maieatoeox, s'a- 
vance sur le tapis imp/oviaé^ il, enwe «es jambes et le 
voilà aasîa* àior$ le sdgnear ae présente pour le aalnarr 
et, se. plaçant 4 celé de lui, entame la^uHiwraatinn. Ce 
curieisa cérémonial iut ponctiiellefluent exécuté en cette 
occasion , seulonent Banmttndra^ dépassant les bemea 
mar^inées par Tétlquetle ordinaire; ae proateraa Mi^ 
p^toensMlfint^aua pieds dn P. fipbert.. Les ^ifrea qn'ii 
lui fit t^^on^irent à cette pfeiQièrei;éceptton ; car jq^ 
Tavoi]: n^pipelé pivuneuis &ia an p^dais^ il kiipropoaa: 
imemplaotmeptaiaveaable pwir y b&tir joae égliee «t 
^ preabftèie. Bien d*aultns anmeni accepté, oMs le 
P. Robert. <Qii en toat semble écouter pluMt les ii^pirar 
tîaBs 4e IHen qne les nîsonneaieûta bn^ns^ af^- 

(1) Comine tout rhoniieur d'ai^ vi&ite riëvient ^ celui qui I9 reçoit; 
c'est une ^diteé délicatesse de la paît dû prince de faire ë*alMrd iflAtailer 
^».«slMrt4aa»ia^iUt.attiée«enr fuNatee M «Awaes 
etlwraidralaiifiiaaaiMilelawf^v^Jefii^ . 
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avoir imploré dans la prière les lunaiëres d'en haut, àé 
décida, malgré de si belles appareQces^ à étabjir ânpa- 
ravanj une chrétienté dans le territoire deSélam^ ville 
située plus au nord, à trente lieues de Tirottdiirapa% 
et soixante de Maduré. C'est iâ capitale des états de 
SaMpaiti-Nayaker^ autre seigneur tributaire du roi de 
Maduré, maisplus puissant (^éRamasandra. Il partit 
donc in remerciant ce dernier prince de ses boutés .et 
lui promettant de revenir bientôt Le .pauvre père mar^ 
chait au Calvaire, peut-être sans le sayoir ; * mâus il est 
vrai, que, dans la vie du n^issijDnaÂire, le succès suivant 
toujours de près Tignoininie, oji ne s'arrête paë devant 
lés craintes de l'avenir. Quoi. quHl eh soit, la terre de 
Sëlanifut d'abord pour le minist)fe de Jésûs-<^hrist une 
plage crttçUe et inhospitalière. Il ^àppa à toutes ies 
portes, à celle dti pauvre comme Jpbefte du riche; par- 
tout un refds. moqueur accueillit sa deiçaMe : « Qu'a- 
vons^nous à faire de vous et de votre Ipi, lui dîsait-on? 
Nous avons assez de gourous et dédiéux saïisy en ajou- 
ter d'autres. )x Force lui fut de se procurer' par lui- 
même un abri contre les rigueurs de l'hiver* au miliêii 
duquel on se trouvait alors. Daiis un endroit ^cârtô et- 
sittié à gxrelque distanoè dès autres habitaUions, il 
trouva un réduit puvert à tous les vents," et faute de 
mietix il y établit sa demeure. Je disque ce rédait était, 
ouvert à tous les vents, et. ce n'est point ici une exagé- 
ration poétique ; îl se composait en effet d'un 'toit sup- 
porté, par quatre colonnes, lesquelles h'apparteiQâient, 
je vous le proteste, ni à, Tordre corinthien ni à l'ordre • 
toscan. De murailles, il n'en était pas question; çia 
sorte que pluie, vent et tempêté se trouvaient là parfai- 
tepient à l'aisç^ C'est en ce lieu que, fidèle jipiteteur.. 
de l'enfant de Bethléem, le P. Robert passa quarante 
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jours et quarante Qipts^spodé à toutes tes intempéries 
de la saison. Il y contpadta une malaidie âo»t il eut 
cruelleineBt à souOrir ; et, pour cpajfele dfi mauit, tandis 
qu'abandQimé de .tous,, il ^tait eu proie à de violâtes 
âgole^rs, il apprenût que tous, princes, brjames, peuple 
et pajias^ trempés par de perfides rapports^ décriaient 
sa conduite et ses intéutioiia et s'obstinaient à ne pas le 
recevoir. N'étaitjpe pas le cas de secouer la poussière 
de ses sEouUér^ et.de dire adieu à cette population indo* 
cile? Non; le P. Rpt^rt n'était pas habitué ^ reculer 
devant Jes. obstacles. Guerrier par caractère, il pensait 
que ce serait perdre beaucoup de sa force inorale que de 
lâd^er pied sur un seul pOiQt et {tûr devant on ennemi» 
dont ïo]^gueil victorieux ne manquerût pas de lui en 
susciter f est autres. D'ailleurs, envisageant les choses 
selon 1q9 lumières de la foi,, il jugeait qu'une entreprise 
ccpamencée au milieu des tribulations et au pied de la 
crçix dirait attirer sur elle les bénédiôtioni^ du cidk 
Plein de cette coiifiauce, il résolut de rester à son poste, 
dût*il:y mourjir ; et, il faut l'avouer, .sa confiance i>e le 
ttompa pas« Un mouvement de >génër6sité compatis- 
sante^ qui se jqiianifesla. dans un des principaux habitants 
• fut le pi;emier indice.et- comme l'aurore du jour serein 
qui allait luire. Cet homme, touché du dénuement où se 
trouvait le mj^ssiounaif^e , lui pfirit un asile dans sa mai- 
son. L^offre, comme vous pouvez penser, iut acceptée^ 
aY£ic reconnaissance. Tout à coup, sans qu'il soit pos- 
ble d'en assigner humainement la causé, toutes les si- 
tuations* et tous les sentiments chatigèrent. Le serviteur, 
de Dieu recouvra presque subitement la santé, les païens • 
seden^andërenteptre eux quel étaàtce nouveau sannîassi 
et ^ueUe doctrine il enseignait ; on vint le voit jpSLt cu- 
riosité, des savants et des docteurs se firent un honneur 
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i» f Uifu Êê V ftvéc h», pariôot on s'èiM^efleûftit âe h »al»B* 
flrftê et delà ehmé de des tépcrnses. Paf mi iM^ diseipk» 
'W^MiûgiHAt Ttf0ttti}$i9gaTa-Nâf aier, frère ai&é de Rft- 
iiiÉdft«»dfe-Nayaker« ce rm de Sandanifaiïgalâm qui itvaH 
9lf Meti aîéêtiéilli le P. de' Ml^ldli. DépèttiUè d'abord, îpùn 
pètfÊècnié par son cadet; ce priiiee sTélMifu fercè de 
chent^er hq mh à Sélâm, où la Vmidèùce BètàW fa- 
yetf appelé peér Itfi deoirer ffii myanme plos précietot 
que eelbi qu'ffa perdu rû était deteita tin ûésçibàHmam 
le» plos assldiie de rapfrtre de JééttsKChrisi et Itti af ait 
eertflé Tédiieàtioii de des qftiatre fib. Leiiombre 4^ca^ 
téeimiiièDee tr^ûimaài de jcrtir en J9or. 0ieii M-mÈtiie 
9mt^ cMco>ftnr'à ce mooveineDft géoâral at faisant 
éclater sa ptAsê^eé ett farefir de. $611 mimatre. firânà 
neti^l^de pâStm^eoàieBt impkror le secour» du V. Rqh 
lieny qtti leur dtstribcfaît des se^ite&ces de la sasute Edi^ 
ttire gravées fur deslaii»€S'âV. Une vertu divîoepirtm 
attachée k ce digne; des perscmné» tùnnmtàèésàxi dè- 
moh Fattattiéfeni à letir brad et fàreiit délmées; ,âe$ 
eâfitats dan^ereasemeM iK^aladès retinrent i la maté* 
On m racontait ee» prod%ed. Là rènomnièe es portait la 
nêméié ]mq&é dan» le palaû* du roi, et tout le mmfàe 
cortiilïençatt k r^arderf étrangler ccrnitoe un îtontme ex- 
traordhiaii'e. 

Enfin le eotip décfssïf fut porté. On^seignevr dé keonr 
ètàH pereldd.âe totf# ses mmubreé par suite j^'une bet- 
plke^ maladie^ cfoe tes gentilsrattrlbuaient an détnen. 
Sepuie deéar ans î) avait inotHemeiit épuisé tous les re- 
inédes des médecins et toutes les sup^idtitiond des 
brames. Frappé des merveille» qui s^opéraient et pressé 
par ses anns, 9 demanda et obtint la laiiie d'or mira-- 
coleuse. le P. IMbett l'arertU toutefoii de se dépovdil- 
ler> ffîH voittàtt guérir, de tout embtemié snperstitïetix 
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ou ifelâlri^; et de«ettofifi«rdésoniiaî« ii&iftKMm 
9n la p^îss^nce àe J^éMs^Cluiti^ fils êè Uf^ fi sautMr 

de» bojfniiies» H fut dbéi. Les îdotes forttfit l)iiriiéeii m 
jetées au feu* Qammjotm utéisîêin à {KStiie éc^Rtlés que 
le iiial$deeiitièr«iQeiit gùtn imrmMit I»?iIIe.aii n^ttM 
dés ftcetaaiatîoos da pesple ^ reflâot se jeter açx pîeâs 
do grand suaisiasî, toi deibaitdftitd'iirer^tt m doînbre 
de» «^tbéc.ainèilefli; ' , 

Dès krr»f éJyraiiIéMÎitîitt géoérat I4 rài, informé dé 
ce qui s'était. passée implora Ja sitse lavMr pour sa 
femme .et son frère, attaqués eai^ attsai dTase milaâie 
ssecftblable. La htmiè ài^ynneaèiènw^t^paêmiAm^^n^ 
à^iûk i aonégard e% M hceordasa demaôdt^ Ce it& C^ 
bîeotèt daûs ternies lea boachaa qu'un tùti&m dis 
louange» e« f'hôBiyeor du Kardeâ àaréûm» et éé eekÂ 
qui était ytOQ Vaimoiicen Le toi ^ootett voir le Peste, et 
»' écria i|ù'il était iMtotMra d'aVo^ méùrittm m l^ïgtempe 
lé mérite d'un homme aimé dtt eiel, tb$iê qu'A répMK . 
rait sa faute. A la premi6i« tisite, il. le feçat éntouiif 
d'ùiàe ^ulthude de brade». et de docftasm^ attirés par 
la curiosité, désireux àurtout ^ eêttsal^e cette doc* 
trine étrac^ère. Une discussion fut MSiitôt |»nypoié6t et 
Ton eboisit pour si^^t la fin dérive de rime JfûfaM 
Topinion lapliHiaeeréâiléetei, te» brame» flK>ittiiMne^t que 
la béatitude suprême eofisistiftH à se tnmsformeTf à Yi^ 
dentifier entîërelbent aYèe- la substance divine^ è d&re^^ 
rm a¥C» Dieu un seul être, une même ckiése. C^ le 
pautliéiâme pur. Les. réponses |ie se ^rat ps» attsnâf^ 
et feimérent m^me la boucbe aux intarlotûfêurs $ mfta 
comme il y avait là^ de^dans trâ|> de subtilités pour que . 
la térilé parût avec éçlitt, h P. Robert jugea à propos 
d'eu appeler au bon sens du m ^^ « Grand pftoee^ lui 
$t*il, en se tournant vers lui, yoiasavez entendu lem» 
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poflspeu^ discours, qu'en pense2*voUs? J^ose vous^' le 
demander,, y avez-vous découvert cette lumière qui en- 
vironne toujours la vérité? Quelle, çbscure énigme 
viennent-Us nous donner & débrotdller, lorsqu'ils pré- 
tendent que notre substance doit se changer en lasiibs- 
tance divine? Ou leurs paroles n'ont pas de sens, on 
elles mettent la béatitude de l'homme dans le néant; 
car devenir Dieu, c'est cesser d'être soi, et cesser 
d'être soi, c'est e^^^r d'être. Belle perspective vrai- 
ïnent à une vie semée de douleurs et de misères que 
l'anéantissement de notre être? Est-ce U le bonhfeur? 
est-ce là le but souverain de nos désirs? est-ce là le, 
prix et la récompense de la vertu? Quoi 1 le scélérat ne 
demande que Je néant, et vos docteurs le réservent 
comme la cligne couronne du sage et de rhoînflie vBr- 
tuei|3ÇÎ » A ces motô, le roi ne put contenir son émo- 
tion : « Quel enseignement, s'écria-t-il, nous proposent- 
ils là? C'est pouf le néant peut-être que je travaille et 
•que je sers les dieux ? 'Allez,- sanniassi, là victoire est à 
, vous; votre doctrine est la meilleure. » Après cette fou- 
droyante apostrophe, qui coupait court à tous les argu- 
ments , il prit le Sanniassi par la main et, en présence de 
la docte assemblée qui le suivait dés yeux d'un air stu- 
péfait» il le conduisit dans un appartement écarté» où, 
seul et sans témoin, il lui demanda les motifs de soti 
voyage et de son arrivée dans ces contrées lointaines. 
— Prince, lui répondit le Père, je sUîs Venu vous en- 
seigner à vous et à vos«ujets la voie du saljit. — Quelle 
est cette Voie? reprit le roi. — Connaître, aimer et servir 
le vrai Dieu, seigneur de tputes choses. — Mais quel 
est-ril ce vrai Dieu? — C'est un être infini et immuable, 
qui existe de toute éternité et ne doit» son existence 
qu'à lui-même. Souverain maître du ciel et de la 
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terre, il abandonne les* hommes durant quelque temps 
à leur liberté ; puis, lorsque l*lieure de la mort a sonné 
pour eux, il juge leurs actes avec une inflexible équité 
ef leur distribue, selon leurs mérites, Timmortalité de 
la dotileui: ou Timmortalité de la gloire. » L'enti*etien se 
prolongea ainsi pendant.deux heures environ. Près de 
congédier le Père, le roi le pressa de demander tout" ce 
qu'il voudrait. « Mais, prince, reprît celui-ci, êtes-voiis 
décidé à ne me rien refuser? — Oui, répondit le roi. — 
Veuillez y réfléchir. Je compte vous demander un pré- 
sent d'un très grand prix : et nous pourrions tous les 
deux nous repentir,, vous d'avoir engagé votre parole et 
moi d'avoir fait une demande indiscrète.» Le roi réfléchit 
uB instant, et reprenant d'un ton de voix très animé i 
H Oui, djit-il, je vous le promets.; quel que soit votre dé- 
sir, exprimez-le, et à l'instant vous serez satisfait. — Le 
Père sourit : Eh bien! prince, répondit-il^ accordez-moi 
votre, amitié. » La demande et la- manière dont elte était 
présentée plurent beaucoup au roi, qui s'empressa d'y 
répondre par des témoignages éclatants d'affection, et 
assigna au missionnaire une maison dans le plus beau 
quartier de là ville, qui est celui des brames. 

Le P. Robert eut avec ce princebien d'autres entre* 
tiens, qui le mirent de plus en plus en faveur. Il serait 
trop long de vous en rapporter les détails. Je crois ce- 
pendant que vous lirez avec intérêt ce qui lui arriva 
dans l'une de ces visites. 

Un jour le roi le fit appeler avec des marques d'un 
empressement extraordinaire ; il avait besoin, disait-il, - 
de ses conseils dans une affaire très importante. Le 
Pfc Robert se rend au palais en toute hâte, et y trouve le. 
prince entouré de ses conseillers qu il avait convoqués 
pour délibérer avec eu?r. Il s*agissait d'une proposition 
II. .16 
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fai^ par (leax étrangers qui» iTipy:em)ant une certaine 
< ^oRfiine, prprflettaient de. changer le for en, argent et le 
cuivre en or*. Tout le monde était ébloqi. d'une $i bril- 
lante découverte, et Ton se préjiarait à. procéder m 
opérations merveilleuses, ILe P. de', Nobili ayant fixé les 
deux ^Ichimjstes présents à. cette délibératiop» lear de- 
manda s'ils étaient sanniassis, ou bien bomipes. jnariés; 
ils répoAdirent qu'ils étaient hommes du mond^, aywit 
femmeisçt enfj^nts. «Par conséquent, votis avfi35 bespin 
d'argent, vous çhçr^hez Içs richesses- — Sang aucun 
doute. — Mais si] en est ainsi, comment se fait-il 
qu'ayant à votre disposition uu irioyen si facile de vous 
pi^ocurer un grand trésor, vous.ne l'ayez pas Qocore em- 
ployé pour votre propre intérêt, et que vous alliez .cher- 
chant les richesses et traînant votre misère dans tous les 
pays? Si votre art ii'a pu vous servir pour vous-mêmes, 
cQinmept proraette^^-yous de l'employer en faveur des 
autres? » Lçs î^lchimistes furent déconcertés |^ ces ob- 
servations. Le Nayaker, qui ne renonçî^it pas §^ facile- 
ment à ses espérances, se retira dans ^on cyjijin^^ fit ap- 
peler le P. Robert avec devix des principaux conseillers, 
et lui demanda si vraiinent il croyairt; qu'il ne fût pas 
avantageux de hasarder une épreuve. « Sçign^rJ"' 
répondit le Père, vous êtes un grand prince, et moi, 
quoiquepauvresanniassi, j'aima réputation ; notrebon- 
neui; nous défend à vous d'entreprendre et à raojfk 
vous conseiller une chose où vous ne pourrez réussir; 
ces hommes sont de misérables charlatans; s ils, savaient 
faire de l'argent ou de l'or, ils ne viendraient pas vous 
en demander. Mais moi. Je possède une alchimie très 
véritable et infaillible dans ses résultats; il serait digne 
d'un noble prince conunç vous d'en /aire l'essai. »> 
I*e roi,, dont la curiosité était agréablement es:çitéefar 
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ter 6m pMii ff irttèirtîô» i et lêPèréMAéyé&ppà tàm 
«ipefiiito : («L'«te|»tfit)è ^ je Vdt» ptdpàm eêl itnéH 
tdultitf», Qui titettge te teîrr^ m là beNitf M ùif M pim 
fter, è'è9«^à dite jpi tlmges les ]^^t»hl èi» {N^ifittiÉi jtift^ 

ïmàÊmt «Flft 1^0 â9 détetif d^ Ittfàgé» t)tà»rte$^â 
dé8itidl>to fiMir idttô ]eâf Miriir^, elle d4t^ef»t mrtrnt 
àBVkmpsiiràmm^feitmi^ àiiipe^îj^^ Cette tfe 

sur toutes ûob actionsT^ flÉM d^t;^ féif k à peÊ i ië s»i» flÉ 

kœr Mil «gnilnmin âet) elK)^r talsiét èl illffietflèf , tiilfÉ 
eooimiies «tio^ 6#}ftA»0)h^ et â»lmfiMAes^{ii^^ qpé 

tœg^ 4îNyi»> deë^Mnerttré.' i^ A t^ûj^mi éés ê^ 

ftMwKe^fy, ({^ mH un branle lettre, àef er&ssàt fMgè 

^fi^imêté U lÊ^êrm deêe^ €Ë^x, poikÊià Qttè fïhiféi 

espëeBar ^ f^mièmpB eî ^ jétix (é^e»t HM^i èi$ effet 
^"ft êmi notfÉffié* dàn» ïèsf livres et ïea pcrètnes pâSêns) , 
#ltel |ws(ieler«fpB î^ *é# /è«*r *teprit îe Père, ètfî, fe» 

^ hmfiffèsit. .V n W^» ièsf^ppk éfftm émè^ t^i«rt» 
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essentiels de notre ^aitite reUgion. Le foi y prit un si vif 
intérêt qu*i} Be pour^t se lasser de l'entendre ; il le pm 
plasienrs fois de cjmti^uer «on discours, qui dura plus 
de^qwtre heures. Qdand il eût. achevé, le prince le 
pressa de nenv«M de :1m demaiider tout ce qu^il dési- 
rait pour Itti^^es disciples retfOomme 41 répondit, se- 
lon sa coutume, qu'il n'avait be^C^n deiiien, il se. todrs^ 
vers ses conseillers, et leur dit :« Je con^rendô mainte- 
nant pounpioile saoniassiTefiisederien recevoir de moi, 
c'est qu'il veut se réserver poiir le ciel tmike la rèciNii^ 
pense des bqnnes <nuvres qu'il fait aor la terre. » U le 
força . cependant d'accej^ter quelque» toiles ; car, eelon 
les usages du pays, p'est m don que les grands se crdiait 
obligés de ffpire à ceux qui .tes visitent, et ce âèrâît line 
g^iideindvIUtéqùç d€( je rie^user^ 

Sélaid ^eyàit être témom des: deux spectacles que VIë- 
glise donne au monde partout 6ii dlii^'âtaUitsonempiré*; 
cette ville devait voir des coAmsiods et: des persécu^ 
tions. I^espreiaiërea furent nQml^r»use& Jet^ilemi paariiH 
les plua remajrqtta^des celle à!\xrk pandaram. Vous, me 
j^epumderez ^laulrètre ce. que 31^»^ ce.àiot ; 'le vûîei : 
Quiconque vetlit être pandaram doH observer sorâpideu* 
sèment quatre dioses s l"* s'aJistenir de* tQUle obair eteo 
général tie jamais, rien xnènger qui ^ eu vie ou principe 
de, vie; ^* jetoer coatiwiellémeiit; S^oSKr des ;sacryt-% 
Ae& au démon tous le^jeurs} A"" avoir Uferme^ confiant 
que, moyemiflent ces-observances, ri arrivera, deux jours 
aprèsrsa tooit à la/ ^ire étemelle. A ces quatre eoÉtdi*- 
tions^le titrç de pand^ram vou^.. appartient d^Qs toute 
son étendue^ i^t BulhointQfeaumobde.ue doitj&t^assae 
bardi pour vous Je disputer. Cette vie, comme vou» le 
voyez, est rude; ejle ne ressemble même pas-mal. à la 
vkr.^s anacborëtas. Ëhbien« ces souffrances vokmtaires 
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et cette espèce d*i]iexplicaUeint>riificati<ni s(mt les ehatoeâ 
avec lesquelles le démon retient leplus fortement sa vie- 
tiiAe ; ce qui s'explique aisément» si l'on rmnarque que 
FiHTgùeil^st de tous les viees le jdud difficile à déraciner. 
Oui, ces miAettreux pandaram^ s'enorgueiHiësent de 
feurs péQkesïCes, et comme l'humilké -seule a le droit 
d'ouvrir les pohès du ciel, ils opposent par là un ôbsta^ 
clô* presque invincible à leur Conversion. Témoin celui 
dont je voulus vous entretenir. LHnfortuné admirait la 
rriîgion chrétienne, il Taimait, il était convaincu de la 
vérité de ses dogmes, il se'phisait aux iiË(tructions <3kl 
P^ Robert; et cq)enddnt il ne fl(e décidait pas parcequ'il 
lui en coâtait'trop de rompre n^ec sa secte. Peut^tre ne 
8ersit<*3^ jaraab sorti de son iiréaokitionsiiKeVn'eiMévé 
]a verge sur lui et né Teôt miséricoirdieûsement cb&tié* 
Unç imaladie motrtriléaccoYHpagnée de doideure aiguës 
atteignit le rebelle qui voulait fuir. fMéa fit |Aus râcore, 
voulant lui Oter fout prétexte de i^uler^ davànt&ge, il 
permit qu'idéal un songe mystérieux; fnrit d!une hna^ 
gkiatidd exaltée, ou hïeaûb effet d'une interveadon surna^- 
tùrdle? b'esteeque je ne saurais décider. Un pérsOBBâ;ge 
miguate et d'un aspect Véàéfable ^ préAeûta à lui pen- 
dent quTfl dormait^ et lui déclara qu'il. faisait -ftutee 
rQUte, qu'il n'arriverais jamais par le ebemin des pan^ 
daiOBisàla gldire' étejmellé, qu'il devait stSVre pour 
eeb le cbéwu enseigné par le sanhiassi. Cet avertisse^ 
ment, donné en £kce de la mort, produisit son effgt, les 
idoles forent jetées à la rivière,' tous; les s^nes de su- 
pèrstitioii détruits, les erreurs rétractées, lé baptême 
ffkt défiràdidé avec instance, et 'le jour même oh il fut ac- 
jcordé, la tombe ou plutôt le del s'ouvrit pour le nou- 
veau chrétien. ' 

fJu vieux soldat dé «oi^ânte ans nous a aussi singU** 
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^è^finçl»t cMplite pur k£ar^^ da.» «oBveiaîM^ i^ 

U »yhH m (usm di^H et mp^^, m tmm^ il étai^ tMi 
prlil i NIC9VW ia dam^Doe de r.£^a9giW« Se».«ffofta 
jiaur troo«w 1^ tx^t c^hé ^t U prfB(Na|ait ï^m^ 
t9R09 AYaieot été d'uiu» «waUuoct. peu fiattaqfvne» P»e 
cleàien qq^jl n'eût mYacti(^,p»a 4» pa|e^ qn'il b'^^ 

i9^ mmik «t dWiboé de larges. M|)i6ae»^ Jttais: 91* 
t|rpttvait41 4iM eei fiiui; deateuni? iee tteH^vee^ €a 
(ft&Xxm ^tmit^ Vwig^ le niait, ea sorte 91e lew« |^ 
leleci m mmm&sé p^i aujpaeiiter 9ee fM^plaptèiv #q« 
Qee.iH9ttriiS|i|es le F* iBfiimï an^va à Sék#i|. aotrer ik^^ 

vait mumm i»«.aitw^«cGaiiMi H wtw«ffMié ti 
«itia foia |4WI# iall9a( ««^ TwâîDakte, A^iiwia^^il 
efttm|»ieji¥<ltoj^ mseigmmeiita dif mt|« saietafe» 
^^wm^mw fwt fWMii d*ui( .se»tii»^ iae|M(lto» la te^ 
laîAie étaH ^i il te a«itaitr il te c^m^mii^ et tt la 
6da»Kaai^si litett ^'M àe put dès lo^^ m séfiaief d^ 
sm Mpi^ea^ la^trai il te «vivait pwrteNii, il pteafait en 
¥#yaiit>te» bnunea lai mmwf de rei^i^ff^il aa sa tea^ 
saU iiaa (te V^eoaÉar iA4e VioleriaK^. A ^Htfsk te JMiN 
t(^ al fmi»¥^ ém» aaa ibûi»i^di«{^ti^ 
IiÎh^ ii)a^tii^ ^ da w <^ 

a^e ^ipt te tscnp^ f^'tViMràt sfe^ti^^ ^ fiaa mim^ 
tiaast 9t :«i aufttett lii^aa deis^ d^am da m% mf è fà 
«^aMpî^iaav faoatawMwrti te léeitaÉ^iv. éa aaîat 1:0* 
s^T^at Irte ia6â|tal^aa dea aijsi^tiw dQ^aatia*^«î^ 

A de pareils succès les épreuves ue daya^^t pap^ 

m^qm^ Amk te pa(#q»iiMa>^ifi^M^ 9iate.«ette 
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foisi} suffit de la regarder en fiicé pouv en tHompliefl^ 
Les brames, avec eett^ dextérité dans la calohinte qne 
¥oiis Connaissez d^à, ne purent; pas dépasser' leurs dé- 
VMcâet^^ et, se tratnàilt à lasuit^dès calomBiateurs dé 
Maduré, firent retentir le nafai magique dePhang^ui: Ils y 
ajoutèrent mHIe fausses nourelles sur les mauvais trai- 
tement» que rétranger avait subis dans cette càpHàla, 
d!où ils racontaient qu'il avait été chassé ignominiéth 
sèment^ et selon leur coutume ils ne manquaient pas 
tfc^ présenter dés tém(dn§ ooculaires. Leur chef, le 
pn^fê-goureudu rôi, avait contribué pour set part |t 
cette magnifique invention. Rangés sous ses ordres te 
persécatem-s se crùyaîsQt assurés dn succès, et vrâH* 
ment les a^arenoes leur étaient si favorables qu'tt n'y 
Vivait pnrmi k» amis d«i P. Robert qu'une seule^ v(4& 
pour fetlidrter héè soustraire au danger par la fi^ 
H ne ftit pas de^et acvis ; il jugea^ que fuii^ ^rait doîitier 
gMû de cause i ses ennemis, accréditer leurs menson^ 
gèrss accuaitloM, ei tèut au moins augmenter de beau* 
coQfl lejuf auda«e. 8a résolution fat donè prise d'we 
maaUte inébranlable} il resta. Les brames, après av<)ir 
iM|;temps préparé leur attaque, frappèrent enfin le 
gfafttd €mp ; tons ensemble se présentent tomûlm^nsai^ 
mem an {âlaîs, où par leurs soins les gramdsde la cour 
éiaienidéjàrémifsi ils supplient, ils conjurât le roi «a 
flémdês dieux et podr Thonnèur de leur caste de efaas- 
sOê' Taiida^ii^. prangnL Pendant qu'ils parlaient, le 
n4 demeurait immobile et silencieux ^ seoioment il était 
«né de découvrit sur son visage^ le^ traces d'une vi^e 
în^^Sa^lim. tout & cm^ i) interronipt braïqMment ses 
bruyams' interlocuteurs^ et élevant la voix : <t Quoi ! s'é- 
€rie-t"ity en ma présence, en face de tonte m» c#ur, 
vMSK)fse-s»insuUer4mlK>mittie<{ii^ de mm, nmhké 
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^i doot les. rares vertus ont ravi mon estime! Témé- 
. radres, sortez d'iei, et ne venez plus me rompre la tête 
de vos calomnies! 9 Vous dire ayec quelle précipitation 
cette troupe mutioée se dispersa est chose impossible. : 
là foudre 4ombant au milieu ^d'eux n*eat pas produit utt 
effet pluspi'ompt; chacun sp^it à la hâte, et ils eom~ 
•prirent qu'ils devaient chercher à se défendre avant de 
songer à attaquer. 

Le P. Robert qui^ en bon général^ non content de 
remporter des victoires, sait encore en profitjer, redou- 
Ma d'ardeur et de confiance. Sa plus grande conquête, 
jusqu'à présent, est.sans contredit Tiroumangala^Nây^- 
k.^r, ce frère de Ramasandra^ 4ont je^vous ai parlé au 
commencement dç ma .lettre^ Ce prince fuU lui auâsi^ 
en butte au tracasseries du grand-gowon; on lui adres- 
sait en secret d'amères reproche?» on le menaçait de le 
perdre s'il continuait ses assiduités aypr^ du sanniassi, 
s'il s'obstinait àr se^mettre.au.rang des. catéchumènes. 11 
en fut ébranlé,. et prenant- avec lui un atoi-dévoué, il 
vint de nuit comme autrefois Nicodème, interrogea le 
P^ Robert sur la conduite à tenir dans des circons^ 
tancer si difficiles. « Je ne les crains pas, disait-iI-« mais 
s'ilame' défient à uncombat public, que feron^^nous? 
-«- Je parlerai avec irousf repartit le Pfee, en (avear4e 
k vérité. — Et q'IIs ont recours à < la forcé ? ~ Nous souf- 
frjffoni^ en témoignage de la vérité.- Lorsqu'on a l'hon- 
neur xle lar défentjre^ cette vérité divine, toute ignominie 
est une gkàre^ toute perte est un gaiiu la mort^^jeot 
. la vie 1); Ce peu de mots toucha j)rQfoi^ément le prince, 
qui se retira consolé et fortifié. Ses dispositions^ ne 
chatigent pas^ mais quelque admirables, q.uélqu,e solides 
. qu'elles pacaissent, la situation délicate où, il se trouve, 
1» perspective des luttes qu,'il aUi:& nécessairement à 
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soutenir oot^^torminé le:Pr-Rol)ert à différer aon bap- 
tême et celui dci ^es en&âts; nous lerecmxm^andons 
instamment. aux;prièyeg de votï© Paternité.-, 

Là chrétienté de Sélam, est donc établie^ et-, il faut 
l'espérer^ sui; dpi^.base$ solides. Nos.§upérieit!'3 etVaj-- 
chey^êque vieaAgnl; è'appelef à Cootin Touvrier infati- 
gable qui r^foridée^. afio de combiner .,av.ec lui les? me- 
sures à prendre pour le bien général de la miission. Et 
en effet depuis que la bulle de Sa Sainteté. Grégoire XV 
a décidé en; notre faveuç la question des rites, un .champ 
plus v^te, nous.est ouvert. et qou» promet une moisson 
abondante. Puissent les moissonneurs, accourir en foiale 
etrecueyjir dan^TâHégresse le grain que.d' autres, nous 
pouvons le dire,, ont semé dans^ les larmps J 
En union de vo» SS. sacrifices^ 
• ■ ■ ' '^ ' ' '-'^ km. Vice.' 

ûmS.OU'j!. 4NT.TIG0i,JIÛSSI0NifiJ«B'DEIACO3l»A«l9rn DB 4Ê8US, 
▲U R. P^ ^CZIO y^lIV'LESCHI, Q£NÉRA|L DB hk U^MB COUPAiâWB. . 

Mon Très Révéi:çnd Père P. G., 

Le P.RoJ^ert de' Nobâi, après ayûhrrégfê àGocbin 
les a&iirBs de la nvssiôo, revint tout joj^eux., âccompa* 
gné âUvE. .fimnçi^suiud Mialji^ ^e la Providence desti'* 
naU à partager pq^ fatiguas. Son premier-mouveiiarat le 
reportait vers cette diiétiçiîté de S^Iam, fruit de :ses 
SQuffrancâSvet de ises . d^uleursà Déjà il était en roate, 
lorsque dea nouvelles iaatekanâues le. f<Nreèi:ent.à s'arrê- 
ter. A riast^alion des brames, fui tremUaient do'jvoir 
Tir^umiMQgala-Nikjraker akjùrier> te.pagm^sfme et p^er 
dans;no8 rangs, Je* ïoi 4e âélam avait enlre]pris la> con- 
quête d*june {Nroyinçe appartenante; à Sendamangalam. 
Son projet^ disait-'il, était de reiidre à Tirtruoùtnpala 
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une pimie'éâB.poâieBrioii» qu-un &i^ éfkMMé hii avut 
iâjtu^temiBiit ravies ; ih&ig eeâ p^Tolas étaient 110 inugoe 
mepsong^. dâ compkH était moDté et, à la preniiëreoc^ 
casion favorable, on devait ^edever au malheureux 
prince ses biens et la vie. Trompé d'abord par les ap- 
parences, eelai-ei avait dodUé dans le piég^ ;. il maitbttt 
pimu de sécurité, à ta suite de sra perfide allié, et il 
eut péri sans doute si le eîel qui lé prot^ait n'avéit 
permis que le secret trauspirit. Averti tout & cçup, je 
ne sais par quel moyen ^ "nrciumaiigàla comprit que sa 
seule ressource était de préf euit ses eiinemi9,,et, farisuot 
les iBlets dans lesquels on ehercbatt à Tenlacer, H se 
sauva à la bâte« avec ^foarante ^nnestiques, sur les 
terres du roi de Moramàng^dam, environ à buit ll6ttes de 
Sélam. Il envoya de là au P. AdMrt ane lettre où il 
racontai)^ «es infortunes et demandait le Jbaptëiae pour 
lui et toute sa famiUe^ 

Entre deux jHriMes doBi» Fim «laît;peraéeufté pour b 
foi, et l'autre devenait persécuteur, kip. fiobert tf hé- 
sita pas. Il remit à des temps meilleurs le voyagie de 
Sélam et accourut auprès de son illustre néophyte. 
Maîa J«gex ^sonétraMnent, kirsqu'au lieti 4»r&ce&eil 
bmnF0îttairt aipf^el il s^attendûl, il momiinb I* ptos 
déoalante, la ptu& inewcevafale fioidMr^ dé- leftryail» 
on évttait MpfèMim^ ml» fqNw asii t - pt^mf^i et cds 
afirèt l'avoir ajpprié av«<^laii A'ea&piMaiemcimi Anfeste 
U wl biantèi péziétré les n^tifB de c«tte ^^ 
dmm^ Les btanes ^afailéll aaacncé ao* jifhsee que sw j 
ftère^ eftr^yé* â»4a9i0ér;qm fftaafait^ ils propres états 
dtMWt se lÉMMlier avie hm^ ^'i) vendait U^nspfekr 
6i mAme lui doDoef la tfneoMrâio au trtoe^ J^e q«i iuk 
à!mum plna vraisembiaUe^ que l^aMQasuâa^ n'avait 
pp»drcafet&. Bs-^i^aiBdaiwt qô^avairilivteft p a iœs m 
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mt il te. gftrditt ktm ii*eiBl»*asser la religion chré- 
immi que le bi^pltee briserait le sceptre entre ses 
mains» l^tfe^qvé }m paf^M n'àeoepCèr&ieBt jâtn^s la db • 
mioftiiM d'im coi amimls 1^ iine religion étrangère. Placé 
eatra là ttlsèra ei l'eqiéranee d^uiie couronne, le tnié- 
eluin&M s'ètah^llissé 4èr«der, et, dans nn moment de 
fatbteast^ il-witit rtocitt de sacrifier sa foi à son ambi^ 
im. Le P« Sotert né déiespéra pas. Il rendit visite au 
roi de ItownaftgalMi, et le pria de M accorder une 
mÊ&muk <Â il p*t^ a'cMter. II arrivait trop tard ; déjà les 
brames» ioeiratar d« e9 qui s^étàit passé à Sèlam et re- 
dftutvit riqfbi^liM âtt SMMaiMi ètrianger, avaient pré- 
tmu. coatm lœ f oqurte du prinœ. Répoussé de toutes 
parts il se retira^ comme à Sélam, dans un endn^ 
paiiMt tomaut, eUMé rax pitriés d^hivi^r et à la visite 
teaerpn^ wqÎBMÛe. A totfies ées^incoffimôdités vint 
aa joiiidra la plus leni^e des {Nivalibna ^ la disposition 
dnlistt aalié piradt filM de eé^Érer la sainte messe. 
Ttaidla qM traoïqaiÙe' e» ïiMgiié il présentait à Dieu 
roffimdfr ^. serpéiiMw, IHeu titfVimait pour lui. Uii 
joHr qnfiljélwl^n prière, Tireumangala se présenté en- 
teiir <dft«sa -q^Sflrs iik ; wm inaagviumonçaft le trouble 
^me àoMi Hffféft à là iMWte et aux re«n<N*d^. Le père se 
lè«s«vsoB«|iie«elpM9t, s'sppiixAe, lescmrire sùrleti 
ttvtasv tl ini deawid» «fm» air aAsctueut quel est l'ob-^ 
fm de a» vl^ls t • Mft, répevd Tireuinangala, v6il& 
Ma enhiilii ; ^«itiiww» ^i tes instruira comme vous 
iakéaa sutraMif ; l«r$i|i^ikr seiMl pfépaiés donnez-lecrr 
la iN^ittaïf $ Je us «Mi pa» letr priver dTu?) bdnbeup 
WjsrdAqimmpsisvsi» partager mfoi^mème. » Ces pa* 
«fclaiflMinl astipjgjéjw d^u p»«rf«i9dsou][^K £el%re, 
erairaKMÉ^ifyt as paas»t Awas^s^ 

»M de^laisàeragirfe gfàee> 
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il remercia» accepta l'ofire, et S0ii^tit< redoubler ^efi|»é* 
rances. Les quatre enfant» montrèi^irat en efiet une arr 
deur sans égale.- Tatné^ âgé d'emiro^ vingt an$^ héri- 
tier futur des états de Sendamangalaiii, se diedinguàtt 
autant par la vivacité de^ sa foi que par ses j|ualités n^ 
turelles. Jl vint un jo[iir racoater en .pleurant qvb'ayânt 
vu son père offrir de nouveau des sacrifices aux iddes, 
et lui ayant demandé quel entsateemefit secret- Je> ra^ 
menait ainsi à un culte impie, il en ava^t i^eçu^cette ré- 
ponse : « Veux-tu donc, miMi enfiwît, que je.détrouema 
vie au mépris et à la Mine de mes çoncitoyeiis? » I^ 
P. Rql^ert consola ie jeune i^ri^ce.^ : l'engagea, à imeret 
lui communiqué la confiance demi il était. lui-même 
animé. , >• 

Cependant lies incommodités auxquelles ilrse tréccvfiit 
continuellemeiit exposé . al|f§rèrent^ sa. santé ;. ses jeunes 
néophytes allaripé^. de son état eagi^teeat ua habitant 
de la ville à lui çédçr uiixain da;is sa maispn* ^Amssitâl 
qu'il fut àl'abr idesin^mpéries de ïair la fièvte s'an^tta 
etvcequiî^cbevapagu^isoji» Uput dèscejourTeise^^ 
cerà célét^rer la sainte mea^e, dont la lonfoe privatkm 
lui avait étéjgi pénible,, .pncwragépv^cesaltentions^de 
la Prpvidencev le P. Rob^rjt rfeolut de rtsft^aiUer avec 
• une nouvelle a,rdeur à T^f ^Jissc|men;t dtt r^ae de Jésus- 
Christ dans, cette çoiïJxée ; il ^^mnmeaça . par .donner le 
baptême %u^. quatre nobles, catéehumëiies^Jtèur. jeie M 
extrême; mais plus ils appréciait l^eur bdubeor, pins 
la piété filiale eçflamiQAi^t ^eua le dé^rtâe; le via- 
ger avec robjet de leur tendresse.. To^ut.€e;que YwBdQVi 
pevt inventer fut n^ en. œuyrepour accélérôr 4:;e\mi^ 
ment; mais c'esft aiiciel surtout. (^e.le» foi .ui^tet de 
faire violence, car c'est du ciel que devait desc^dre la 
grâce. Un jour que Titqoiwangal^» accpmpagçé de.«»s 
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cpiafire enfeat», était Venu tieiter le P« Ro1)ert, celui*ci 
s'adressaiit au plus jmued^eiitre eux, lui demanda stl 
priait Dieu pour la ^nvefrsicm de^oi» père : u Si je le 
prié 1 rendit F^Bftmt, et comment pui9-je être heu- 
reux tant que je verrai mdn;père esclave du dénion ! h 
Ces p^le» furent pour le prince un trait qui pénétra 
jusquiaufond du<;œur. Dieu acheva son œuvre par Té- 
vénement cpie |e vidsraconter : 

Un brune abandonné de tous: les médédns était té-- 
duit à la. dernière extrémité. Sel( parents, àccauriis au- 
près du p. de' NobiU, }eï:ecommanldâient à ses prières, 
r93iBurant qu'il canbrasseràit la )oi chrétienne si Dieu lui 
rondaU la suite ; le -brimcie^ lui-même répétait cette pro- 
messe danà les intervalles lucides que lui laissait la ma- 
laffie; LcPèreprés^ntrat au malade del'eau bénite, lui 
reeoQmiiaida de mettre de cdté ses^idolesiBt de se confier 
en Efieu seul; puis se* tournant vbi's les assistants, il 
leur idit': ^ J'ai p«i tfespolr potor la conversion de cet 
homme; mMs^ j'ai confiance qu'en lui r^ridant la santé 
da/GQi^f Dieu vtmsaGcorâèrale salut de raine par cette 
manifestation desapuiftsance et de sa bonté.» La pi'édfc-^ 
tion;Sie'^vjérifia^ }el^àme guérit, et né^îgeà son salut; 
le prinée, témoin de ce prodige, en fut teliemént frappé 
qu'à ViUftteiiit il résolut datis son cœur dé briser toutes 
ses dMd^ies,. â!d>aiMooner ses intérêts temporels entre 
lesmains^e la dlvine^Providence et 'd'assurer enfin son 
sriut diaPneL. A peine rentré' chez lui, il jette ses idoles 
au'iiend^'uu^pttite, eomlÉmnique sa résolution à son 
fis a}né;,qui'àDUrt eff pofter la nouvelle au sanriiassi, et 
lui^n^ide le suit de près accouipâ-gnè de ses trois autres 
enfanrls. Qui pourrait peindre la scène attendrissante 
ipû eut*littt dains cet inl^ànt^lennell Tous sont proâ- 
temésaiùCf^iieds du 'mismonnail^ ; de àoûces larmes 
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«Qiil0nid6 tôt» lesyein) lajoie^ia recoifnÉîÉsatiôe, f ii^ 
mm nippfubmt toos les eoBor» et brlHeM sm" Mtts les 
fisag6«; les lè«re& vandales sevriMte en irsih 

des jtB^t^à^j wEk sileiieê d» stupeur «laréiia^ de sanglMi 
est kmgtesipd la seple e^prtmiéÊt ée ca^ A emk uCT t s 
ÎMfiUd^s*^^ Le P. Robert, fendant tai««lSsie e» hanùè», 
tombe i geoàiix#. et eftt à Bieù, an WM de iénê ses en* 
fants, les actions de grftces fw M iDà^im i^m eœtff ; 
piûs relevatti s(»é eber (fise^, il feiièf^sé d f stéhbet 
an nombre des ciMielnintoes, «ma h» êmfÊtses de tmiè 
les samtsdoat ^ câékraîl aleifs b fHe. Cn^pétt ^tls 
tard î) avait klMdÉétfip.d'eAia" «9^^ée#éîeÀ^ tfÉIs^ 
saM daae me ^èob» ee privée é^U ierm qtli i<eiksâMisk 

Je ne voua p«rleiF«i pas ée» sàMSunea^ iâl» }1%r^ 
atepbyte. BLw seai^nteèt x^m péMvtèsi; plâ»!f il 
se^tàh le bîeplût et IroiBiii ^les^ ataH M Pfe 
8açbi!iit4DOtti^«EiitéfifiQigfi^aafé^^^ ilifiKÉit 

çoe si la JfrwiàeMB hé mcmém mptt Ufmmét&à 
de ses èt^i^ il s' «gageai AV « tp t» yi» mùi tÉÊiet'féiaf 
aiamertD»sstts«^ àiai M deMs^bMSftr^; VKaf d^ 
eepte Mtre bwne velc^léir* Icé iifiéii£l le f/ll^^ ; 
k Yimt dMMfa les moyeafi^ de f aceeÉipBr si ir«lfis^ |N^ 
iBitraot les boBMwi^^ les rîelMssea' eft tei g ew i l^fafcjft éilt 
dtt rajEMoiav^il |»#fiâi qw ^eet élàl^ êé. dÊmg ^êM 
f^^ymm^lat^WiV^én siàa*. lfci# al «ôit ee# MMiifli^M»' 
yoi?^ i^€H(i&âç¥i^eMêMriÉMSf6eeasio« de ilNi(# éf i#s 
iriikê ^^aeSev il: vous sefqrtftbteaiiiMafllÉlaf^ Âé 
saivre J^&sM^lhribé, aé dans Is pasKmfè et .1^ Mi^ 
ftanees^ |)#w aioriver avee k&aé. teairàr el à^ 1» IM^ 
du ciel, ^ga^ de ,^)^ paidailtfWilqôBsaitgéggiigs i l t^ 
proq>6ikés de ee woide peiÉr êlare easiiilé^ p#A^^ 
daaak^ tovmwis de l^^iiir* KaIms: m; Si i yi t m' le 



Digitized by 



Google 



soin ^^tçfm ce qm voua ii»gàrde ; oe p^ms qu'à le ser- 
vir i^âëleiB.eQt età orner v(^rQ âme de tou^sW vertus, d 
Le péophy te ae montra docile à cet avis. La fr&ee àa 
:ctoi3tia<iisiQe produisit dan^ sa conduite un changeipi^ 
qui étonna tout te m^iijie, et consola eiirloul sa mare et 
son épouse^ Persuacléea qu'une religion qui agit ainsi 
$ur les cœu^ ne pouvait paanqu^ d'être divine; elle» se 
hâtèrent de l'embrasseï^ eUes-œèmes«, Avec doute autres 
membres, de cottç noble famille, et d'imit^én tout lea 
vertus dout re^eai{d^ les. avait ^ vivemclnt frappé^. 
Oepuia ce n)om«n1i cette maiaraviusqa'alofe ^ malliw* 
reuse par les disp^ute^ otle& dissensions intestines eneore 
plus qi|e jpj»r Iç^ perak^utièna du debi»Sy est devenue^ 
^lon les paroles, du prince liii-^nime^ une ifi^age et un 
avant^QÛt de la £^li«ité cél^te. 

La priuf^j^se. semgnsde esn^M^e toua par sa pi^té et sa 
ferveur* ^4étrée d'w»e luinîèrfi wmatsreUe^ on l'en- 
tçnd dire souvie^t^^u' aidée de la ^âce elle lesteçait ÛBé- 
brauiable^dan&la rçUg^on, quand mtoie toa|len)û9de 
et son propre époi|;K voudrait ra^donner, CMte foi 
vive lui fait trouver so^ bçjabeur di^ l'état de miaère 
et d'exil où elle $st rédmte^ .«^C'esit la hpnté- divine^ dit- 
elle, qi^ a î^insi <Ui9{iosé tous ie& év^esisf^a^paxL nom 
procurer les biens étera^a». cpie noin» n^aurînQà jaiiws 
conutt&.ni' ctierchés* s'il nous avait laiipséa dan» notice 
premier état de ricbe^w^ et d'boaneiira. » XwsJba neq^ • 
bre^dc^ cette famille priyifalgiée nons.reiiy^s^ de 
consolation. L'exemple de leurs vver tus et la vuedè teur 
bonbeur font unai^u^^use in»{»-e)tôM)n sur tes g!»9^» 
doat plusieurs^ .nous, en avonek las.Gcw&mce, nuirdM^E^ 
bjy^ôt sur leurs U:açes>« ' . 

Quelque t^mps a{U3èa. soa baiitême, Tiroup^i^ala, 
ayai;^ visité le rai de Morama^galain» le treava dans scw 
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paTais en compagnie de ses deux frères. Peâdant qu'ils 
discouraient ensemble, un brame, prêtre des idoles, 
vînt offrir la cendre saicréé ; un des princes, par défé- 
rence pour Tiroumangala, fit signe de lui en faire les 
honneurs : c'était peut-être un piège qu'on tendait à sa 
foi; mais, foulant aux pieds le respect humain, il réXusa 
la cendre en disant qu'il n'en faisait plus usage, prfrce- 
qu'il était chrétienv Dieu a déjà commencé à récompen- 
ser ce généreux néophyte. Son frèi'e Finvite à prendre 
part à la guerre qu'il soutient contre son voisin, et lui 
offre de l'associer au gouvernement de son royaume. Le 
P. de' Nobiii, habile à saisir toutes les occasions, a prié 
le Père provincial de nous envoyer un riche ètendaîrd 
portant d'un côté l'image de la, croix et de l'autre, en 
langue sanscrite, l'inscription : Jn hoc signo vincesj à 
l'instar de celui qdi assura la victoire au grand Cons- 
tantin. Nous destinons ce labarum aux deux princes, 
afin que notre Seigneur marchant à leur tête bénisse et 
couronne leurs combats, qui peuvent contribuer si puis- 
samment au triomphe de notre sainte religion. 

Un frère du roi de Moramangalam, qui est lui-même 
seigneur d'un état voisin assez tîonsidérable, invita le 
P. Robert à venir chez îuî et TaccueiBit avec respect et 
bienveillance. Il s'offrît de lui faire bâlîr une maison et 
une église et lui donna une entière liberté d'atïnoricer 
l'Evangile, te père accepta ses offres, et lui promît de 
revenir quanà il aurait consolidé ses premîèt-es chrë- 
tietîté^. 

Parmi lès autres conquêtes du saint Evangile, dans 
cette province, il est juste de nommer ici uri paria fort 
instruit, maître renommé de la langue sublime, Cou- 
Vaincu delà vérité par 'la lecture d'un petit ouvrage 
du P. Rdbért, sur' les -Signés caractéristiques de la 
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traie et de la fûu^e^ Rj^Hgion^ il seprésenia jtojit dé!cid4 &, 
embrasser la loi de Jé^us-thrist. OpTav-ertU qu'il fallait 
commencer par se dépouiller de toutes les marques de 
gentilité;^ et à l'instant il jetajqîn de lui letiqgam au- 
quel les hpm(ne$ de sa secte tîeunent avec une oh$tina- . 
lion souvent insurn^ontable.. La suite répondit à «a si 
heureux commencement; il reçut letaptêtne avec des 
sentioients de jpîe qui justifiaient le uom, çle AloiàtioU'^ 
deiaii (Hîlairè)[ , qui lui fut donné* 11 partit peu après 
pour travailler à cbnyertîf ses parents et ses anciens, 
élèves, doht quelques-uns étaient des hommes de trente» 
quarante et cinquante ans, attirés auprès de lui par ré-* . 
clat de sa réputatiôp, ï)ieu répandit pne telle ]t)éuédic-, 
tion sur ses premrei's efforts g^uil ^ déjà réujpi un petit 
noyau de quatre-vingts catéchumènes; le P. de* Nobili 
se dispose à lès visiter, afin de les instruire et de fonder 
une nouvelle chrétienté. 

Ces circonstances^ et Je désir de consolider TE^ise de^ 
Moramangaiam déterminèrent jle P. de' Npbili à sus- 
pendre son voyage de Sélapî, En attendant U eut Ja 
consolation de revoir ses prçaiiera!. néoph^t^s de cettci 
ville; le j^liis empressé fut le vieux soldât dont j'ai parlé 
dans la lettre précédente., Dès qu'il eut appris 1* arrivée 
du satîniasslf ndalgré son âge ayacicé et Vexigençe du 
service militaire; il obtint de s;es chefs un cc^gé et sei 
mit en Vôute. VérslesOir, ses coj^pagnoflsJe^voyao^ 
très fatigué rînvîtèrentà pasi^èr la cuit dans, une hô^el-. 
lerie: « Non, non, réponditle vieillard, il ne sera pas 4it 
que pour trois milles' qui me restent à parcourir Jç re- 
nonce ^aiu plaisir de voir jfûçn Père dès qe soir eit^di^ paf-r. 
serlanuit deyant sa.pnrte, » /.;.-. . . / 

Il eût manqué une chose à la gloire de cette j^ouyett?, 
chrétieftté^si.la .p,ersèc"tian »,e^ fût venue épfooye^ : 
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rœuvfe a,p0stpllque. Effrayés des progrès rapides de la 
fbi, lès brames imslgiiiërent un nouveau skatagërne, qui 
faillit anéantir tous les succès du n^isslonnalre. Ils 
se firent une arme des guérisons même quMl avait opé- 
rées; ils publièrent partout que les maladies qu'il avait 
guéries étaient dues au sortilège, et comme dans'l' opi- 
nion de ces peuples les effets de la magie ne peuvent être 
détruits que par une magie sujiêrieure, le P. dé' No- 
bUi devait être un magicien des plus puissants ; pat- 
conséquent sa présence était extrêmement réddutabïe. 
Evidemment c'était à lui seul qu'il fallait attribuer Tin- 
fiûénce contagieuse qui désolait le pays et qui mena- 
çait de le dépeupler entièrement (if existait en effet une 
maladie très pernicieuse qui enlevait beaucoap .de vic- 
times ) ; Tunique remède, à ce fléau était donfc de chas- 
ser ignominieusement du pays çpîuî oui en était T au- 
teur. On conçoit rîpfipression que clevAient produire 
ces insinuations sur des- esprit^ grossiers et supersti- 
tieux, exaltés par la crainte. Un des principaux de là 
ville qui avait concédé un bel emplacement pour la 
construction d'une église et d'un presbytère, retira sa 
parole. I>e roi lui-même, effrayé par les* discours des 
bramei^ et eédant à leurs perfides intrigues, prît la réso- 
lution d'exiler le èannîassi. Le jprince, son fils, qui té- 
moignait beaucoup d'amitié au P. de' Nobili, vint lui 
porter cette triste nouvelle, et le conjura de prévenir l'o- 
rage, de se soustraire pat* là fmlh à une telle igno- 
minie, et d'empêcher une explosion qui ruinerait en un 
instant toutes les espérances de Tavenir. Je n'ai pas. be- 
soin de vous àirëquel fut le parti qu embrassa le mis- 
sionnaire. Il fut fidèle à sa maxime ;'il traignit de livrer 
£ la rage de ses persécuteurs ses chers néophytes, qui 
^vsBeutd^àreçu ou qui attendaient' le J)aptêm0; il jugea 
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qtl'é le plus gràuâ mal qui pût -arriver clans la guerre 
contre lé démon était de paraître transiger ave^î'lui. 
Ainsi mettant toute sa coniBan<îe en Dieu, 11 résolût d'at- 
tendre ^n ennemi de pied fermé, ptêt h recevoir l'igno-» 
Tbinie comme^ un honneur et persuadé que Dîçu saurait 
en tirer sa glôîrè. Sa confiance ne fut|)às confondue. 
Les ^^itis ^e calmèrent peu à peu/ On admira un tel 
courage^ cm en dondut que rinnocen(:e seule devait en 
être ïe principe, et peu de téûïps après cette tempête; . 
le p. de' Nobilî construisait son église et arborait Téten- 
dârd delà croix au centre de cette gràfidé ville. 

Anîmé p^r les succès que notre Seigneur accbrdak k 
seà entreprises et résolu d'étendre plus loin ses con- 
quêtes, îj appela auprès de lui le P. T5m. Màrtînz, ^uî 
P$ réjoîat i liioramangalâm, et sera chargé de cultiver 
ces nouvelle^ chrétientés. - ^ 

Je terminé cette lettre en recon^mandarit nos néo- 
pbytes^ à vos SS. SS: et vous demandant votre béné-' 
diction.' 

' . , ■ .\m, Vicôy 

' Madur'é, I62G. 

ai<m très Hévérénd Père, 

iïevoils hi racobté, dans les deux lettres précédentes, 
lé» heureux développements que notre mission prend 
Vers^ le iiorA ; je vous parlerai aujourd'hui desconquêtes 
qù'eîïe cMtîiiue de faireiaux environs de Madnré. 

Commençons par une eonver^on dmit les circôns- 
tènigéâ ^sotit :^U8fsî édifiantes qu'ettraot'dinairès-. Pri; 
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lioiiimedi«tî|igué|r«jah de caste, était dn proie depuis 
vixigt ans & des tqrture9 affreuses que tout le mondent-, 
tribuait k, upe action.sumatureIle. Il avait essayé ims les 
iremèdes et imploré le secours de tous les.xnagicîeus du 
pays jsaos en recevoir aHcuu soulagement. Cédant aux 
avisi d'm chrétien de ^a connaissance» il 6e rai](géa au 
nomtH*e des catéchumènes» D'abord il né chercha gué 
la santé corporelle; mai? après ayoir entendu tiuelq^es 
instructions, éclairé d'une iumièi:€ céleste il pirotesta 
que désormais iL voulait^ aVant tçmt,. ,swv^r. son âjepcj. ^t 
abandonâait volonj^rs son corps à la volonté divine. 
Ce qu'il exprimait par ses paroles, il h proWa par les 
faits. ImmédUatem^nt après sonbaptème» il fût ^àisi' 4e 
douleurs] atroces ; aussitôt tous sqs parents idolâtres de 
redoubler d'efforts ; les brames d'accotirii; avec îe^ira xç- 
mèdes et de lui promettre une prompte gCiérison/ « Lqin 
d'ici, répond le nouveau spldat de Jésus-Christ, je ne 
veux ni die vos remèdes ni de vptre magie ; je suis, chré- ^ 
tien; ce bonheur me suffit. » Il passaun.iiïpiseiitier en 
proie à d'horribles souffrances et attendant la mort à 
chaque instant. Dans cette extrémité il Jaût venir son 
fils &gé de dix 9x1s : « Mon. enfant, lui dit-U^ je ma sens 
défallUr ; ^Hm magioiens; voufoiont profiter de ^t létat 
pour faire sur moi leurs supérstilion^, m lés laisse pas 
approcher et répoîids constamment que je t>i donné orr 
dredeles chasser. Mon cher enfant, quand je serai 
mort^ n'oublie jamais la ^Ce que Dieu imm a faite, 
cpn&ierve fidèlement la foi que tu. fis reçue avec moi 
dans Je,!sàint baptême^ sois constat àjObservetr la loi 
sainte de Jésus-Christ; il^eratoh^père...» A ces. mots 
il tombe évanoui. On, le croît sur. le po^n.t de;xpirer, et; 
déjà la famille pl^pare la 4:érén:iQnie' des funérailles. Au 
même tamnmtr un messe^^É^r : qu'oa avait expédié à 
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notre église de Maduré, distante ^e deux Keues» arrivé 
auprès du ihalade et lui verse dans la boucbe quelque» 
goiittes d'eau bénite. Le moribond paraît s'évéiDer cTun 
profond soitiipeîl et ouvre les yeux ; oà Ittî montre Teaù 
sainte queluienvoie son sannia$sî,'il la boit, et se trouve 
guéri sur-ïe-;champ. Les assistants, qui s'étaient réunis 
en foule pont pleurer le ïriort, sont saisît d'admiration, 
ils se répandent dans les rues, publient partout le pro- 
dige qui vient de s'opérer, et proclamant à baûte vbix 
que l'auteur de semblables nàerveilles ne peut-être 
que le vrai Dieu. Un parent de ce néôpbyté accourut 
à Itfaduré pour nous raconter ce qui était arrivé et 
nous démailler la grâce du saint baptême. 

La divine Providence, à qui tout instrument es^t bon, 
se platt quelquefois- à se servit des brames eux-mëmejs 
pour convertir tes idolâtres. En voici tm ti^tqui vous 
démontrera l'aveuglement de ces pauvres peuples. Un 
de noV brames chrétiens était allé de grand tnatin rendre 
visite à un seigneur de Madaré: Pendant qu'il s'entrete- 
nait avec lui, les brames de la pagode vinreiit prier cet 
ànînent j^ersonnage de vouloir bien accompagner l'idole 
qui allait parcourir les rues de la ville. Interrogée sur le 
motif extraordinaire qui forçait le dieu à sortir cïe son 
teÀple ce jqùr-là et de si grand matin, ils lui -firent cette 
réponse : « La nuit' dernière îl lui a pris fantaisie de s'é- 
chapper, il a couru les mauvais lieux et commis beau* 
coup de crimes; maintenant il ne yentpas rentrer dans 
le temple ainsi chargé de souillures, dé peiir d'être 
chassé par la grande déesse Péroumâl ; en conséquence, 
il va d'abord se purifier paf une {wocession expiatoire.» 
Une telle absurdité vous étonnera, surtout danscesbrames 
orgueilleux qui étudient les haiutè$ sciences, disputenl 
sur les questions lés plus subtiles et débitent avec em- 
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phase de pompeuses sentences de ptiilosopbie. Voilà 
pourtant où ils en sont l Voilà le langage qu^ils tiennent 
tous les jours aux peuples crédules, qu'ils ont raudâxrè 
de tenir, stu^ grands et que confirme leur conduite ! Au 
reste, nous en serons n^olns étoqnés si noUs nous rappe- 
lons les e;Ktravagances qui avaient cours dans la Grèce soUs 
les yeux de ses plus célèbres, philosophes. Tant il est 
vrai qu'il n*y a de sagesse que dans la véritable religion I 
(lomme vous pouvez le penser, notre brame n^ perdit 
.pas une si belle occasion de mpnti'er le ridicule de ces 
cérémonies. Le seiçneui; païen en fut si. honteux qu'il 
chassa de sa présence tou^ ces imposteurs ; puisse tour- 
nant vers le cl^rétien : «Et ce sqntlà> dit-il, les àiwx 
quoi| nous fait adorer! des êtres qui se couvrent 4^criq}es 
abomina^ies! C'en est assez, non je ne veux plus être 
dupp. On ni*a parlé de la nouvelle loi ^ùe prêche vpthî 
sâpniassi ; jç désire là connaître. — Aien de plus facile, 
répondit le néopbytç^ le meilleur moyen, c'e§t de vous . 
adresser à lui-mêniei il est ^i bon, vous en recevrez 
' l'accueil le plus honofable., » U vint en effet me. tirouyer, 
et npusiyona déjà eu plusieurs conférences qui me cicm- 
nent l'espoir de le compter bientôt au nombre des ado- 
rateurs du vrai Dieu. . . 
. Mais l'événement de cette année lé plus heureux, et. te 
plus important pour le progrès de la mi^ioh a été ia 
conversion dont je vais vous faire le récit.. Nous étioBs 
liés depuis un an par une étroite amitié avec un 9^- 
gneur, général d'armée et favori de Virapa-Nayâker» 
l)rince puissant de <ïette contrée. La gloire de Dieu et le 
tsalut des âmes étant l'unique objet que npus^nou» prôr- 
posjûins dan^ ces sortes djj relations, j'avais soin, toutes 
les ,fois qu'il me visitait, de l'attirera la connaissance de 
Jésus-Christ; m^^s sa position et les obstfjdes.qu il de- 
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vait rencontrer m'inoposàieût une extrême réserve. Il 
revint me visitei^ au conimenceîment de cette année ; )é 
raccueillis, comme toujours, avec une tendre bienveil- 
lance, et sondai ses dispositions ; iâ grâce avait agi effi- 
cacement, il était capable d'^un sacrifice; je crus devoit 
profiter d'une si belle occasion. En conséquence, lors- 
qu'il me fit sa visite d'adieux* après les cérémonies or- 
dinaires de là civilité, je lui exprimai le désir de lui par- 
ler seul à seul ; aussitôt il fit rétirer toute sa suite, et mes 
brames sortii*ent avec les autres. «Seigneur, lui dis-jè 
alors, je pe puis comprimer plus longtemps le désir que 
j'ai dé votre salut éternel ;* vous âave^ que c'est votre 
unique affaire, il est temps d'y penser, la mort peut 
vous surprendre ayant que j* aie le bonheur de vous re- 
voir; quelle ne serait pas ma désolation si un tel coup 
voua frappait hors de la voie du ciel ! «Mais, reprit mon 
généreux ami touché de la grâce et ému jusqu'au topA 
de l'âme, je suis déjà converti; je me, conforme exacte«^ 
ment à vas conseils, je n'adore plus les idoles, je recon- 
nais un seul vrai Dieu.! ^— C*esi très bien ; mais cela ne 
suffit pas. -—Que faut-il donc que je fasse ? parlez, me 
voici prêt à tout ce que vous m* ordonnerez. -^ Il faut 
connaître Bien , et observer sa loi sainte, qui est cette 
vt)ie qui conduit au bonheur éternel. Au reste, ce n*Qsrt 
pas l'affaire d'un moment ; vous êtes pressé par les exi- 
gences de votre voyage. . . —Non, non, pas de retard; mofi 
voyage n'est pas tellenjent nécessaire que je ne puisse 
le suspendre. » Malgré des dispositions si parfaites, je 
jugeai, toiit considéré, qu'ij' ferait mieux de terminer 
d'abord ses affaires. ÏI y consentit volontiers, en ajou- 
tant qu'aussi bien sa femme voudrait sans doute parta- 
ger son bonhêuh' 

En effet, il ne farda pas à revenir avec elle et, sans 
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égard aux usages du pays, il n'eut riieB de plus jMressé 
que de me la présenter. Le premier pas, de ces deux ca- 
téchumènes fut un généreyx sacrifice; ils se dépouillè- 
rent dé tons les signes^.de ridolâirie et renom^rent à la 
eendre qui ornait leur front. Le logement qu'^ choi- 
sirent d'aboi*â se tron^ant fort éloigné^ de notre église, 
ils arrivèrent un peu tard à la première instroctîon. Je 
me contentai de leur développer la parabole d<e la perre 
précieuse; elle lei^ ravit dejoieet enflamma de plus en 
plus leurs désirs. Mais ces désirs mêmes devenaient une 
source d'inquiétude r « Que signifie ciette cooduiCe du 
sanniassif se disaient-ils entre eux eii ^e retirant ? Nous 
sommes venus de si loin pour chercher cette pierre pré- 
cieusë^; il nous en a parlé, et il ne l'a pas mémo mon- 
trée ; il n'a pas dit un mot de la loi sainte ; serait-oQ par- 
ce qu'il nous croit indignes d'en être les disciples? » Ils 
s'étaient imaginé qu il en serait de la religion chrétienne 
comme des sectes païennes; qu'il leur suffirait de se 
présenter et de donner Içjur nom et teur argent pour y 
être à l'instant même initiéis* Comptant sur cette promp- 
titude de leur retour, ils n'avaient pas hésité à laisser 
en suspens les affaires de letir maison. Loiisqu'ils ap- 
prirent qu'il s'agissait de s^oumer auprès de moi plu- 
sieurs semaines, ils en furent très contrariés, mais tout 
dut céder au désir qu'ils avaient déjà conçu d'acqnérir 
la perle de l'Evangile. Pour être à la-portée de l'église, 
ils cherchèrent un logement plus rapproché, et faute de 
maison plus convenable, ils is' établirent dans une pau- 
vre cëbane. Comme les gentils leur repi*ésentaient que 
cette habitation était indigne de lènr poWeSsoi le sei- 
gneur leur fit cette belle réponse : « Est-pe la maison 
qui doit m'honorer ou moi qui dois honorer la. maison? 
Grande ou petite, la maison que j'habite estnn palais.» 
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Les Sûstnictioi^ coimnencëreni dé suite, et je puis 
TOUS assurer qu'elles étaient de véritables coutroVerses. 
La dame surtout m'étonna par Téteudue de ses connais*- 
sances et la solidité de son jugement; elle parlait le 
sanscrit avec élégance et facilité ; elle citait à propos les 
meilleurs auteurs et ]ès vers des poètes célèbres, et je 
dus relever mon style poui* tâcher de me mettre à sa. 
hauteur. Voici quélques-Huies de ses reparties,, qui vous 
donneront une idée de la perspicacité de son esprit. Dans 
la première conférence, je prouvai l'unité de Dieu, a Ehl 
sans doute, dit-elle en m'interrompant avec la vivacité 
d'une femme ; nous aussi nous né reconnaissons qu'un 
séulDieu; Brama, Vicbnou et Butren ne sont que des 
dieux subalternes, dés ministres inférieurs à qui l'Etre 
sui>rème a remis le gouvernemient du mondé, afin de ne 
pas s'embarrasser dansées menus, détails; et là-dessus 
elle citait ^es textes et ses' vers. — C'est à dire, repli- 
quai-je, qufe votre idolâtrie, en plusieurs points a pris 
son origine d'ans des vérités qu'elle a corrompues et dé- 
lurées. Ainsi l'on conçoit qu'ançiennem^t un docteur 
ah. représenté là puissance, la sagesse et la bonté de 
Dieu comme présidant au gouvernement de Tunivers; 
qu'ensuite, peu à peu des esprits moins justes et plus 
grossiers, considérant ces trois choses, qui ne sont que 
des perfections divines, comme des êtres distincts et 
rédlément existants,, lésaient personnifiées, en aient fait 
trois dieux et les aient adprés comme tels. Voilà, si vous 
Toukz, Torigine de votre idoUtrie; mais parceque son 
point de départ a été une vérité, s'ensuit-il que cette 
'idolâtrie, telle qu'elle est admise et pratiquée dans tout 
ce pays, ne soit pas ijine erreur et une absurdité?... Au 
reste, nous parjurons un autre jour des perfections de 
Dieu, aujourd'hui tenons-noias-en k son uni^.)> -^ Je 



Digitized by 



Google 



~ 258 -- 

pi'ouvai cette unité et montra^ commejat elle exclut la 
multitude et la Variété des dieux adorés par les In- 
diens. , . 

Dans lès instructiQns suivantes, je traitai ^^s attributs 
de Dieu , des anges, de la création de Thomme» d^ sa fin, 
du péché, du mystère de la rédemption, de la récpm^ 
pense et; du châtiaient de l'autre rie... Mais je dus plu^^ 
â*une fois suspendre mon discours pour répondre aux 
observations de ma savante catéchumène. À^insï quanr^ 
je parlai de la vision béatifique, elle me demanda com- 
ment nous pourrions voir Dieu, puisque d'après mes 
définitions il est un pur esprit. Au sujet de la récpm- 
pepse éternernelle, elle m* objecta la conditiop des en- 
fants morts avant Tâge de raison : \ Us ne peuvent aller 
au ciel, disait-elle, ils iront donc en enfer ; niais ils 
n'ont pas péché pendant cette vie» il y a donc une vie 
antérieure ; » ^t ici elle se jetait dans les théories de la 
métempsycose. Je lui exposai le dogme du péphé. origi- 
nel et lui parlai d*un état admis par les SS. Pères ou il 
n'y a ni la jouissance de Dieu ni des tourments positifs. 
Cette idée satisfait ordinairemeat nos {ndieos; nous 
nous en servons pour adoucir ce que la vérité du péobé 
originel a de trop dur pour eux. t-orsque je lui montrai 
(fié nos bonnes œuvr^gs ne méritent pas le ciel pjw leur 
propre vertu, naais par les mérites de JésusrChrist, elle 
m'interrompit pour me demander ç^fmment donc les 
justes qui étaient mqrts avant la naissance du Sauveur 
avaient pu mériter le ciel? Comme j'ajoutais qu'avant 
la Passion de nôtre Seigneur le ciel était fermé, elle 
m* arrêta sur-le-champ en disant que le ciel ne devait 
pas être fermé entièrement, puisqu'il y avait des anges 
qui n'avaient pas péché. 
. Son époux me dopna aussi desf preuves de capacité^ et 
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tous fos (feux lîpiié ^(iMièrent ^uiloiit par leur lemiin 
lis cous^craieni toqs les jours arx ou huit heures à Yé^ 
tude du catéchisme, èt^le reste <Ju tcinps u' était qu'une 
cootinùatipri dé saiWs exercicèfi. Malgré mes instances ; 
il nevoulu^-eoti^tmais accepter uïie n^tte pour s'ag^eoii; 
pendâut mqs înstr\iictions. Enfin Iç saint baptême vint 
récpmpensfer leur zèle, jBt niîeitre le conihla à leur boB^- 
heur. Çommeje refusais ieiirs riches préseMs, ils les fi- 
rent porter secrètemeiiit dan3 moi) presbytère : « Ti'ès 
bien, leur dis-jealoçs,! votre intention est louable, et j'y 
suis tfèsi sensible t mais si |é feçoîs ces dote, les gentils 
puhîieroBt que je prêche Je saint Evangile pour me pro- 
curer de» biens temçorels et la religion en sera moine 
estimée. » Ils comprirent la force de cette rai^n et se 
désintègrent , aussitôt. 

ÂvaiH âeme quitter ils me pçîèreut de leur prescrire 
la règle qu'ils deyàiept suivre,^ les prières qu'ils de- 
vaiept réciter^ les jeynes qtTespénUences qu'ils devaient 
pr^tiqùQr» afin de répondreà la sainteté de la loi qu'ils 
avaient ei^ le bonheur d'embrass€;r. )e satisfis à leurs 
désira et engageai mon illustre, néophyte à venir me 
trouver le jeudi saint* 11 ne ihaj^qua p^^ ^n re.ndéz-vôus^ 
et suivit toutes les cérémonies de la semaine sainte avec 
H^e piété touch^tnte; il fit sa première confession, ^t re- 
partit après k fête de.Pâquei», Le$ nouyellee qu'il me 
donna de 3ôn épouse me comblèrent de jpîe» Elle 8*est 
construit un petit oratoire où elle consiacré.tous les jours 
une heuri^ àla. prière. du matin et àutautà k pnéve Âq 
spir; elle fait exactement son examen< de conscience et 
obsOTve avec une scrupuleuse fidélité la règle de con-/ 
duite que je lui aï tracée. Quoique je ne lui eusse imposé 
que deui jours de jeûne par semaiue pendant le carême,' 
àr^opdeies iûfirmitési elle |t voulu ieûner tous 1^ 
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jour^, se toQteptaiit d'im seul repas vers te coucher du 
soleil, et penda^nt k semaine salate elle a réduit Cet 
unique repas à quelques bananes et un peu de Isdt. 

Tant de générosité fnëritait les récbtapenses du cîeîV 
elles n'ont pas manqué : une petite fille que ce seigneur 
avait eue d'une ptemië^e femme était qiuette de nais- 
sauce, elle- se mît à parler aussitôt qu'elle eût reçu le 
baptême. Son épouse actuelle gémissait de son état de 
stérilité, iïs ont prié Dieu avec coiïfiaûce, et déjà leuts 
voeux sont exa{Ucés/lte n*bnt plus d'autre (iésir que de 
ga^er à notre Seigneîir leurs parents et de répandre 
partout le bienfait de l'Evangile. 

Je finis en vous ^^ignsdant une autre conversion moins 
éclatante par la con;ditîbn du sujet, qui est tout simple- 
ment un cammàlen (de la caste dËs serruriers) , que par 
la fei'itieté de sa foi et l'élévation de son espHti Avant 
môme de connaître la religion chrétienne, il avait' re- 
noncé au paganisme pour embrasser la ^ecte des ^nadis 
ou spirituels, qui font profession d'une vie plus parfaite. 
8e trouvant a^ttaché au service d'un capitaine du graiid 
Nayalcer, il n*eut que très peu de temps pour se pt^pa- 
rer au saint baptême etfut obligé dé partir le jour même 
où il eut le bonheur de le recevoir. Mais jaotre Seigneur 
suppléa par sa grâce : il se fit son maître intérieur, lui 
inspËraune sincère aversion pour' la fausse spiritualité 
<[U*îl avait jusqtf alors poursuivie, et lui communiqua une 
foi vive qu'il â souvent couronnée par de$ faveurs èitfa^* 
ordinaire, il est devenu célèbre dans les artnèes et par 
lés guèrisons merveilleuses qu'il a obtenues à ses compa- 
gnons d'armes, au moyen du signe de la croix ou de l'in- 
vocation in saint nom de Jésus, et par les épreuves 
qu'il a subies et quîoiitfaît 'éclater la puissance de Ifeeu 
et la vertu dé son serviteur. Je passe âous sUence tous 
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cç^ détails, ainsi que les faveonh que IKen se plattl^ 
peigner à dos apciens néophytes^ et les piers^cu^iona 
qui ^nreot à nourrir et augmenter leur ferveur. La plus 
forte ({uelious ayons, éprouvée <^tte atinée a été sus^ 
citée par un pajidar^m ; elle nous 4 même causé pe|i«' 
cUtnt longtemps de vives inquiétudes. Inutile de yous en 
parler plus longuement ^c* est toujouirs de la part denoi; 
ennemis la même tactique et la même fureur, ef de la 
part. djB la divine Providence la même bonté et la mëDEie 
protection. Nous vivons ici comme. su^ la bouche d'un 
volcan ou sur une mer orageuse ; un rien suflit pour 
soulever une tempête aârei;^e et faire trembler la .terre 
soûs nos pieds. G^est vraimjent x\^ mirack c^nli^l de 
la Providence que vm&, puissions conserver notn?{)asi-: 
tion et déVelppper l'œuvre, de Dieu au jniUeu de tant 
d'^aitaqûéSk Nous avons besoin de^yos prières ; xedîllez 
nous lès-.accorder avec votre bénédiction toute pater- 
nelle, .' , . '. , . 

ANT.^VlQd. 

U|T1W W. »^ a^. I>a' IfOUl;! âO f . IC^AtEÇ^AS, lanfTAHf oi 
^QMTVOAL. 

'. : - • . • ' «^ » ■ ' • ' Madové, tW* 

Sibn Révérenà Père P» C.^ 

Malettreder^timèe dernière vû^éa^doimé des nouvelle 
Cernes entreprise9da11slenprd.de notre);nissiop; j'étais 
alors çtpçupé 4 instruire nQ9 néophytes et à. éva^gélisar 
les^païesis en compagnie du P. Em. Marltqx, miâsi<]^-. 
nâtire d'un race talent et d^jà* versé, dans la laitue la* 
n^jiUe; Af^ avoir passé avec lui quelques moiâ« je 
reçus une lettre qui m'annonçaù la maladie du P.. A^it^ 
ViCQ;et!me taiss^t.peu d'espoir de le trouver .encw« en 



Digitized by 



Google 



vie. Vôâà un (Tes ghtridà .sacrifices du missidnaâtre! Se 
voir copstamment près de la mort et loin des recours sî 
nécessaires dans ce momenl décisif! Dieu^ pour Fàmour 
ctiiqneU nous avons quitté tous les biens de ce inonde et 
Même les consolatioàs et lè« secours spirittièls. de la re- 
ligion, aura Ja bonté d'y suppléer par son iîifmie miséri- 
corde. C'est là notre espérance ;\elsî^ quand il nous appel- 
lera, 90US arrivons devant lui un peu couverts de pous-' 
sière^sqn cûeur lui dira que nous sortons 4u champ de 
bataille. Aussitôt que je reçu? cette affligeante nouvelle, 
je me nais e^i ix)ute èq laissant au P. Martinz le soîn des' 
néophytes. Je passai par Tirôùchirapàlly, ^itué à peu 
près^t^ moitié dé ma roilte, et j'y r^éus une lettre où 
le P. Xnt,. Vîco m'annonçait qu'il se trouvait beaucobp 
mieux et tout à, fait hors de danger^ Rassuré par cette 
nouvelle, je crus àevoir m' arrêter quelques jours pour 
instruire et fortifier dans la foi vn bon nombre de nos 
premiers chrétiens de Maduré, qui avaient été oWigés'de 
suivre la cour ou les armées du Nayaker. Ces jours 
furent pour eux de vrais jours de fête. Je voulus aussi 
profiter de la circonstance poiit organiser la chrëti^tè 
de Tirouchirapalli. Dans? cette v^, je me procurai une 
maison au centre de la ville et j'y installai ma chapelle. 
Bientôt je me vis entouré de pptîto ((Q»^ ^aeoj^riient at- 
tirés les uns par la curiosité, les autres par m vérjtf^le 
désir de leur salut. J* adressai à tous des instructîbiïs 
auxquelles Weu daigna donner derefflcafcîté, et j*eus la 
cojisplation de conférer le baptême' à sei^e païens, pur faî- ■ 
tement Instruits ef animés dés nieUîéurès dispositions. 
Taiml les chrétieûs de TirpûcWràpâlli se trouvé un cam- 
niâlen qui m'a vraiment étonné par sies belles qualités/ 
A une émineiite piété il joint Un xèle aidem ^oùr là con- 
vetstdn des gentils et ne lali^se passer aucune occasion 
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de ^sputër avec eux stirleè matières religieuses 4 il le 
fait avec une faeilîté, uûe éloquence et une force de rai- 
sonnement/ qui déconcertent les plus savants. Un offi- 
cier de grade supérieur rayant entendu raisonner le prit 
à part et lui (femanda où il avait appris toutes ces véri- 
tés. «Mon gourou se trouve dans la ville, répondit le pieu:^ 
caîhmâlen, et si vous le désirez je puis voqs présenter à 
lùiJ» La proposition fui acceptée avec empressement. . 
Impatient de voir le nouveau docteur, îoffiçier vint, au 
jour assigné, prenàré son introducteur pendant qu'il dor- 
mait. çincore; dès lé premier abord et sans préambule, 
il mè. déclara le désir qtfil avait de; connaître notrç 
sainte foi. Je le reçus avec une tendre amitié et louai 
beaucoup son intention : « maiâ vous devez çomprçn-, 
dre, ajoiitaî-je, que ce n'est pas iine affaîre qui puisse 
se terminer" en si peu âè tenaps. Cest une chose de 
la plus liante importance; il 4s' agit devons instruire dç« 
vérités qu'il Taût «croire^ dé vous former aux vertus 
qtfil faut pratiquer et de vous exercer à toU3 le$ nibjrens 
que Dieu hûus a fournis pour triompher du ^émon et 
obtenir là rémission dé nos péchés. TQ^t cetà deman- 
derà au nibins trente-cinq à quarantç jourÀ ; au reste,J 
ce temps ne doit pas parahre trop lorig à vous qui avez^ 
employé des mois et 'de$ années pour vous façonner i 
l'art aë la guerre et au service des rois de ce monde. >► 
On si long délai le gênait beaucoup; maïs il' avait soif 
de là vérité; aucun obstacle ne pouvait l'arrêter* ïî as- 
sista r%uUèrement, à toutes lei$ instructiona, et ne tarda 
pas h faire connaître la droiture de son cœur, et la pers- 
picacité de son esprit. Frappé des. raii^ons que je. lui 
préseijtais en développant' les divins attributs, il s'é- 
criiat r « Ëh! c''est' éviàenjt! Dieu ne peut manquer dé 
posséder toutes ces perfections» ; puis, tirant iDJé lui- 
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h^me les cotochisîo&s de cecr principes, il it^uMit : 
u Maintenaot je comprençls le ridicisle 4e tout ce qu'on 
nous raconte de nos (HétJenduesidiviDitës. Ces àbsar- 
dîtéâ et Ces abominations prouvent assez queues idoles 
auxquelles oni les attribue n*ont ni bonté, ai sagesse, 
ni s^nleté., ni vertu ; paf côi^séquent ne spni pas de 
vrais dieux. » 

Je me permettrai à cette occasion, de faire nue re- 
marque Sur J'opinion de certains liommes ardents qui 
désapprouvent notre manière d'annoncer VËvwgile ^m 
païens/ et. nous a;ccusent d*étre trop indulgents, trop 
réservés, de ne pas préciser à la pmni^e des apàtres^ 
mais plutôt de recourir à dés ruses. politiques, à une 
prudence mondaine. U semblerait à )es entendre que 
nous devrions, dès le premier id)ord^ pôus nier centre 
les pagodes et contre tous lés j[>réjugés supérstitLeu?c d^ 
ces. peuples. Je respecte leur ^ële; mais je ci'ojs qù'.i^ se 
trompent, et rexpérience m'en ^ pleinement cmvaincu. 
Attaquer de front ces préjugés iserait soidever à pure 
perte les haines et les persécutions;,^ Cermer. tous lea. es- 
prits à la vérilé en intéressant les passions et en provo- 
quant leur opiniâtreté. Baronius dit très i)ien à ce sujet : 
« Ne ^us étonniez p^iS si les apôtri^ au commenp^m^t 
âé leur prédication n'ont pas déclamé avec véèémenee 
contré lés divinités des païens. La recomm^sd^ibn de 
TExode : Ne pai^kz pas contre les (tieiix/s'fipgi^qiie 
commui\^ment même aux divijpjctés des gentils^ non pas 
que ces fausseli divinités ne soient digpes de tout pp* 
probrev înais parceque ce moyen, loin, dé produire au- 
cun fruit, empêché la corfverâion des âmes. ït Méta- 
phraste, parlant de S. Thomas, apôtre des Indes,^ écrit 
ces paroles retnar(juables .: « Voyant que le culte des 
démons exerçait son empire sur ces peuplés ^s'était 
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prc^Mdémeott eQracîoé dans leurs ^pcitB> le aaî&t'apA*< 
tie Be s'empressa point d'atta^qpier «t de réfuter ces arr 
reurs, il n'eut pas recours aux r^rimandes sévènes, U ne 
ciiarcha pcHçit dans. la rigueur un remède à ce mal; il 
sdvait qu'il est difficile de détruire les impressions «tlea 
idées qu'ube longue habitude a fortifiées et pour 3ànû 
dire identifiées avec notre esprit, et que la douce persua^ 
sîDu bien plus que la violence est capable de les chan- 
ger. » (1) Quand nous voulons chasser les téiîèbres d'uoa 
salle nous né perdons pas le temps à faire un grand ta- 
page pour les expulsa comme à coups de balais, nous 
allumons un flambeau, et ks ténèbres^ se dissipent 
d'ielles-mêmee. Ainsi àTégard des païens, pénétrez dans 
leurs cûBur» en gagnant leur estime et leur affection, et 
alors portez-y le flambeau de la vérité, et toutes les té- 
Bèbres de l'idolâtrie' ^e diBsipat>nt sittis peine. 
• Ce que je ne ciomprends pas, c'est la facilité avec la^ 
quelle certaines personnes ont toujbu^s à leur disjposi- 
Mfml'eœempk^s-afêtres etlsL^snaniêf^Mposiolique, pour 
sQUteait leurs propres vues et condamner celles ée^ au-^ 
très. Le» deux auteurs que je-^vîens de vous- dter n'a- 
vaient pas compris ainsi Texe^le des apètfes ; pa^^us 
qtie S. Chryik)stdme« lorsqu'à admire le zèle de S. Paul 
<|ai lé fait tout à tons, et' sa sagesse qui l'engage à circon- 
cire ^imotfaée pour arriver à son but d'abolir la' circon- 
cision.' Il me serait facile de confirma cette vérité par 
l'exemple de TËsprit saint dans la cpaduile des âmes.w 
. Mais revenons k noire jeune oflîcier ; il me fournit. Im- 

(1) Postquain vidit lalsam ct^mopum eos relîgionem comp rebondisse et 
îmi» eoram animia inbxsîsse, non statim processit ad eos refeliendos, nôb 
induxit réprebensfoRes> non lanquam meùicomento usns est austôfitate; 
soiebat enim quodqus lopga consuetudîAe în nostris cdnGrmata sont' ani** 
UNS non posstint tocUe deteri, et persua^one magis quam Ti «wtaatur. 
II. 18 
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mèsie iiM Bôuv^e eoutnnfttlaa d« e$ q» )e ilMi M 
dire. Voyant aveo quelle ju&tMsfe il af^xliquait aux idodw 
toa Idées que je lui expoaaia aur la divinité, ja eruapou^^. 
voir attaquer par une lôgjgre inainuatioa le» aipiea estâ«v 
rieurs d'idolâtrie auxquels, en sa qu^té de^ violmivK 
viste, il était extrêmement attaché } « la ckvoir du gourou, 
M dis-je en le congédiant, ^stpde faire connaître la vâ« 
rite; celui du disoipîç est d'en tirer les conelusiona pour 
régler sa conduite, u II me comprit parfkitemènt, et soii 
cœur ne .recula pas devant un sacrifice» Lé lendemain 
en me saluant il s'empressa de faire eette déclaratioQ { 
« Puisque je recGdsnais la&usseté demasecte, jené veux 
plus en porter les marques ; m et à Vinstani il les fit âii^« 
raitre. Il m'avoua en même temps qiie jusqpi'alora il 
avait été opiniâtrement attaché à Yichnou et aux sigoe» 
extérieurs de sa secte, et que si avapt de faire hriller k 
ses yeux la vérité j'avais youl^ attaquer ces points, il 
not' aurait abandonné^vec mépris^ . ' . 

Un voilage, secrétaire d'Hermécat^^^N^aker, s'ôveil^j 
lant au milieu de la nuit, sentit au fo^d de s(m iv» 
coitime une voix qui lui demandait : s'il y avait, dam 
l'univers un v^ritahle Seigneur dont le domi^ine fût 
stable et perpétuel? Cette pensée fut un éclair qv^y 
brilla dans son esprit. Et l'envisi^eant sous toutes sea 
faces : « Je découvre^ disait*il en lui-même,, beaucoup 
dQ seigneurs dans ee monde; mais je I^ vois l'un aprëa 
l'autre perdre leur domaine qui semble ^li^ser dans 
leurs mains. Le potier façonne des vases de terre ; il en 
' est le maître ; il les vend, son domaine s'évanouit, et le 
prix qu'il en a reçu lui échappera bientôt lui-même. Le 
lïjarchand amàssç des trésors, il en a le dopaaine ; mais 
mille circonstances peuvent it chaque instant le lui r4t- 
vir y @t en tout cas la mprt ne tarde pas à l'en dépouiller. 
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Le Tbrà lé Somàhie de ses états; iDak 'éé d^Hfis^e b% 
ni phid âe stabilité niplus de daréequelés autreâ.;. Au 
dessus de tous ces seiçneurs éphémères n'y a-4r-i} pas, ne 
doit^ilpas y avoir un Seigneur universel et perjâsànent f a 
Cette idée le préoccupa si vivement qiiHl ne put se rèn^ 
donbir.itnpatientd'éclaircir son' doute, il sortit ^vant^ 
lé jdur , et courut h la recherche du cammâlen, qui s^em- 
pressa die nit Tâmener. Je faceuelDis avec bonté, et hit^ 
fis comprenâre que eetté iiispiration était la voii de eé 
souverain ^Seigneur qui se' révélait à hîi et Finvitate % 
son service. Je parlai lerigueniônt du vrai Kiéu créateur' 
de toutes choses. Touché de cette pretnièi^e coâfSreaee, 
il assista' (iès. ce naoàieht à tous les exercices dés caté--' 
cilumënes. ^ %us saurez, me dit-ilun jeiir, que}usqu^à 
présent J^ai adoré Rutren; Vous m'âve;^ convsiiicù quHl 
n'est pas BÏeuef ne mérite pab mes adorations; en een- 
séquenee f ai jeté au fond d!uà puits toutes ses statues' 
et les autros objets dé son culte que' je conservais éhei 
moi, » n eontinuà pendant un mois à "suivre^ les litstrue- 
tiens et ireçut le baptéine. Il n*a pas hésité à -renoncer 
spantanémènt âqx avantages de i^on emploi, qui pouvait ^ 
tké p<mrlui une (Dceasion de péché. Toute sa femiDé 
se dlspoôe i sufv^ son exôibple, 

.Un làaltre gentil vint avec teon disciple plutôt pour 
ewminér ma doctrine qui5 dans le désir de connaître H 
vértté. le mettre "d€fâieura obstiné danà s^s ier^UM; lô 
dis^ple; plus deei}é,'8e rendit à la Vérité. 6è jelimii 
homm^ s'était îDOEtré d^i^rd très' attaché à la secie de 
VMinou, en ï honneur duquel il se livrait à de rudes pé- 
filléneesi ses pareûts avaient ensuite réussi 4 lo détour^ 
MF de ce genre de vie austère ; mais aloiFs soi) cœur, trop 
ardent pàur se tenir dans ee Juste mllieq , i'avait en^ 
tratné' dains les désires ^e la volupiéi Depuis qu'il a 
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été régtaérë par les ewx salatalresr il ^e Q>ndmt avec 
beaucoup d'édifioatioDtr et étoane tout le jodond^ par sa 
> rare modedti^. AT irouchiràpalli çotume à Maduré^ 
cotBoae paitCHitt k persé€uti0ii était Bécesèsdre- pour 
éjHDuvcpr la foi dé» néophytes et i^ernûr l'arbre érw- 
g^lique. Les pandaraiM ne tardé^ût pas à bqu3 donner 
le jsiigi^l du C(»nbàt. Ils arrivèrent G^ee |]aboi.ayant à leur 
tète «m homme d'mie profonde sc^nce, €|t ^e proposaient 
des contFovefàes; j'acçcqptai volonttérs.ca déû dan$ Tes- 
pèrande que pieu en tirersSt sa gloire La di^Ute durait 
quatre à dihiiiewres par jour, .et je "vous avoue que mes 
adversairesétuent â*une force qui m ^oM^eait à recçm- 
Hr à tout ce que. nos traités de phjilosôpbie ont de plus 
subtU. Us atta^uéreaX d'abord^ Telûstewe de Bjeu> 
i^Hume j'argumentais de.reffet à la cause, et, proposais 
la comparaison d'un palaûsk qi)i suppose son architecte ; 
ik ni^ent mon argument et soutinrent que le monde ^est 
étern^i. jQxéfulai cette erreur par les raisons.o^dinaires 
delà phitodopfaijs, niais à chaqijiie ijpist^t j'oyais 4 hittef 
contre les nopléeux sopbi^mes - par lesquels ils cherr 
x^haient à élude? taon, argumçntalipn; >Iltajlia( pr^^uy^r 
éntraite lyunité de Dieu. Puis, ^coordant so^ ex^y^tence et 
son unité, ils demandèrent qu^e^ ét^it ^ Agim^yièt ce 
-ne fut pas- petite iiHtiguo que 4e Ub conyainore (jj^'il i{e 
pouvait, avoir Li -Ççuré quUsJuJ, prêtent :. ocUa d'un 
bonîme à çin^ visages^ ^ quatre brvas, àbuit mains, à 
gros ventre^ Leurs objeçtioâs me eo|i^isi]re)at successi- 
vement à expod^ la spiritualité jet la Bature intime et 
indivisible de K^^ dans laquelle l'être. s' identifior^vec 
ses perfections. et céttes**cr avec leurs actes. Tout cela 
leur était: plus que du >mystèiB; pour les aider ^'s.^ 
former qûelqu'idéd j'eus r^ooursàdîvei^i^compafaispas. 
Ils passërc^rrï; à tours systèmes du^pantibéismey et pré- 
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teiidîteM que Diea étuat la cause, prouuèif» e^ on^ippr 
sdle devait ooûteBÎr en Iui*mème tous 9eft.e{BEit9» Je }§i|r 
dpppsai la^ ài^tiocti^on entre lea diverBes iiuau^rea d^ 
"posséder les réalités formeUemeM^ vit4Uêtiemeni et ^m* 
nenànent. fls m vinrent ensuite ;aalU)rearJûtre«.iriMGh 
eord de ee libzig a^tri^ avec la pcesckaice de Hm^ et 
de ceUe^.avec 9ahonté à l'égard des pécbeuçi; ^ 
prévoryaît qu'ils d^i^t se damuter, pourquoi }&^ ç^é^it- 
S? pourquoi donnâitril à rhoame. une pku& lox^ ind^-* 
Dation vers le péché qip0:vera la vertu t». Ces.di$eulté$ 
me fournirent .l'ocoasipii d^expMq9er 1% créalieii^ da 
rhdmnu^t ^ ^ dernî^ sa dégradation paç lepi^lié,^ 
réeonOfinè desa régénéiatîoti..*^ Maïs jeœelaiMè âitirat^ 
ner trop Idp dans ces déliaite, qui w peuven^t vous of- 
fm qu'un, nié^dcre iiitéfèt. -l'ai voulu :voi|8 tik^ misox 
apprécier la de^ré de srîepce pj^osopUique et leâ dis- 
positions dés peuj^-que nouB évangélisof»; çe^- ci^ 
naissance sei^ utjte aux supâieura pouç lesdirigfii: dans 
le choix des li<HnBae^qu-i}s destinent à c^tte.npub^on.. 

Je reconnus bientAt que j'pivaûi aijEiàe M. des ^es 
obstinés dans le méâsoDge et ennemis de la vérité. Je 
me llâtai^enc de m'^débarrAs^er. a lion temps j^tt|*opi 
piféçieus, leur dîi^je, pour le perdre en v^ÎQes.âi^piitesv 
wxà usage est de n'^pliqwr tes x^igmos 4^ uo^ei sainte 
fol qu'à ceux qui Viennent avec le désip ile/coQnattrç et 
d'embrassmrlâ vérité; aussi bien, legr^d Dieii que 
nous adorons nous défend de jetar. les pierreisf préci^a^^ 
dèvftnt les pouroeànx» Voua wseignez ^ue mt^ qui 
conîsaiisseat le vrai Di€(u ne meuimAt pas, et vou^ préten- 
-dez posàéder et pouv(^ communiquer ce privilège.. De 
teHe& i^surdités ne peuvemt, tromper, qt^ ^^ homujies 
déjà abnutis par teufS vicei» €t^ aveu^^peu: Jac çir;i)^^ 
deà ^timent^ étemelâ. VouSravez bean^ ^ùire^i vous 
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lP«e^ #«ni|r« %U Vrèti !He« fA d'tièoMrViiHrsa iaftiff» M; 
lÉ&ttfnt p»Bt «t Vite VitIM ll¥^ lâte<«t6rtt<^Bi«Mt» » 

lAd^èbà life ifUIMi^; n'dlfC Q^tise MtèMÉKé» li^ iHiQilttiyb 
^ fèvfii^tt «H f^ pMd âetaèrê «t »\^^ êmum 

WefHrë^A^ lâbi/âi éëi«^nÀ{«irtiiatas toute lik'Viy^ 

iitpM iH «m m.pmea[ m de ^mi j«ter ûim 4<a»-i^t« 

^ les èfliKM âb f{«É9 f<ftifM;k« Ili'MMri{(teV«t«itt Itt 
Hir i«l# VMtër, ttMiB «crïVbit ég iâ«<ril tK»«V«tr i«^ 

lui Kiiârè èoîhpte |âèr<eti»iâ«;i<»i»i«sk». A. «m ««m» 

jte i»« iîiAl h Ha'dtarëi ]p«w ^ml^MÊet le f^ àiitv ¥teo 

HIBriWIHIJllirtltiHtÉ'éi '^*""Btli>MUi" fit'ltlr :Uk .iÉk liÊltlâii J'MM 
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w #9 rafifhMit 4 «ek nouvelle réfiiâ^M^e ^'arrêta qmlqiMis 
j^iJMOB à TîroiieUr^^fMdli, d'o^. il m'éemil qu'il «rait 
«épro^ti^ une f sti^èi|i« cQasolAtio& à 1^ vue du «ète e^ ^ 
k tenrettr de ni^ iié^^lj^i^. Uts^ seuie cboae trouvait 
4ètte|diei ^'élail d9 m .pouvoir sati^iûre leurs wmiaf^ et 
ieQr4^prl^iMeâ.se. feààtaiiA milieu d'eux. 

J«iievidwda9imaficuaf3 nouvelle de JloittuiaDfalaia, 
l^acmqtte^ le P* MertiaiBêst; cfaanfé de vous ea écrase» 11 
M oie r^ste qu'à vou» prier d'euvof^d^ ouvriers dMs 
ift vîpxe du Seifo^ur^ eer ep vérité la iQoisidoii e^t 
«bendAii^* 



LÈTTB)k DU V. ANT. ViCO, MISSIONNAIRE ht LA GOXPAGNI& Dfi Jtiitir», AtJ 

t. ». itt2tôih[tiftiLUfesc)ii,eÉNtàAt M ht^iÊÈtÊâmto^mmÊÈ: 

Tirouchirapalli, iiovembre 1632. 

• Môftlrè» RêtérenftPêreV ^ ' . 

Nos dernières lettres vt)U^ oiit appris les vîpiieïiteà j^er- 
^cûtions qui depuis plusieurs années, et àuHout en 
l6S0, eût affligé notre chrètîentg de Urouchirapalfi; i;l> 
Ia fcimpête û\ fait qu'aïferiùir îîBuvre dé Dieu ef fortl- 
Ôèf ïid'g héopiiytes. On peut))ien leur appliquer lé^éâ pà- 
foïèèdeS^ Pau! : îfônmuîti sapi^ntes^ nbnmuîtîâitîtes. 
ftitférentô en cela de ceux de Maduré, la plupart Centre 

'^ %M lie«CÉ<«è e* Sâdéré «Krfleft #e|Péi9 i«tfr j«iq|fi\n lesa i«iit 
yth^tti. ftwl eB pwe»w ; lfe| ictites falamn^ilçiBl^i^ttes et^viciv» 
lespenéeiit aux anniâes i632, 1638, neoe montrent qu*à travers les {ïersë- 
<^tions et les difficultés, de tous genres, la mission ne laissait pas ^e'se 
t»lïM9td€it«l^ s^é&cbiè. !)é5 (^mîefïVés iKm^lte» avM«ht €M tiSiOA^ 
i 1N*jx»>r» lÉWSà f WflW ltBlWfc%8tefe 1 1l ( % »«ilit 'i»tl i^ g|à!mr«w^ li- 
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eu sont pauvres ^t de castes peu' distiBguées, vivant 
du travail de leurs mains, au servièe ^es seigneurs ou 
dans les armées ; mais ils ont un autre trait précieux de 
ressemblance avec ces premiers disdples du grand 
s^ôtre^ c'est la générosité, 4a ferveur et la foi qui bl^^- 
lent cbns toute leur conduite. Obligés 4é se livrer à un 
travail pénible depuis le matin jusqu'au coucher du so-* 
ieil afin de nourrir leuns fàntHlles , nous lea voyons le 
soir, épuisés de fougues, acGotiiîr à f église ^^t y passa* 
.des heures entières, sans même penser à âe reposer oti 
à prendre leurs repas. Il en est plusieurs qui, non con- 
tents d'assister aux prières du ])3atin et du soir, au cha^- 
j>elet et à l'éxainen de C(mscience, qui sont les exercices 
communs à tous,-dérobent à leur sommeil un traips con^ 
sidérah^pour faire oraisoa et méditeri^ur les lûystërBs 
de notre. Seigneur. Mom me dire? peut^tr^ que le misr 
siflinnaire devrait réprimer ces excès de ferveur qui s'em- 
hlent aggraver le joug de la rel^ion. Ah ! xm néophytes 
ûe raisonnent pa» ainsi ; quand on^saie de les modérer, 
« préeîjséme^t, répondent-ils, psux^eque nous sommes 
pauvres, et privés de toutes les jouissances de ce monde, 
BQUfi^ voulons chercher Jiotre appui, nos richesses et 
notre bonlieur dans la Dieu tout puisi^ant >> Vqus jugez 
bien que ce bon maître ne se laisse pas vaincre en gé- 
Hérosité; rbumilité, la paix et la jw de ses serviteurs 
pi:ouvent cpi'ils eut trouvé, le véritable trésor. Ce bon- 
heur n'est ^pas môme troublé par les vexations copti- 
meUfis qu'ils ont à^ si^uffcii: de la part de leurs maîtres 
paifens. On les surcharge dé travaux, on leur refuse l^r 
salaire^ on les accable d'injures et de coups ; ils sup- 
portent tous, ces mauvais traitements avec une patieoœ 
étoaaante et viénneut S' en consoler aux pieds de notre 
Seigneur et par W vues de la^ foi; sauvait méqe 
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lear . pati69€é âisaime et oQnTwtit lesam peraéeatetirs;. 
Pami les nombreux exemples qùç je pourrais Voiis 
citer, en i^mci lAïqùe vou5 Urez a^eo mtérèt Un panda- 
TBXà d<Mat ta 4M>ûversioii ftit âne des causes de }a persécu- 
tion d& 16S0 avidt dû, d'i^rëaleeradeil du P. de' No- 
bili) âé soustraire à la famine de sespeiâécmtears, parcè- 
que sa présence compromiBitût gravement toute la chré* 
tientéi tlreviût après un an d'absence^ et apprenant tous 
lés excès auxquels les pçndara^ms idolâtrés tétaient 
porfei^ contre les cbrétiens, il s*affligeatt amèrement de 
n'avoir pas eu le bonhenr départager les souffrances de 
ses héiTGs. Hais, perenàdé que c^te Êiveur ne tarderait 
pas à lui être accordée, il s'y {déparait par la piièreet 
s'armait de com*age.*Le moment' d& répreÀxve né se fit 
pas attendre. Dès qu'il se montra dûs les rues, i} fut 
i^sailli par im des principaux pandarams^ qui lui de^ 
demanda ce qu'il avait fait de son lîngam. Le néopbyte 
répondUavec une modeslte fermeté : « Je connais toutes 
les injustices et ks barbaries que vous avez eierçées à 
mon occasion contre les chrétiens; mon seul- regrei. a 
été^e ne pouvoic souffrir avec, eux pour la fw que j'ai 
embrassée ; mais me voici maintenant & votre disposi- 
tion. Quant au Jingam et autres marques de l'idolâtiie, 
}e les ai répudiés avec la sectedont ilssontremidème^ d 
A ces mots le pandaram vomit toutes sortes d'ii^nres et . 
de blasphèmes, auxquels le néophyte ne répimd que par 
les pi:otestations de sa fidélité à la foi de Jésus-Christ. 
Ne pouvant plus contenir sa furëpr vie païea se jette sur 
hiû Alors, au^ milieu d'une foute d'idolâtres attiféScpar 
les cris du pandaram, se présente un n^ectaclè; qui ja- 
mais n'avait été vu dans ce pays. Le chrétien, trans- 
porté de joie d'être jugé:âigi)e de souffiîr pour l'aBinur 
de Jésus-Chrkt, répoc^ à cette grêle de coups ps^s^ 
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m&6mà tft (ptani i ^ Fni|i{)M.,.« >iili41) ^«mb. plwi^. 
Mcofê pim fm.^% Ok ! m yop^ wri» «omfal^ j^ %uis 
Jiî^mia t » Ci» crise» Joie, ^i air piMl)!^ eil^â;» du 
. nééj^S^te M jBtt^àtoût qo!u:ritef sM bourreMi f i^ ïw^ 
féit iâfalliiUedàMl ^é si uM ektniiitMae ii*é^4 viMite 
ÏIB liMi aitft^i^ A forée defcài^^, te p«fidiur«M» fit 3^9^ 
ter M faillie m édAi9i Mhm n^Nne îMinl plii^wt^ 
4eâ vfmmè^m m jeMr^t lenire lui vt m VietiMK, 
et r«rrêliitoreèt {>àr bûn vempattaiMm c « Qui aait, «Ù- 
ifti^l^ v;e <fm H Dieu des «MtieaÉ ai »is dtas le 
^oijytr dn.eei héiaHEtef qBrtt^imniMK U i-a là ^q^id^ 

tiœltt il â supporté V)M Qutrafed «l r«8 C9u^ i^t^Mt 
Uqu fof€e plus t|^*huaiain»i|^nAeB &^ d^ ^^<^ ^M- 

Le thin^MjK retira triwi^bâat dé jo^« et m$ ^ifm- 
Wêitm tereàt «ouverts de tûl))»riiâBitei iblâv«kteRtê«^yfj|i- 
im {H^k pa4i^oe d^ «é |ép4reux «c^diflLtdd 4éâiu&- 
Gbifait) ^t ib mlmiêmmt H fmifk^^ lm$tm^ h^mc 
et 9imx^4^ièMBtw(i» héiAiqtt!!^ iQi^tte >^u touelMiil 
d'aii^atii {dus tous Ig» xxmm H^ M ctarétieu él^îi «ïotaiiu 
^ «slbné de toulî» k viUtdi. Sàu» être d*Uii?0 icâ^tediàtte- 
ig^rn^ ilktU%fQfêéwsM M oMvMNUii lerâlie d'ua pi»- 

lk|âui à ma mtfim dw tomaieB €t^ooe ^tûest piusd^s 
m ^% di^ eiievMiE* {i) DtronvL, pauv^ yoloutufre 
^iNâr TdMNir ée inibifii^vâ ù*<^é«iit pasm^^ÎM.digte 
dîe r^sUaie» L'DfiDim {luMique «e déail^«t forl^A^t 
M m fktmc ^ lé pàBdatam qui f^àvâit outHigé Vi&t 
lui^urtiué M éim r^fmMàm et foi dimmiflèr ^e^s^. 
jtttitéfiftSÉtl^du diatii|^:defaat«âi%) i'faUtflble difseiple du 
Siuvôiir lié m ^Mtfk de «a yktoiii^ ifM {rade saUtewr le 

ft) t<«»lljK!fcfe^ 
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' jj^iiàlât ttuè cé Héop&yte 6lAil eîi€?})« V obfel â« ki 

nr«f^) !{& àuti« jèbM hotftMd «te Éftifcè AU», |)om&t ^ 
i«in@ttnetal le libgam^ ^pP«i9ét)bi {)(mi*d^»ètka«f te bâi>- 
t^û!»^. liiftB ^réttelte, (}ttl 9e to^'àteât ettih>re ftond te ^(M]p 

lftig&&{g«V%'«irrà^r^nt & la Vit« Ite celnKcl, ëf itt« «dth- 
«eillâ9M)t^TOp6iMradméttt^. t}i}«ailtâit{vks,^^^^ 

fttiâe^ ra ]^m« ft ilri% foulé â'âutt'es>, te je\itlë fidltotnè 
«ttit ffmié fmiAl» UrëS» hôfeOMkble él<te là ftaàlfe éeA V»- 

nr ii^n iiyetiiiie à<^V|^te pecÈèé^i^. «Tout éépèkié, 
r^âMdfi^jè é«l ththttléi)»-, dé h i^nèvmkt da jèiH^ Va^ 
téÉ6ufIf6É tVil tâabqwfe d'énergie; ù» )te dèil ^ ëcfM^ 
tiN" 1^ ^ë!ii&!M« ; mtàÈ VI3 dotiné dtes ^bè&V«s de #^ 
«IKHItgfe, ^oOkB tie ]^ttVons 4« if^uvfiè^ bt^èl; fa^ii^ll^ 
Kf^RIf ^miftê «M ^fétil fM piétt ô^dttK ^til^e^ 8i)fl is^- 
tMQfi eut lé' ^MdèUieât cte Ij^iltf^ M§ ^^t'aM^^ il fiante 
mvtê eOfe %Hott^liél^ i^PttiDe bY3^>t3lle j^ei'séi^i^llM^^M^ttie 
i! tSWB à délivï^ de tduteisf les pfiécèdiwitesl » ' 

INttellS ^v^ Mil" 1^ Dlèlièf^é fèKgteûsei^. Toutes «k<^ 
^tlMt iUSes «^f« d'itôèi^r ail^L éiUëïx^^^ dÉiÀmuim 8^ 
t«lKèlUK»è!^èÉgelm tsnïftaii WëjcAâ««étl^ âi^^^^^ ^t tai 
^iffàiâ pS^f MiiSUH' «pr «tMit Ikm pteâ« ^ iMaîlls^ )H6 
h fiMilitQig^ ^â d«^t(»ii, tt 6«^ i^vÀit «^élevek* à sMi 
CÎMatèVdv/^Mdàni jMre H méat eonMànment 

d(^.ViVè» iâttàMC^s^ et ««cul tMjé^Mrs k^ -ilkèiilB l«p<teM. 
àtfH ^^lib«É«illl â M >^{f«!$eti> Sàà hnAi il Ifti 4»: 
,<^àA taMNttf te «AHÉiaail |««l4li[]^6%tr^^ IM reM- 
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aer si iougtemps nm gr&çe qu'il accorde si lacilemeat à 
tant d'autres? Quelles sont ces chaînes dont il dit qiiie 
je suis lie et embarrassé? — Ces cfaâtnes, répond l'ami, 
ce sont le lingam et les aqtres Sign^. de Tidol&trie; le 
motif qui empêche le sanniassi dç t'aécepter au nombre 
de ses disciples, c'est la crainte que tu n'aies pas assez de 
côi^ràgi pour résister aux évidentes persécutions de tes^ 
ps^ents et des panâaram& » A Finstant iqèmé, le jeune 
homme jette son liogam et toutes les marques de sa 
secte, et vient se prosterner àjuès pieds. — « A présent, 
me dit-il, j'ai comprn les obstacles qui vous empêchaient 
de consentir à meà vœux; ces obstacles n'existent plus, 
vous me voyez dépouillé de toute aies anciennes supers- 
titions, j'espèreque vous ne diSëreréz pas plus loi^temps 
le bonheur àprèsi lequel je soupirei. Comptez sur ma 
CODstanoe, je vous promets que rien au monde ne pourra 
me forcer de renoncer à une religion qui sèule^mè pré- 
sente la vérité et le salut. » H renouvela lesi mêm^pror 
teatations auprès des cl^r^iens, qui, touchés de ^ gêné- 
rositéi 9' empressèrent de venir eux-mômes întercéfjer 
e& isa faveur, et rétracter ce qu'ils m'avaierit dit quelques 
jours atipiaravant : «.Cfeiui*ci mérite une éxc^tion, di- 
saient-ils; son. courage l'élève au desâiiis des cas'orcB- 
naûres, Dieu qui lui inspire cette intrépidité moptre as- 
sez par là que c'est lui qui l'appelle ; nous n^f pouv^cms 
;iui fermer là porte 4u ciel. » IlYutdonc admis au nom- 
bre des catéchumènes; après av(nr été pleinement ins- 
truit il reçut le baptême, et continué |l. nous édifier par 
jéa ferveur non moins que pair sa fermeté et sa^bnstance. 
Je ^'ai pas besoin devons peindre rindignattofh des 
pandarams et cto tous les païens à la vue de cette con-^ 
version et d^ plusieurs autres non moins éclataiités. 
Leur ressentiment ne connut plus de bornes et leursug- 
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géi^ toutes sortes dé mey^QS pow âëtruire le ctiri^^tia- 
Qisme; les (^mmes, rinfkeiice;de'la caste, leslnlri- 
gues de la cbui?,*toat fut mia ^ œuvre. Hfiâs Pieu si:^ 
déjoaec tous les effd^ts de nos enueoiis; voici les traits 
de la divine miaéricorde qm ont le pins contribua à cal-' 
mer les esprits et àdât^mmer rjorage^qui nous naenaçait. 
Un brame, seigneur de la cour^ se disait poursuivi 
depuis longtemps p^r-un génie malfaisant c(uî infestait 
apn palaiSv a.pp3raissait fréquemment 3QUS des. fondes 
horribles,, ettourmentait particulièrement sa nièce qu'il 
avait rédl^te^^ la dernière extirémité. Son .malheur était 
UQ fait public ; et tous les païens s'accordaient à y i^e- 
connaître une action^ suxnalur^le ( à rcùspn ou à tort, je 
n'ai pas besoin de l'exaininer, >irine suffit de vous ra- 
conter le fait extérieur). Le^brameînjfqrtonéavaitépdsé 
en vai|i tous les ren^édes et toutes les superstitions^ lors- 
qu'un de nos chrétiens, qui étài$ À son service, lui sug- 
géra un xboyen * plus efficace : a Seigneur é lui ditrili voua 
voyez l'impuissance de tou3 vos. remèdes; pourquoi n'a- 
Vez-vcfuspas recours 4 nosgourous et a,a vrai Dieu qu'ils 
apncmcent? son bras tout<.puis^ant e$^ seul capable de 
vaincre les démons, n Le brame prit 4^^ iijfonQations 
sur les faits que le bruitpublic lui avait déjà rapportés^ 
et, ^près^'êlfe coBvàiaçtt ^e leur vérité, il nous fit prier 
d'avoir compassion delui et de :Ie sauver. Le P. de' No- 
bili, qui se trpuvait heureusement à TirouchirapaUi,.se 
rendit aussKât che;; lui, bénit son palais, attacha i|ne 
sentence dç rEcrituire.sainte.au bras des diverses per^ 
sonnes qui l'habitai^t, et dès ce upment h maison fut 
ent^èvement délivrée. Le lendemainJp seigneur revint 
tout.efirayé : le génie lui av^t apparu pendant la Quit, 
et lui avait annoûcé qu^ilét^^t forcé ^e quitter cette ^ 
iqeure; maiSfU^ voulant pas se retirer avec déshonneur, 
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saule eondeaeencbtaee suffipuit povr reoÀ^ & voIfb eo- 
nwri 4ot^t Feoipirak que 1» éByina oiisArîeeiid&tel a âli,u 

à éetle fiàmilto al^g^ Au eaaîtde^e }a joie ei^il^ 
d'aâmlMitcMi, Je br^pie. e'eptijpjnas»! <}# publier la fo- 
¥eiup ftt'iï »v»î| w^m et H pwii^iiiliee dii lUra â(g» 
obiélieDe. U eut MepalAt Ifeèfmsjea ckBettii dçmaw qbo 
pFeQ¥e ^e sa reewiiaiase&ee. lia gemQheaine parlaU 
avee mépH* de iietre sriate reHgieift eà pré^jBÀce au Na* 
y^ltef, et ebei^bak à îadigpiisereafmee^cKiQitiel^fi. dé^ 
Nôbtli. « I%«oe2 gardQ à vea pâretes, lui dit le faraofieeB 
FIntelHMtKpaQt iHrasqitomêDt, je «eQiia& ce sKaaiaMl, et 
je vo^e déolaM que eNBst4ui heanne^d^uiie noblesse, à'ua 
mérite et d'ube vertu inooKipavables, m H poussa plue 
Mu eeu zèle à l'^f^d â'uBseîgpeut; de^liadiuré. iirftaFm^ 
de ees vexations éeQtre les nussicmuaii^s et leuFs di^ 
ciples, il lui Ht tlemieF uu avls« e]t le trauvaqt e^âtiaé, 
il le KYfa aux poursuites 4e h ju»tioe. Ou fi^evit pas be- 
s^u de c^eroher longtemps i]|n.ppit^te; ^tf oe seii^euF 
était; oonutt pour ses m^dvéïéïkliensi il lUtiàaiei wi^je^ 
ebamp et mia ^us Ibrs. Hafts celui ^ui rc^d de si prt- 
èleui^ sepvieed à la veligton Vi paa^eore eu le eou- 
rage de Pembraase?^ luiri^iéme et à^f cbereber^e salut de 
son isae. ^ 

' liA-ibveU]^ >0€iopdée à «e trame esmta^a motâBee 
d'uu outre graïid pessouB^^ dte k' eeur. Il ét^ mv le 
peint de suceomber à: une violente lualadie qui avait lé- 
eisté It teud lee^Femèdés $ il eut «eeçNirs; eemBie le ]pMr- 
eédemv au P. éf^ NejMli et à la puissance du vï'd Dieu, 
et fut paxfbiteiï^eàt guéri. Ges mervéiltes, opérées daas 
le palais Botoie du Nayaier et sous les f eUx des wmé- 
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swist liffiif wd imiww improiikiii mt t&w l«A«ion(9> 

Je o'eD floirio» poa si je vQulaÛ9 ¥0«4 l'^ppart^r toute» 
lea grâees «îgaiddQfl qiio noti^ SQignQur |tfiçoi4e ^. U 
pétf de iQs iMNiphytadi jioiir «ontooer Imi foî et ]»% 
pirQÉ^ger ewtre le«i« jtenfé<m(éuvB« Vpîci ^ewf^ tiw^ 
qui vous en «tooôiafûat uu éobt^tUle». Un ebi^tî#u âe 

vive oeotroven» sur b loi âe iM»ve«>Cbmti p«}âwl i9M 
ebesutt pertaH «^ rai^oua, Usi «itm<Ure9t 4en^ )e vqi-^ 
siMge im m9 o^î pc^mei^t être ee\ius. d'uq é^tfu^ 
mtee ) « :^eQâi«tfi cw liurteQieAtii? dit li» etoréti«i 4 
son int^e()vit«ur ; puÎ9i]^e tu qe veui; pa# çONpreQdre 
la Ibree de m^ ?aiaoiis,.|iUw4 «tupcè» d« €cst bf^mç- Û 
je trouverai par le fait la vjMté del«^ religiw, 99? j'^ 
eop^a^M^ : s'il m véritableiuQQt posaldé. du â^HKm» j<^ 
le défie ^e lui faire prooower }e njp^ d^ 4ésu», et ei^ttf 
im90is«aqce ai^a, le ^^e de la vrai^ pqase^^iqtO^ alorg. 
moi, par la vertu de cç W9X du.Dîm q^e j'aâef>» J4 
cbfiBs^iiai Iç d^«m, ex «e pr^^MI^ ^r4 1% prfave dn la 
foi.que je prafeaae, l^p^eu acci^pj4 le défi; l'éuergur. 
mène ne p^tjaKuaisi prononcer ce njE^ni adp?a|de ; \s^xkx(h 
ti^o, toq^nt |k genoui^, prja d^tmt iQt» çti^ur, çnm^ 
mançta ipku di^mm d'id^audo^per. «« victiine, et 4 X'm^, 
tant m^me eellerci, rendue k h sianté, sie mt k répét^^^ 
avec jcâe 1q nom sacré de ¥^ aérateur, Toua le§ aeai^ ^ 
tants en furent pônétréi* d'admif ntîPPu: ^ te ^m^ »'^V9U^ 
vaincu. 

Un capitaine^ ennemi juTil des ebréti^i)is, ^e fa^u^t h 
tourmenter un de sç^ Sfoldati qui y(m9àt de recevoir le 
baptême ; et toutes ses vexations n'avaient fait<{ûe forti- 
fier la foi. du néophyte. Bientôt le pers^utepr ei^ saisi 
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d'ÙBé maladie dangereuse, sans que les remëâ^8d0Slné^ 
deciAs puissent lui procurer aucun soulagement; touché 
de compassion, le soldat chrétien s'approche du malade 
qui ne peut le reconnaître, il se met à genoux, rëdte 
quelques prières, et sur-le-champ la fièvre disparaît. 
Après le départ du néophyte le mal reprend son cours 
et exercé ses rigueurs sur sa. victime ; le lèndanain le 
néophyte reviait, et sa prière obtient le même succès ; 
la même faveur se renouvelle plusieurs jours de suite au 
grand étonnement des médecins et de tous lesassistants« 
Enfin le capitaine, touché delà grâce, ouvre ses yeux à 
la lumière et son Cœur à la confiance ; il accepte toutes 
les conditions que lui propose son soldat ; celui-ci con- 
sacre quelques jours à la prière et à la pénitence^ et la 
maladie disparaît entièrement, J^e capitaine, pénétré de 
reconnaissance, renonça dès lors à àa secte et à toiites 
les superstitions du paganisme ; il adopta le règlement 
de vie que le soldat avait reçu pour lui-même, et il at- 
tend avec Impatience le moment où il pourra se faire 
instruire et recevoir le baptême.' 

O mon Révérend Père, quel vaste c)ïamp s'ouvre de- 
vant nous !. quelle abondante moisson qui semble n'at- 
teiidre que des moissonneurs ! Sr le nombre des ouvriers 
croissait en proportion deâ succès de l'Evangile, les 
progrès seraient rajwcies et par là même plus solideis- 
Nous nous recommandons instamment à votre charité; 
nous comprenons très bien les obstacles, mais- nous 
nous confions dans la divine Providence qui saura les 
vaincre. ' 

En union de vos prières et SS. SS. 

Mon très Révérend Père, 
. Votre... Ant. Vico. 

Novembre 1632. 
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Ttroiicliirapalli, 1638. 

, iHcWï très Révérend Père, 

Vous savez toutçâ les tempêtes qui ont agité le ber- 
ceau de l'Eglisç de Tirouchiracpallî, toutes les souffrances 
qui ont éprouvé le courage et nourri la foi de ses pre • 
miers. enfants. La divine Providence enchaîne depuis 
quelque tçraps les, vents impétueux delà persécution et 
commande a^x flots de cette mer ors^euse; mais ce 
calme mirsicuieax ne peut nous faire oublier le danger; 
nous entendons, mugir autour de nous la fureur de nos 
ennemis, toujours prêts à recommencer leurs attaques 
acharnées. En attendant notre chrétienté se consolide 
et 9*étend; déjà la foi rayonne autour de ce nouveau 
centre ; de tous côtés nous voyons arriver des familles 
prédestinées que Dieu nous adresse pour les asstociêr à la 
grande famille de ses enfants. N* ayant pas le temps d'en- 
trer dans de longs détails, et craignant d'ailleurs de vous 
ennuyer par des récits qui offrent^ à peu près leS mêmes 
circonstances^ je me bornerai à vous citer quelques- 
unes de ces conversions. . 

Un canacapoullei (espèce de rjeceveur ) vînt me de- 
mander le baptême avec sa mère, son frère cadet et plu- 
sieurs de sesj parants. Ils parurent. fort satisfaits de la 
première conférence; mais bientôt rennemi suscita des 
difficultés nombreuses et des oppositions violentes ; les 
trois qu^ je viens de nomuier eurent seuls la force d'y 
résister et me consolèrent de la défecftion des .autres. 
II. 49 
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Après. le temps nécessaire aux épreuves et aux instauc- 
tions, je conférai le baptême à la mère et:àu jeune iSq^. 
L'aîné me parut avoir besoin d'une plus longue épreuve, 
parcequ'il était sur le point de^se marier. Dans, cette, oc- 
casion, ses parents gentils redoublèrent leu:rs. efforts 
pour lui faire abandonner la religion chrétienne, qu'il 
observait déjà quoiqu'il ne 4ûi point en<5ore baptisé. Il 
triompha de toutes leurs attaques, et se moqua de leurs 
menaces. Mais au milieu de la cérénionie, on sut si 
adroitement le circonvenir et Iç fasciner que, par Èd- 
blesse ou par irréflexion etpre$q.ué sans le savoir, il se 
vit associé à un sacrifice que les païens ont coutume de 
célébrer dans cette circonstance. Il fut aussitôt averti de 
sa faute et parles chants de. triomphe des gentils 'et par 
les cris d'indignation de sa mère et d« son jeune ^Irère, 
qui se retirèrent de l'assemblée en protestant hatitement 
qu'ils ne voulaient prendre aucune part à ce mariage. 
II serait difficile de peindre la douleur du nouvel époux; 
malgré le crime qu'il se reprochait, il tenait à la foi du 
fond de son âme ; ses parents, imitateurs fidèles d,e celui 
dont ils s'étaient faits les instruments pour le perdre, 
exagéraient l'énormité de la faute dans Jaquelie ils l'a- 
vaient entraîné, lui représentaient qu'il lui serait inutile 
désormais d'observer une loi qu'il avait déjà violée, qu'il 
n'avait plus rien à attendre d'un Dieu qu'il avait of- 
fensé et rendu son ennemi. Livré à ses remords et tenté 
de dé^spoir, le malheureux me fit demander s'il y. avait 
encore pour lui un moyen de salut*. «Rassurez- vous, lui 
répondis-je, la divine miséricorde est plus ^ande que 
votre péché, concevez un sincère l'epentir et prenez la 
ferme résolution de ne plus offenser Dieu ; àt cette con- 
dition notre bon maître vous pardonnera tous vos crimes 
et lavera vQtre âme dans Jes eaux du saint baptême. » 



Digitized by 



Google 



CMtè • «jUirttt jo o l'a «Misoté, et il se pcépare avsedSerrew 
à recevoir ce sacrement. - 

<a «fere eC ^scù fr^ viveat comme des anges; im- 
pMififiie ée ^ffM c^ tMt <:e «qit^ils ont Bodffert <le tears 
fwseflts; ftm a'» pa ébranler kar eonrage ni yaâncre 
iev palSettcïe< le jetee homme, effrayé pftr la chute dte 
f»a bèrt^ et^éd^mt à un attraiît j^rticulier pour la vîr^ 
^fiété, |»roteske qo^il irettt garder une perpétuelle oonti- 
BeBce. CSetle féstlniioÀ e&t digne d'admiratioa ; itiais il 
faut vfBB grâce bien pisâssante pour racconf^plir dans ce 
pays. lies tnoia Béopbytes traruSlent avec zèle & propa* 
ger fSvasgile. J'aHad dernièrement visiter une jeune 
aie à toqueile ils ont procuré la grâce du baptême ; elle 
'9Grtaltjd'mne,4aaladie dont elle avait failU mourir. Je fus 
diaôné de sa sknplkité : <( Ce qui me tourmentait, ài^ 
saiit^EHe, ce.n'es^ pas le sentiment tles souffrances ni là 
«wiite^e la mort, mais la prasée que mes pareots en- 
eol^ paS«s traiteraient mon corps. comme ceux des ido- 
Miiires,«tparlàempèchérairatpeùtHè<3^ mon âme à' al- 
ler éimt au «iel. ^ Je n'eus pas de pekm à la rassurer ; 
-ékè comprit avec bonheur qu'après le baptême le 'Ciel 
se peut nous *tre fermé que par nos propres fautes, et 
qae iàioà il ;n'y a pas consenrt^nent de notre volonté il 
«e ^«t y avdr de péché. 

One autre jîéophyte fut pour nous un sujet d'édifica- 
tion et de- joie : c'était une dame de haute condition, et 
4^mk âge déjà fort avancé ; elle se priva de toutes les dé- 
Meatessc» pour ves&r^ loin de sa famille, se ranger pen- 
dant toiHr le temps des épreuves parmi nos ôatéchu-" 
wfews. A^cès avoir recule baptêflae, elle n'eut rien de 
pbiS'preéaé à eon i^teur dans son pays que d'aller seré- 
«oneâËerasreciide p^rsoBnêiqui l'avait gravement offen^- 
«ée et •GQittre.laqiiéQe, déplia tn>i9 loiSt elle nourrissait 
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une inimitié pubUqae. Lespaleits adaiirèfentcet-êYemple 
d'une vertu si rare parmi eux. 

Voici uii trait de providence qui m'a causé une joie 
bien pure^ Un jeune setd {caste des marcbands assez 
distinguée parmi noa Indiens) avàitconçu un amQur pas- 
sionné pour une Jeune chrétienne de la caste des para- 
vas. Mais comment atteindt-e Fobjiet de ses vœux? Les 
lois de la caste et de la secte lui opposatwtime barrière 
insurmontable. Résolu de la franebir à tout pm, il se 
fit parava> reçut le baptêin;e, et parvint à épouser celle 
qu'il aimait A cette nouvelle, ses par^its et surtout sa 
sœur firent éclater leur indignation, le déclarèrent in- 
fâme et le cbassèrent dé la caste. Il s.^en consola quelque 
temps par l'affection que lui témoignait sa nouvelle fa- 
mille et par le bonheur qu'il goûtait daois la rel^ion. 
Mais, comme il arrive ordinairement danà ces alHances 
fondées sur la passion d'un moment, le setti he tarda pas 
à se brbuilter avec sa femme et ses nouveaux psu-ents ; et 
après quelques années de dégoûts et de chagrins il finit 
par les abandonner. PT osant plus se préèenter à sase&ur, 
il alla se cacher dans l'intérieur des terres au milieu des 
Pjaïens ; la crainte d'être découvert et l'espoir de se ré- 
<X)ncilier avec son ancienne famille rempèchaieBt de 
donner aucun signe extérieur de sa foi, ilj'avait peut- 
être déjà sacrifiée dans son cœur aux ijatécêts tempo- 
rels. 

Sur ces entrefaites, sa sœur entendit parler de la loi 
spirituelle que je prêchais à Tirouchirapalli ; poussée par 
la curiosité et cédant aux instances d'une de ses amies, 
die vint me trottver^ fut charmée des premières instruc- 
tions et résolut d'assister régulièrement aux exercices 
des catéchumènes. Elle était loin- de soupçonner que la 
religion dont elle admirait les sublimes enseignements 
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éutt cette secte, iofàme qu*elle\avait poursuivie de sai 
haine dans la personne de son frère! De son cdté celui-- 
ci, qui épiait toutes les occasions de rentier en grâce avec 
elle, ne put ignorer Jongteaitis sa démarche ; dès qû*U 
en fut assuré, il accourut plein de joie et d'espérancev 
m'annonça que cette caléçhumène était sa sœur et me 
raconta toui ce qu'elle avait fait contre lui. Je lui recom- 
mandai de se tenir à F écart et de me laisser tout le soin 
de cettç affaire» Cette pi:éc2(ution était nécessaire^ La vue 
de son firère^ et surtout la certitude que la religion qu elle 
Youlsût embrasser était la même que celle qu'il avait 
profesééjB sur. la côt&, n'aurait pas înânqué de réveiller 
son .ancienne horreur et de Téloigner pour toujours du 
ehrtstianisme. Elle continua donc, s^ns se douter de rien, 
à écoutei; l'explication des mystère&de notre foî^ et à s'y 
affectionner de «plus en plus. De mon côté j'avais sojn 
d'éloigner leà. objets dont la vue apurait pu la troubler. 
Queuad je lui eus exposé le mystère de ^IncarnatiQ^ et 
de la Passion du Sauveur, je lui montrai un crucifix» 
persuadé qii'elle reconnaitrait certainement ce signe, et 
avec rintention d'examinei- l'impression qu'il prodinrait 
sarelle.^ Ason aspect un premier mouvement de stupeur 
fit ausâUât pUcê aux sentiments de lapdus tendrepiété : 
« Je comprends maintenant* s'écria-t-dleavec émotion, 
combien, nous sonitmes aveuglés par potre orgueil, nous 
qui ne comprenons pas tout ce que cette croix renferme 
de grand et de sublime. Autrefois je 1^ voyais à chaque 
pas, car je suis née d^ns.un vil}age>de'la côte au milieu 
desparavas; mais je n'avais conçu, pour elle que du 
naépris et la regardais comme le sign.e caractéristique 
dèsjsastes' les plus viles; je n'avais alors aucune con- 
naissance du myst^e que renfernae ce symbole; » Elle 
^heva. le cours d«»instructio9S préparatoires et reçut le 
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kapMmé. C«st ito» que sw frMre fkrt Wjtàm tes 
ses bpâft et sa réconcilier avec elle èam la pretanea: et 
Ibi. praftique de cette ttièoie rell^û ti«i otaîa été lisiçcàr 
nos 4e leurs discordes. Ainsi la bonté divine es er- 
rant la SKBur sauva la foi chancelante du firèpr» et assiffa 
kk paix et le bdnhear de tons les^deox. 

Je ne pois nie dispenser de yoQ9 40Éfùest «assi d^ 
ncKivelles d& notre aii€i<èfine chrétienté de Madsl^é, aie* 
mlnistrée i^r le R Ant. Vico; sopériew 9€im\ de foute 
ïat mission, et par le P. de* Nbbili, mu presiier ùmé^s^emt 
et s<ki soutien. Cette Eglise cooânue k neus r^olAr p^ 
la ferveur de ses néophytes et païf les soeeès^cpi^ettém»^ 
porte sur fldc^ârlrie; elle vient d'obérer .son éàoffiai^ 
^Bs un Doavea» village^ imBsié'KilaBén et i&iâli ^ 
grajtde partie par des yédéers ou bi^gers, caste- lii(iiio- 
rahie dans ces^contrées. Voici, en pende mots/ l'ifk^e 
de cette conquête^ Une femme de ce vMlage .^truEiivsit 
éep«iis plns»eurs' années en |a*oie à tmeâiâ^le si vie- 
lente que dans sdn désespoir ellécherchfatt k m déâniife 
par le poison. Son mal étak dn genirer< de eeiKC^'tes 
psà'eos attriboent an démon ei* qui &ok ivé^d^Hs Au» 
«6 pays. Quoi qu'il en soit de la gm^ elde la maladie, 
îiest certain qn'^dle:? avait résisté à ^xus les netnèdeit^ 6fi 
parrat do la nialaâe s'étant troitvé à lÉadarè^avsa^ cobimi 
et ^nbraseé la religion cte^^i€Qsne. Informé de ^ ^^ 
frances, il vint la voir> loi parie du vmMeii; lui feit 
espérer de sa toute pnissànce un remède' effiesce 4. ses 
maux. Persuadée par» ses conseils, elle se laisse caaidiBrs 
auprès du P. de" Not»li et se met au nombre émcsàé- 
cbumènes. Dès la première instmction, ses A>dteWi de- 
YÎennent insupportables, TenÉwe q«i jns«pie làsecoif- 
centrait dans le ventre, monte" rs^identsnt ^ seialie 
voidoir l'étouffer ;^ ep ménie't«aop9 tas accès de éâsvçdir 
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sMt ipreaqte ooirtwrak* Néamnems, animée^psûr les isuK 
ittOM^à^ cbocâtiei» «t aouUsDuapwr ki grâce» elle a le 
oQurâge ée pocaévérer tlafis s» Téaidution. et^iût peodaiit 
ymi^jiùWB' le» eac^^ces ^dinabes. Le Yingt-^imièrae 
fernSf tiffidîft qu'eHe se reooiniiiaQtie h la trèd saiote 
Vierge, ell^ 9e aeal^ si4)ite«iient délivrée de toutes ses 
douleurs el des symptômes e&téFÎaal^ de sa ufaladie. Pé- 
nétrée, de reçpoaaiâsai^cey »^e court ^ur^Jè-^hamp à V'é- 
glkiè asaone^ sa guéria&i^ au P. de Npbili; les çhré^ 
tîeos traïu^pûrtésf de je»e se jolgtienj^ à eUe pour glorifier 
Id Seîgoeur et célébrer ce nouveau trioo^pbe* Voulao^ 
assurer sa victoire et coiofléter mn bonheur , elle de- 
mande et teçoix le baptême avec> des septiœenl^ de piété 
extraordiiiaii'e ; i^.a.mari» toocbé de^iette faveur, se j^tle 
^ai^ |»edâ du^misslonaaire et lui promet d*^iibradser la 
foi» Efe re^ur dan^Ieur village, ils s empressèrent dç 
]^Mer la puisawce et la bonté du Dieu dea chrétiens, 
^il3 le -firesftt avee tant de succès que d^ qqiis y possè- 
âoQSii^ ftoyim de fervents oéophytes. ' / 

. .: Bîentftt ils firent appelés à don^eir des preuves de leur 
fi^rpieté. Let mama^artesi, ou chef du village, ajfant res^ 
«iBtrèVwB d'eatreeus:. i)o»mé Jfeao, dans une circoBs- 
t9iu».eù. leus les pitiesas sacrifiaient aux idoles^ lui dit 
dCiialpittdlâutefité : «Et vous autres,, n' aurez* vqu» pas 
sans^ym sf^crifi^es'.? » Neus verrons plus^ tard, répendk 
lQ:du?étî^ ua peu troublé sans trop réfléchir à ce qu'il 
â«»aîL.lfcûs.à peiue eut41 proDoncé cette par<^ que rm- 
lBtva$eù lui-même il s' accusa: delâcfaetéet craiguit d'>* 
v«îr été infidèle à sa foi« Ne pouvant supporter plus kmgr- 
iefosi^ Sies remords, il se temà auprès du V^ de' Nobili^ 
hiixaconte. ce-q^i se passe à Kilaaéry» et eqi reçoit les; 
ijQsti:jacti<ms néeessaires pour lui et teu3' les néophytes 
mri», maaî^ de se, ç(^uire daps de s^iibiables 00- 
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casions. A* son réti^m^^ il ii*a rien^de plâ^à omir qiie de 
réparer lafaiUesse dont il se croit coupable ; il 4i4»di6 
le maniacaren, qu'il trpaveoiecapé àcélébr^* les louanges 
de l'idole en^compagnm de plusieurs a«itres païens; il 
saisit cette occasion, et foulant aux pieds tout respect 
humain^ il lui dit : « L'autre jour quaud vous me^ de- 
mandâtes si iKHis n/offrionspa^ aussi dessacrifiees à l'i- 
dole, je vous répondis cpie nous verficms plus lard; je 
ne vaudrais pas que* votifs eussiez compris par là que j'é- 
tais dans le doute ai je devais le faire ou nou; c'est 
pourquoi je vous déclare que je suie résolu de ne- jamais 
offi*ir de tels sacrifices. On pourra bien me chasser da 
pays' ou me trancher la tête, mais jamais me forcer à 
violer la loi sainte que j'ai embrassée. » 

Quelque temps après, tout le village devait célébrer 
une fête en l'honneur de l'idole; les ^païens profitèrent 
de cette occasion pour att^uer la foâ dés néophytes: Ib 
saisirent troia chefs de faraiile, les seuls présents dans 
cette circonstance, cherchèrent aies ei&ayer parleurs 
menaces, le» g«rxottèrc»t et leur firent souffrir divers 
tourments/ V\m d'entre eux fu»t inébranlablei; ils ^airar 
chèrent aux deux tuitres quelque signe de faiUéssedoftt 
ils- se contentèrent Jean qui se trouvait^ absent, aceou* 
rut aus$itôt pour confesser sa foi et soutenir ce^de ses 
frèreâ. Il conçut d'abord le projet d'ailer^ pewhint^la 
nuit qui précédait la fête, enlever l'idole et ife-îser^touô 
les vases où Ton devait cuire le riz destiné au ëacrito; 
cependant il lui survint un doute sur ce bel exjAoU^ et 
à l'instant il se remit en course pour allèrconsulter son 
oracle. Le P^ de' Nobili, voyant la perj^éeution près d'é- 
clater, fit venir auprès de lui tous ses chers néophytes, 
réprimanda les deux^ qui avaient manqué de courage et, 
après les avoir tous fortifiés par .ses conseils et p^l* 
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veittt de»:sacrQiti«ite» il lés envoya au cOflabftt«.lhlMr; 
r^eosMABda surtout la Jinidence \ « Soy«2^ieriDes« Içur 
(Ut-iU mais gardes^rvoQs d'exoitor la colère de& pûensea ■ 
les attaquafift VMs-flièmes ; aile? tousen corps vipus pré* 
sent^ aa àiBBiBparntâé(dai«4tti toutes iesiiijust^ 
qu'on vous a faites en son aonit et dUeseitti* de ma pdct- 
qu'une telto conduito est indig»^ deiui ; lea deux d'entre. 
vous qui ont feibliéevant la pecsécalion téparerent alpr^ 
leur l&efa^ en rôtsactaat.la faute dansUai^yK^ une i«^. 
juste violence^ les a entraînés, et tous vous pr9teatei(e«. 
qâe TOUS êtos réii^us de tout çouûrîr plntft^ quâ à! offeti* 
ser Di^H. v> Le- ciel bénît le courage ^ ices néophytes,; 
Le niania€aren,^ét<»in6 de l^itf.généroaîfeé, déclara qu'il 
était I^kM de les ai^oîr. maltraités, fit sâ^^aix avec eux 
et leur accorda la liberté ite vivre coixune ils vour 
diraient; 

Panni les con^ersiona opérées daQ$ la Ville de Ma^ 
doré, quelqnesHiâiBS mérîteat de vaué^ ê*re citées, comme 
des trophées de kcfiviM misérioorâe» Un maître de 
Hiiiskpie et de danse, «très^ habile dans, son art, :étaiti 
ctagé 4e cftriger. la troupe.dé» ba^adères. dans Les^céiér 
montes de la -pagode, ^t daW:les: fêtes du palais. Yims 
safVQs qie-œs bayaiLères, qu'on ^.ipptUe démtlam ou 
servantes^^ TiAobv sont di^.malbeiireusesxiéatiii'eadét 
vouéeaanselryioede.la'pa^ddft^c^eatà dire à la k9oàb 
des plus brutales passions* L'eq$rit impur a voulu, siiirf 
gerle-^vrai Dieu; et il y a réussi à sa manière : Il eun 
tonre les autels du vice et de l'impudicité, comme ;to 
JMeu trois'fms ^aînt se plaît au milieu des chœurs, dn 
de via^« C^ devait >ètae : tel mattre, teis^sè^viteufs; 
On peut fadlens^it se £guiw la position d'un hxNBme 
qui devait présider à de sembli^es asénes; èe|>ai»lant, 
rieu n'est impossible àkgrâce* No^ebfaveeoryidiéeen^, 
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eifteeài ptiCMm yii krftmammt partout Xhfm D«ît, 
sabpwrimfflrtaalarct^kitpréii^ 
psil, Mil fMir TmImi d^BM. grtee f8il»HMiistw»^. U eut 
lO^aoage my§àémm âaaa^ kqiirà il s'hpag»]»^ miesàxe 
mm TOJK fsi Madre9iaii<»£^fMueolet>; .«.Si tu veii&e(m^ 
WÊlOn te ^fictoor qoi euMigae 1» àkwm. cta^ ciel, va 
Am» ttl' ^M|«kr et dw»teUe toe^te j-JEcmmsàfi m 
kiaapa de teUe eaate qoi te-jcondittra w^firâiiHiiMt »> U 
aMrad ATM iBq)alfeiicel»|mmierft>i»fM» da joaiç, se 
net à bi îredictcke de «m wwî»^ et tfamei k i«6rific»- 
lîm^ea«ete de lasi ce qipai'wslii^.aiMkâviXQMéw Ik s'eik- 
«Noient âiw^leP.^' IfebUi; éttaPi(dUéde^£eralé&de 
ki& (digÎDii, il cw^M& à mivre r^iiUèi«nM*Ua»«iec- 
ciced. préparatoires, et biBOtôt, oonvaiocu de idk îm»- 
bM es» idbtes qtifil anéBéfèe»^ il w^ttàk «wc jw^is 
in^ce cgiû tksit à leiu* imite? et les fBwMèattg yafeirtt' 
^«m^ctoat ^ est diaigé. JUais îl lui xeâiaiiji» deroiv 
à mmpm^u Après Moir loiilé,«u. pè^j^ 
i Fidil&irie^ iè âitlai^ fWMre «M.^M^ 
tM ^Tkttté, la plmpômaasteetla fiW:«m«e£M[tw^t 
adoi!éiRek» lea&Mbi»»? cette iinm^ du. i>«otK^ qii'i»- 
dii|iie & itaûl^quAd tt/dkt ftMwnjalrwtMMri«9^< U 
a^- apMwi t de iwomcf à i» art 6é à li«> pMfcMM^i 
kâavaint t*Q^«ir» proenré uMr wteislaÉttâiia^abmii 
dairte qu'hiMÉorable, aimi9«fil'Be.p0«nrak eçtefci^i^^^ 
partieiqDtor à Ddolfttne. (;e sacrîfiM 4e¥Wftaftt d'a«iM^ 
pkia péviliie tju'i) oei^eyaitattc^Sa aititte ma|r«ii; de g^' 
g^K» 99^:m.^ a le fit cqpendaat «<re& ute géttéroâHé peu 
wamnMr et aa foidaiiâ la Pçavidenâe< ne 9«ra poio^ 
tRM^te, Il a raçn lelkaptèiBe atet da» awtûMBt»^ 
^élèalde AMjhjTiyii awt A^ itwié«MiMNUfi&^ 
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MB aàciflleèB* ÂÊÊgê dTÉvtiF A lotaig|ii|[}ft ^pMMiMf M^ 
rare» tileât» av service dît 4l^M ; 'û 9# pkit nftiâleinM 
à Icss eonsaérer à la gloire de- Men. Beèoiiceft arec te 
F. def NoMK it «oiqposesw diperésCfl aât» <l«9èallttqeed 
«^irila^ à nemetfr éè notre SèigMvr el^di^ ss* saliste 
«aère, ^iia^cief joieldMBo^iiéopbyle» (^ s^ 
réHemenl paèau^imés pour ces sortes ée efaa^ts. 

iKiisqtie je» vdiiis^at parlé 4ë» èajadires, J9^ ^fewt yms 
rapporter la gtâee qm iMftm Sei^neftp lit ^4mx êtéi&ets 
dlË» e» tes nHSraiit de œ iKHiriÉer. Je ne sâi^ de qcMite' 
manière la nouvelle du salut parvi«l ilttiiTS eréflies ; 
MâsFlHect (}^ veQktt4e»Mttyer esidtii en mMe. temps 
êÊt^ lew «niMr «h vff^dém de k» coMàttre. EH^ viiMMI 
cnscnÉlMe à* Bofire égfise, chargées- à leor tiii9JtiiMtti& de 
jmrtèê préeieàses et l^êlaes A^rébes sompitûeuse». ^ £e 
P. deTIcd»}} Ait d'^ddord fmUmmmé, It a^ait bwisGOii(i 
de'fépogitKtiee à traiter afvèe de teHeiapersiiraiies; de 
ygf es kîttteiwftttî èa t » pOttraieMeartaolter; îty afait 
tfaffleiirflrpeii' d'efq[>oirq!ie k^ sevEence dé I» dlriiMr p»- 
nlepM ganfter Aaip^des #ine» lîvféw.aux pasaioin de 
la.ciMAr. Néamil0îs9^ vama pw lews inâu^^ 
riffefctf^ l'ottH^ è» . dtorin^ Smwot 'Vemi daM œ 
r pour chercter te ptehemu, îl pierali à ce» denx 
d'aateer an 4i»traittMHi8 pii^^ sm» 
miifeis leB:aéBfe^tKe à dmmn «ÉretceupArticiÉKtr. 
faeveiffUr^vè» dé*depfé'pailrl»7>iea^^ éda«atkm^ 
MHmtrait tm mervcilkHiifle s^itteide à emopmnàre ks 
fériMBde la seligmi eil'eaiiœe qi^'^es m&mfMvwnA 
attgoiratait l'ardiw éa )mm désirs. Le P. de'AioiHii Ae 
pouvait douter de ]». sîaicéfiiô dokttf lioi, fiMsUofaU 
gpMÎt.poiir tem» WMft» et dîffiraît de j^m mkjom ia 
guftcet dia ^ipiteflr fa-eBe» dettandaMent a^ec )ai*i]ae9. 
lofift^ iMdiA dB- isua pi^àÊ&h il vMto s^^isswei^ de 
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leur sèfféxi^ié i^mt vm ^mèi;a éj^imve ; il Içur l^ssa 
devinf^r qu/e tous c^ omeottents «uperflus â,'aF€it de 
pierFçriq^ n^ ]ui plaisaleat pas. Il n'en, fallut pas d'a- 
vautage^olles seppéseolëireiit le teade^aln dépouillées 
de tontes leurs .parures et réduites à uoe. modestie et 
uuQ^ippUcité qu'il n'aurait pas osé leur, prescrire. Des 
preuve? si; fortes de leilr bonne volonté et. de Tac- 
tion^ de la nr&cé ne petmettaîent plus de retai'der leur 
, bonheur; elles reçurent fe b^^ième,: Tune d'entre elles 
épouâa^un de nos néopbytea, Ta^utre voulut embrasser 
réiaj; de continence, .> 

«^ termine cette let^e par le récit. .d'une^.conv:er$ion 
peutrêtçe encore plus difficile que les, priècédept€&.et paç 
là, p^US.glpmuse àDieu^. Uû. de noa chrétiens aV$it ar^ 
rèté au milieu 46 la rue: un geatil.dj@. sa cojtmaissiaiice 
qu'il pressait depuis loiigieûaps de renc»ncer 9.1' idolâtrie. 
Celui-ci. ne sachant commei^t se. f^barra^sser^dec^tte 
nouvelle impottunité^fait.reiftpressé et|a^omène aulQur 
de lui des regards inquiets, comme. s'il ichjerch«ût,q]uel'r 
qu'un. Dans la réalité^ ce qu'il cherche ic'wtuîi expé- 
dient pQuit échapper à son arguma^tateur. 11 voit passer 
lin jo^ue et 43*<^ve assez .plaisant de le meitrè en jeu : 
<(;Tiens, dit-il à son ami, de manière, à. .être entendu, 
voici un pénitent qui arrive, c'est Thomme qui te con- 
vient, expose-liii te^ raisons, » Le jogue s'approche et 
demande dé nquoi' il s'agit^ et le chrétien , sans se décon-^ 
certer, lui parle du vrai Dieu, dé la /loi- spirituelle, 
unique chemitf du salut; notre homme est touché des 
vérités qu'il entend, veut connaître le docteur qui en- 
seigne une loi si sainte, se fait conduire auprès du P. de' 
NobiK et l'écoute avec une joie et un bonheur incmya-. 
blés. On eut dit un voyageur^ altéra qui rencontre sur 
sa routé une source d'eau pure; il b<ût^ longs J^aJts ces 
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eaux vives que »otre Seigneur promettait à la Samarî-* 
taine. Dès ce moment il se fixe auprès de notre égïîèe, et 
peut à peine Ven éloigner lïn instant pour prendre sa 
nourritinre ; . il se dépouille de ses colliers à gros grains 
et de tous les autres objets superstitieux dont jl était 
chargé selon la coutume éeé pénitents vil a le bonheur 
de recevoir le baptême et de glorifier sa foi par une pa- 
tience et tmëfernàeté înébràhlalâes au mAîéu des per- 
sécutions qui né tardent pas à Tassailtir. ' ' 

Je passerais les bornés d*uiie lettre,' si je* voùMs voua 
raconter toutes lesr èonversîons opérée^ par le P. de^'No- 
bîlî. Cet adflfrirable missionnaire fravaille toujours au- 
delà dé ses forces;, il vient de baptiser soixante-dix 
païens, et prépare en ce moment un grand nombre de 
catéchumènes ; le zèle qu'il met à les instruire et à les 
former dans la vraie et solide piété est au dessus de 
toute expression; Dieule soutient évidemipent au mtlîeu' 
de ses Migueà ; il n'a pas ressenti ddpuis trois mois une 
infirmité qûî depuis bien des années ne manquait pas 
de le tourmenter tous les inois ; il attribue cette grâce à 
S. Bâfeile, pour lequelil professe une tendre dévotion et 
qu'il à coutume d'inVoquercomme le patroù spécial des 
ouvriers apostoliques. 

En union de vos prières et SS. SSu, etc. 

■ . , . JSmM. M ARTJNZ. 



Digitized by 



Google 



LBTT«B AU r. mcmEAT DR'ftOHIU» II198IOHNÀ1BE DK LA COWBhkefOM HP 
JÉBVfif ÀCH. P. M. VITELIiESCHl, GÉNÉRAL DJK LA «IWB COll^AGNtt. 



}€ lie çoi'ét^âr^ p^a/fioi^ l'iêlft 4^ la fuîtaio». ; mx^ 
Seigneur m'en ài^Xijsie en pi'a|£^Ikswt t^Uiswe^th 
Vue q^e je pe jHiis jdujs émne .de js» jprofinB i»^ii4^^ A 
rçat^, le P.. £mm- Martinz $'^Qtti;M^e.di^^.4fvak.ay^ 
plaisir. Jç veux séulçmesit^e 4^i^J3^ i votc^ Pat^r*- 
nité : D'aibord^ .^u.e. nme m»sim pcend io^ tes jmc^ 
de nouveaux déveloj^^miails et dûmxi^ jdes gi£0$ {^^ 
certains de ce qu'on petiX eu a;ttfiodji^e pow la plus ^cmM 
gloire de Pieu; ensuite gue aous avons psx hpçoia ^ 
urgent d'un puissant renfort .de msàmmsûr^ §m^ 
continuer à éte^dria l'ouvre .apostrfiq^ jet loème. ffiom 
en empêclier la juine. Le P^ ViGo ^t m^ï tonçbgm ^9^ 
terme de notre carrière, mn seuienaetat ,â-Gatt9è/le WtPÇ 
âg€, mais à cause d.es jaonsfcbreuses etgcay^ iofiopt^ 
par lesquelles notre Seigneur a la honte de naus visiter, 
en nt)us donnant l'espérance d'alkar Mfaïtôt jouir >ai«îC 
lui du repos éternel Nous espérons cette grâce par l'in- 
tercession de la trfe sainte Vierge notre bonne nière, et 
de tous ies «aîatews protecteurs, ainsi que par le se- 
cours des prières de votre paternité et de tous les pères 
de la compagnie dont nous avons le bonheur d'être lés 
enfants. 

Votre paternité sait avec quelles instances depuis tant 
d'années j'ai constamment prié et conjuré qu'on nous 
envoyât de nombreux collaborateurs. Je sens bien que 
je doijï^tribuef à mes péchés 1^ peu dé succès qu'ont 
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^11 mm aeamtfer t «pmam^ wmpt wpm wmf/mé, |e 
viens encore vous réitérer mes prières et vous coiyMor 
d'avoir pitié de cette laiasîoo qui est la vôtre à tant de 
titres. Oui elle est vôtre; c'est à vos soins que nous de^ 
Yons rfaetireuse décision de la grande controverse qui 
nous avait ^ longtemps «Iffigés; c*Mt à v<ytre<iMtfilé <fat 
nous devons des moyens de subsistance; danstœ mcmmi 
où défà nos Pétes parlment d'aibandosDln^ dette malheu- 
reuse t^ontrée, dans fimp08£âlfilitéo& ils ^e trouvaient 
d'entretenir les missionnaires; VeuSËez donc, mon Iff» 
RévërenS Père, sans avoiir égard à mes fautes^ inettre 
le comMe à vos Menfaits, accueillir favorablement îa 
demande que je vous adresse, en tne jetant à genoux è 
vos pledfif, et vous conjurant "par iéô entrailles de léstts* 
Christ*; yettilîez nous cutoyw' cinq nouveaux misiâon- 
naîres reinpîlis de fésprît de notre Compagnie. J*aî Tîn- 
time confiance que vous exaucerez ma prière, qu*aveck 
secours que vous nous accorderez cette mission pourra 
continuer à produire des fruits sondants pour la gloire 
de Dieu, et que ces fruits ajouteront tm nouveau fleuron 
à la couronne de gloire qui vous est réservée dans le 
ciel. \ 

fe^lemande liuinHeànent vôtre bénédiction et me re- 
commande instamment à vos SS. SS. 

De votre Paternité, etc. 

' .P. ftoB. DE "NOBIUBUS. 

P. 5. Au mameoit^ù je terminais cetteytettceu.il ^ pki 
& notre Seigneur d'app^r à loi le P. AsA. Vk», rdi^ 
gieux d'une éminente vertu ; je vous envoie une notice 
sur aa vie. (1) C'est Je premier missionnaire dont la tenœ 

Ct) La notioe d«Bt .fl«st m ^luestiOB n'est pas «rriyée jns^'àsoiis^Les 
ieUresiii^cédeâtaB,<etttioiii4BVHnl uoeklée âiooni^aej^ 
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An Màduré ait reçu' la dépouille ; je né tarderai pas à le 
suivre. 

Note de V éditeur. 

A^'ës avoir rendu les derniers devoirs à son cher 
compagnon, le P. Robert de' Nobili comprit qu'il ne 
pouvait pas attendre le résultat de la demande qu'il 
' adressait en Europe, Mal^é ses graveâ indispositions et 
sa cécité presque totale, il puisa de nouvelles forces 
dans son zèle et se mit en route pour Cocjiin* 11 espérait 
exciter par ses pai'oles et plus encore par ia vertu de ses 
.cicatrices la compassion et le zèle de ses.frères et des 
Portugais établis sur la. côte, ^on espoir ne fut pas 
trompé ; la vue d'u^ homme dont toute la vie n'avait été 
depuis trente-deux Ans qu'une suite continuelle de com- 
bats et de souffrances, l'ardeur et l'énei-gie d« cette âme, 
qui ^ntenaitun coi'psépui$é de fatigues et chargé d'in- 
firmités, produisirent, la plus vive impression sur tous 
les esprits et enflammèrent tous lés cœurs du désir d'al- 
ler partager ses travaux. 

Il régla de plus, avec les supérieurs, une af&ire de la 
plus haute importance pour le succès dé la missiofl. Les 
raisons qui l'avaient obligé de s'attacher d'abord à la 
conversion des brames et dés castes les plu» nobles 
n'avaient pas éteint dans son cœur le zèle de la conver- 
sion des parias et des autres castes méprisées par Tor- 

P. Ant. Vico p^idairt 1m tingt-tiolt aflàées qoi^il c|iiis«c^ aux fiiôgues de 
cette ipissiog, aàgfiienieiit'îioûre rqj^ret d^^^voir pcardu le tableau iidéte de 
.5^ vertus, tracé par le «ooQdeat intime de toutes ses pensées et le témoin 
{le ses sacrifices. Nous nous contenterons d^'ajouter ici le t^émoignage du 
P. Bubino, missionnaire de Bisnagar, qui, se rendant à Vélour par la côte 
de Coromandel, eut occasion de voir les missionnaires du Maduré; il écri- 
vait au P. générât en 4638*: «Le P. Vico est un homme vraiment %i\t\*** 
On dirait qnc tôftle sa chair se soit convertie en esprit« » 
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guèil indien. Il savait que rien ne peut exclure du bien- 
fait de l'Evangile cette masse des enfants de Dieii qui, 
aussi bien que les brames, avaient été rachetés au prix 
du sang de Jésus-Cbrist et promettaient à l'Eglise des 
progrès plus faciles et plus étendus- C'est dans la vue 
de préparer les voies à leur conversion que le sage mis- 
sionnaire avait pris à tâche, dès son entrée à Maduré, de 
détruire les préjugés qui s'y opposaient, d*inculquer et- 
d'établir solidement dans les esprits des chrétiens et des 
gentils ce principe fondamental : a Que la religion est 
Uàè chose entièrement distincte et indépendante des 
castes; qu'elle doit être une parcequ'il n'y a qu'un seul 
Dieu, mais que cette unité de la religion ne détruit au- 
cunement la distinction civile des castes, ni les préro- 
gatives légitimes de celles qui sont plus nobles. » Par ce 
seul principe il avait puissamment travaillé à la régéné-r 
ratiou civile et religieuse des parias; il en avait déjà 
résdisé les conséquences par la conversion d'un grand 
nombre d'entre eux;. la seule église de Tirouchirapalli 
en comptait plusieurs centaines dans son sein. Mais cette 
œuvre rencontrait une immense difficulté dans la cons- 
titution présente de 1a mission ; les missionnaires ne 
pouvaient s'y livrer que secrètement et de nuit, sous 
peine de ruiner F œuvre entière en suscitant une persé- 
cution universelle. L'inconvénient avait été moins grave 
à Maduré, qui, outre TégKse des brames, possédait l'é- 
glise des paraVas, administrée par un Père portugais et 
toujours ouverte aux parias. Maia une. fois établie dans 
l'intérieur dès terres et à des distances considérables de 
son centre primitif, la mission devait chercher un remède 
^cet inconvénient, qui devenait de jour en jour plus sen- 
sible. Convaincu que le temps n'était pas çncore venu 
d'aftaqùèr tous les préjugés de ces peuples, le P. ' de* 
II. ÎO 
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Nobili» de concert avec Mgr l'archevêque et le Pèie pro* 
vincial, imagina un heureux tempérament qui, sans )ien 
compromettre, atteignait le double but. Il fut décidé 
qu'outre les missionnaires qui portaient le nom de 
brames-sanniassis et se conformaient xau . usages civils 
des brames, il y en aurait d'autres plus spécialement 
destinés aux conditions inférieures et aux parias.. ]?Qur 
ceux-ci mêmes on n'eut garde d'adopter la soutane noire 
qui, aux yenx de l'Indien, était un olyet'de mépris et de 
répugnance insurmontable ; on se contenta de modifier 
le, costume des premiers missionnaires, de manière à le 
. rapprocher de celui des pandarams dont ils prirent le 
nom. Ces missionnaires pandarams profe^sf^ient le même 
genre de vie et d'abstinence que les sanniassis et étaient 
comme eux de véritables pénitents ; la différence de leur 
condition consistait en ce que les pandarams pouvaient 
traiter publiquement avec les parias et les basses castes, 
sans Se compromettre et même sans perdre le. droit d'a- 
voir des rapports avec les hautes castes et d'être servis 
par des chovitres. Us pouvaient même communiquer 
avec les rajahs et les brames dans tout ce qui concerne 
la religion, leur adnaihistrer les sacrements, etc» ; jnais 
ils ne pouvaient entretenir avec euxjes rapports intimes 
de la vie éivile, se faire, servir par des brames, loger ou 
manger dans leurs maisons; et en général ils étaient 
beaucoup moins considérés par les païens. 

Le P. da Costa fut choisi pour ouvrir cette nouvelle car- 
rière. Dieu semblait a\wr des vues particulières sur ce 
fervent religieux dont la vocation avait été marquée au 
sceau de sa Providence. Pendant qu'il étudiait à Coïm- 
bre, il avait demandé instamment les missio^ns des 
Indes ; mais ses vœux rencontraient un obstacle in- 
yiocible dans une maladie de poitrine qui faisait désesK 
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pérer de sa araté ; les médecins dédaraient qu*il ne 
pourrait pafô même supporter les fatigues de la traver- 
sée. Le Père provineial avait un jour cMvoqué dans la 
chapelle domestique tous les Pères qui avaient mani- 
festé le débir des missions, afin de proclamer, selon Tu- 
sage, les noms et les destinations de eeu?;; qui devaient 
composer la prochaine expédition; le P. daCk)sta s^y 
rendit avec les autres. Sm nom ne se trouva pas sur la 
liste. Pénétré de douleur et poussé par Tardeur de ses 
désirs, il a' avance, ^^ prostQme aux pieds du Père pro<- 
vincial, et le conjure avec larmes de l'adjoindre aux 
missionnaires, et dan' avoir aucune crainte pour sa santés 
parceqùe Dieu s'en chiû^gera et voudra un^ foiaf de ploi^ 
se glorifier dans la &iblf sse'de son instrument Le Père 
provincial, touché de ses paroles et suivantheauooup{dus 
Finspiration divine que les conseils de laaagesse hu- 
maine, exauça les voeux du P. da Geata, Il partit avec 
le célèbre P« Mastrilli, et arriva dans T Inde en parfaite 
santé et radicalement guéri de sa maladie. , 

Le P. de^NobOi obtint un autra coUaborateur non 
moins précietix ; c'é^it le P. Sébastien de Maya qui» à 
une vertu solide joignait de rares talents et le titre de 
docteur. Heureux de ce double renfort, il ne pensa plus 
qu'à voler au secours de ses cbers néophytes, qui l'at- 
tendaient avec impatience. 

LETTItE BU p. tM, MARTtNZ, HlSFICNNAIRB 9E tk COMPÀQNIB DE jftSVfl, 
AUX PfeKfeS DBPOBTUCiAL. 

TirouchîrajmU*, 4Q39. 

Mes très Révérends Pères, P. C, 

Le fc(u de ia persécution vie^it de se rallumer à Tirou- 
chirapalli; la haine implacable des païens, qui ont juré 
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la ruine de cette pauvre ehrétietaté, semble ne se cal- 
mer quelque temps que pour éclater a^eç plus de vio- 
lence à la première occasion qu'ils rencontrent ; et le 
plus souvent un rien leur sert de prétexte. Cette fois^i 
ce sont nos chrétiens parias qui, par leur indiscrétion, 
ont réveillé le lion endormi. Ces pauvres gens, quoique 
de condition vile et méprisée, ont souvent plus de force 
dans le caractère que bien d'autres nobles Indienà ; Doais, 
faute de prudence, leur énergie dégénère en arrogance 
et <^n témérité. Nos néophytes de cette caste, non con- 
tents de se dépouiller de tous les emblèmes de l'idolâtrie, 
se moquaient ouvertement des idoles' et de leurs sto- 
pides adorateurs, et n'épargnaient ni aux tins ni aux 
autres leurs sarcasmes. Ces imprudences excitèrent Tin- 
dignatioH des pû'ens; les jogues furent enchantés de 
pouvoir couvrir du manteau de leurs dieux le désir de 
venger leurs propres intérêts! Pour s'appuyer, ils ga- 
gnèrcait à leur cause un ministre du palais dont ils- in- 
téressèrent la cupidité ^n lui promettant un riche butin 
dans la spoliation de notre église et des maisons de nos 
chrétiens; ils s'associèrent aussi un jeune brame, fils 
du gouverneur de la. cour, et T envenimèrent pa^ le récit 
de mille outiages que nos néophytes faisaient à ces 
Dieux, ne manquant pas d'exagérer ce qu'il y avait de 
vrai et d'y ajouter la calomnie; ils eurent soin, par des- 
sus tout, de me présenter comme l'auteur et l'instigateur 
tle tous ces désordres^ 

Averti de ces intrigues par un honnête païen, je me 
tins prêt à tout événement. Le lendemain le brame gou- 
verneur du palais, accompagné de son fils, se posta dans 
un lieu voisin de notre presbytère et fut rejoint aussitôt 
par les jogues et le ministre qui s'était ligué avec eux. 
La rage était peinte sur toutes les figures ; le jeune 
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braiûer, llè^pbuvafit plus se ccmt^mr, denna Y&tère de 
me saisir et de livrer au pillage mon église et ma mai- 
son. Il eut été obéi âur-le-ebamp si la superstition jie 
fût venue fort à propos suspendre l'eifet de cette fu- 
reur. Les Indiens sont persuadés que c'est un grand 
crime de détruire la maison d'un pénitent et surtout d'un 
sanniassiou pénitent brame, et que sa malédiction attiré 
infailliblement de terribles châtiments sur ceux contre 
lesquels elle est lancée. Le brame qui, au milieu de sa 
colère avait conservé plus de calme, fut arrêté par cette 
crainte, et défendit d'exécuter les ordres de son fils. Les 
joçues se portèrent alors contre les maisons et à la cha- 
pelle dès parias, qu'ils pillèrent en un instant. Us sai- 
sirent cinq des principaux d'entre eux, les accablèrent 
de coups, les chargèrent de chaînes et les enfermèrent 
dans un cachot. U était beau dé voir ces généreux con^ 
fesseurs de Jésus-Christ marchant comme en trioniphe 
et tressaillant de joie au milieu de leurs souffrances. 
Une foule d'autres chrétiens de la même caste, hommes 
et femmes, les accompagnaient publiant les louanges de 
Dieu ei de sa sainte loi, s'offrant avec courage et de- 
mandant avec instance à partager l'heureux sort des 
prisonniers. Cette générosité me causa d'autant plus de 
joie qu'humainement parlant je devais moins m'y at- 
tendre, car- ces peuples sont naturellement timides et 
pusillanimes. 

Le même jour, les persécuteurs arrêtèrent un brame 
clirétien qui était à. mon service, et lili firent endurer 
toutes sortes d'affronts ; mais le gouverneur, encore par 
un effet de sa crainte superstitieuse, réprima leur audace 
et défe'nclît expressément de toucher à ma personne, à 
ma maison et âmes domestiques. Cependanten rendant 
la liberté à celui qu'ils aviaient saisi, les brame? ne manr 
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gats, et de lui enjoindre de quitter mon aeiVice. C'est 
toiyours Targument magique auqud le» ramèae la eolàce 
ou le besoioi d'exciter les pai^ions; reprocher hypocrite, 
pttisqve^ hors de ce;» moments d'exaltatioHf ils ne fout 
aucune difficulté d« communiquer avec 000$. La tem- 
pête croissait d'beure en heure, les flots s'amoncelaient 
autour de nous/ notre pauvre chrétienté re^senibl^it à 
une petite barque devenue le jouet des vagueus amgi^- 
saiites, qui semblaient vouloir > chaque instant l'en- 
gloutin Pendant trois jours et trois nuits les jogues, à 
la tête d'une troupe de furieux, parcouraient les rues 
pour ameuter la multitude, s'excitaient mutuellement à 
la vengeimce» faisaient de bruyants prépj^ratifs et vo- 
missaient de terribles menaq^s, Us en voulaient surtout 
à ma personne ; ils ferûkient d'^nvje de nie voîi? au ti^i- 
lieu^ t0ucments> hélas^ je m fus pas jugé cU^ie d'une 
telle ^veurt Nos braves, néophytes s'attendaient à la 
mort» et la giiçe divîne 1^ avaittell^ent fortifiés. et 
électri^ que je ju'ai aucun dpute qy^'ils-^e V^ussent ac- 
ceptéo avec jeie. Mais celui qui cotnm>wde aux; vents et 
aux flots de la m^ enchaîna 1^ fureur de pos emnemis. 
Elle ^ déchargea le quatrième jour ^ur les^cinq prison- 
niers et sur(;out sur le prinisipal d,' entre eux» noïpniéHi- 
laire. C^eat uq des premiers de cette caste qui aient reçu 
le baptême à Tirouchirapalli ; à ce titre d'ancienne ^' 
joint celui des tale^its pi de la yertu^^/juiront. constitué 
de fait le chef et le maître de tous les cferéti^sjpai:*^' 
Axmé d'une grosse pierre, un bourreau. Ijji efi déchar- 
geait (Je grands coups sur la tête et sjir fe poitrine; d'au- 
tres lui brisaient Hes côtes à içoups de bâton et le s^g 
ruisselait de tout son corp^; à cloaque cowpQU le som- 
mait d'abjurer sa foi et de reprendmle Ijngam^ etix^ 
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coups ef à ces sommations il répondait par la protêstar 
lion dé sa fidélité et Tinvocation dû saint nom dé Jésus. 
Ce soldat héroïque n*el^ est pas à ses premières armes ; 
déjà deux fois il a été prisonnier de Jésus-Christ, plus 
souvent il a été livré aux bourreaux^ et toujours son cou- 
rage Fa Ikit sortir du combat vsdnqueur de ses ennemis. 
Les autres chrétiens imitèrent son intrépide constance; 
aiicune faiblesse ne vint troubler la joie de notre 
triomphé. ' 

A ce récit de nos souffrances^ qui sont la plus belle 
part de notrfe gloire en Jésus-Christ, ajoutons quelques 
mofci sur les fruits de la mission. Un vellage des envi- 
rons de Négapatam, situé sur ta côte de Coromandel, à 
trente lieueà est dé Tlrouchirapalli, fut conduit à cette 
dcmîôre ville par un heureux hasard,' ou plutôt par une 
^Bsposition de la Providence, n entendit parler de la loi 
spirituelle, et conçut'le désir de la connaître ; il vint me 
voir,, assista aux instructions et se trouva pris dans le 
fflet évangélîque. Chose étonnante! cet homme était né 
et avait passé toute sa vie au milieu des chrétiens para- 
vas, dans connaître le christianisme autrement que pour 
le^inéprîser; il né fit que passer à TîrouchîrapalU, et il 
embrassa avec transport cette religion qu'il avait si long- 
temps détestée. Ce fait prouve combien la première im- 
pf^ion a de force surTesprît de nos Indiens. Les Por- 
tugais de la côte en blessant les susceptibilités et les 
préjugés de ces peuples s'attirent un mépris qui retombe 
sur la religion, au lieu que nous la relevons et la ren- 
dons honorable aux yeux même des brames en nous con- 
ibrtnant à leurs usages. Le vellage dont je parle m*a-^ 
voua qae c'était là le*motif qui l'avait déterminé. Après 
avoir reçu le baptême, il se hâta d'aller chercher sa 
femàie, ses enfants, son frère et plusieurs autres de ses 
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parçnts, qui tous furent instruits et Imptisés. Il les re- 
conduisit dans son pays, et reparut Mentôt à la tête de 
dîx autres païens qui reçurent la même grâce; il avait 
de plus laissé dans'^soii village .de nombreiix catécho- 
inènes auxquels leur s^nté ou leurs occupations ne per- 
mettaient pas d'entreprendre un si long yoyage. C'est 
donc une petite chrétienté qui commence et promet de 
se développer rapidement, grâce aa zèle du généreux 
néophyte, qui justifie si bien le nom de Xavier que nous 
lui avons donné en le bapti^nt dans l'égUse dédiée âu 
grand apôtre. 

Dans une population moins é|oigniée vît une chrétienDe 
de caste fort distinguée, maia beaucoup plus recom- 
mândable par les vertus et les, qualités rares dont elle 
est ornée. Elle fut d'abordcrueltementperaéeutée par sa. 
famille et pac sa caste.. H n'y avait dans lôs environs 
d'autresfchrétiens quune pauvre pariatte^ dont la pré- 
sence était pour elle une sourcç de çoiïtinuelles vexa- 
tions; ses parents ne cessaient de li^i citer cette janatte 
pour lui prouver que le christiç«iisine,.est la religion 
des castes les plus abjectes, et greuaient de là. occasion 
de la tourmenter.. Elle a triomphé de tontes ces persé- 
cutions par sa constance ^t son courage; d^à elle a ga- 
gné à la foi un ^îQp nonibre de païens, «tj*e.spèpe qu'elle 
fera dans son village ce que Xavier a fait près, dç Néga- 
patam. Elle vint dernièrement pour assister aux divins 
offices et s'approcher des sacrements. Comme elle a 
rarement ce bonheur, à^ cause de >son éloignement et de 
ses nombreuses occupations ; je profitai de 1^ cii'cons- 
tance pour lui donner des avis. Je lui demandai quelles 
étaient ses prières ordinaires; elle me répondit .quelle 
récitait tous les jours le rosaire et repassait ^ntinuelle* 
ment dans son, esprit les instructions qu elle avait en- 
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tendues avauti^ baptême. Puis, sur mon invitatioB, elle 
se mit ^ exposer les vérités et les mystères (Je notre 
religionaveç tant d'exactitude et de prtcïsionv avec des 
sentiments de foi et de piété si touchants que j'ep Ais 
pénétré de joie et d'étonnement ;• je ne pus douter un, 
instant qiEte c'était TEsprit saint qui suppléait par ses le- 
çons intérieures au:^ instructions dont ces âmes sontsi 
jso.uvent privées. 

Un. jeune homme de haiiite condition dont le père,, 
logé en face de notre maisbn, est un de nos ennemis^ 
acharnés, nous a donné une nouvelle preuve de la puis- 
sance de la grâce ; il se sentit si fortement attiré à la. 
loi de Jésus-'Chrîst, qu'après avoir suivi les exercices 
des catéchumènes il vint me demander le baptême. Son^ 
à^ encore tendre m' inspirant d^ craintes, je résistai 
longtemps à ses prières; m^ds eqfin, vaincu par s^s larmes 
et par les signes maaiieste^ de. la .volonté divine, je lui 
conférai le baptême. Depuis ce moment il persévère gé- 
néreusement dans la foi, malgré Ipi guerre continuelle 
que. lui fait toute sa familjie. 

Un autre, jeune vellage est un exemple frappant de la 
conduite de la divine .Providence envers se§i élus. Au 
sein même du pagamsme soû, cœur était travaillé par un 
atti:ait irréâstible qui, le détachant de toutes les choses 
du monde, lui inspirait le désir du ciel. Sans coi^aitre 
encore la voie qui pouvait l'y conduire, son cœur s'était 
ouvert à ces désirs et il répondait fidèlement à la grâce. 
Ayant un jour rencontré Un pandaram qui lui demanda 
l'aumône;, nouv^a» S. Martin, il cotip^ en deux une 
grapde toile qu'il venait d'acheter pour s'en vêtir et lui 
eu donna la moitié^ bientôt après un second pauvre reçut 
la deuxième. ïnoitié de la toile, et le jeune homme con- 
tinu^,^ sa route à peine couvei^ d'un pauvre haiiloto. Uq 
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cœor si pur et di dkint né pouvait demeurer longtemps 
dans les ténèbres de Fidolâtrie, Dieu le â>nâuisit comme 
par la main à TiroucbirapalK, oh H eut occasion d'en- 
tendre les instructions qnefadressadsaax catéchumènes. 
Chacune de mes paroles était comme un rayon de lu- 
mière qui pénétrait dans son âmè pour lui faire com- 
prendre les vérités aujiqaelles le maître intérieur le pré- 
disposait depuis longtemps; il était étonné dé la par- 
faite C(Mtforinîté qu'il trouvait entre la doctrine que j* ex- 
pliquais et les sentiments vagues et cqnfus qtfil liour- 
rissait au fond du cœur ; c'était comme un genfte qui 
s'y développait, croissait et produisait ses ftiiits. 
' Cependant son pèfç^ sa mère et son épouse ne pou- 
vaient se coiksoler de son absence. Le changement qu'ils 
avaient remarqué en lui depuis une année, le mépris du 
monde et restime désbieps célestes qu*il avait souvent 
manifestés, les persuadèrent qu'il avait sans aucun 
douté entrepris quelque pèlerinage de dévçïtîon et em- 
brassé l'état de sanniassi. Ils se mettent aussitôt à sa 
recherche; son pèi*e après quelques voyages arrive dans 
cette viHe, W trouve dans notre église, et se hâte de ve- 
nir m'exprimer èsl douleur. « Cortsolez-vous, lui dis-je, 
votre fils n'est pas perdu; la loi sainte qu'il embrasse ne 
l'empêchera nullement de vhnre avec sa femme, d'être 
le soutien et ht ] cne de votre Hrléîîlesse, dé remplir tous 
ses devoirs et de conserver toutes les prérogatives de sa 
nobie oondition. Sems'rién lut l^ter de ses privilèges, 
cette loi lui procufBra le mofyen def servir le Dieu su- 
préfixe créateur de l'univers et' de mériter un bonheur 
étemel et infini ^ans lé eiel. b Tratiquillisé par c^s pa- 
roles, le père courutrassurer sa femme et toute sa famille 
plongées dans la désolalion. Le catédmmène ne tarda 
paç à reoevoir^le ba'ptème et à confirmer par son prompt 
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retour la joie tfe tous ses parents. Il eut' à souffiîr de 
cruelles persécutions de la part des gens de sa caste et 
surtout delà part des jegues ; l'un d'eux poussa la fiireur 
jusqu^à lui enfoncer un poignard dans le côté. Il souffrit 
cette blessure 'Sans laisser paraître aucun mouvement de , 
cQ^re ou de vengeance, et se consola.en se rappelant la 
passion du divin Rédempteur, dont le récit l'avait sin- 
gulièrement touché: et dont le souvenir habituel le forti- 
fiait dans toutes ses peines. Après un mois de séjour 
dans^on village, il revint me voir accompagné dé six 
personnes qu'il avait gagnées à Jésus-Christ; deux 
étaient ses frères, les antres ses parents. Ils furent tous 
instruits et 1>aptisés, et $'en allèrent pleins^ de |oie et ani- 
més -cl'ttn courage invincible. L'occasion d'en- donner 
des preuves ne tart'apis à se présenter : dans la célé- 
bratton d'un marifge, Us refusèrent courageusement *de 
partteiper à certaires cérémonies superstitieuses, et sou- 
levèrent ainsi coûtre eux une persécutiongénérale dé la 
part dés idolâtres; ils persèvèretit dans la foi avec une 
constance adonrable, j'espère de Ta bonté divine que 
leur patiaiee triomphera de leurs adversaires et qu'ils 
pourront arracher àl*eiifer un grand nombre dé ses mal- 
heureuses victimes. . ' 

Vous voyez, me» Révérends Pères, que notre chère 
mission du Maduré continue à produiiie ses fruits à 
travers lès orages;' priez pour nos bien*-aîmés enfants 
toujours exposés aux eoups de la persécution ; priés^ 
pour nwSi a&i que nous ne niettions pas obstacle mi 
divines imsérîcordes, et queîsi notre bon maftre daigne 
nous présenter son calice^ noirs l'acceptions avec joie 
, et recoonaifisaBce etJe buvions aviec courage, à Texem- 
ple des apèypos. En union de vOd $S. SS. 

— ^ Emw. Mautwz. 

TirouehiràpaiB, 1939. 
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LETTBB DU P. SÉBASTIEN DB M4YA, Ml«9SONN4IB£ DB U .COMPAONf E BE 
JÊSIJ«| AD B. Pi AZEYÉDO, DE LA MftME COHPAGNIB, PBOVINCIÀL DC| 
MAUBAlllB/- 



Madiiré, 1640. 



Mon Révérend Fère, 



C'est de la prison de Maduré que j'ai 1q bonbeur de 
vous adresser ma première lettre. C'est dans cefie pri- 
son que noua aypns reçu celle qui nous donqe i^me 
preuve s} toychante de votre tendre sollicitude, .Nous 
sommes inûpiment sensibles aux .prières que,vou? qir 
frez. à Dieu pour l'heureux dénouement de la peFsépu- 
tion qui vient d'éclater. Veuillez aussi nous aider à re-> 
m$rciei- nptre bon i^aîire (Je l'inestimable fayçur .qu'il 
daigne nou^ accorder, et delà joie dont il inoi;Kte no^ 
cceur au mili<çu de nos tribulations.. ^Je, vais vous ^xpbser,> 
autant que je le pui^j la suite de^^yénçme^ et Tétat 
actuel de nos affaires. Je l' aurais fait plu$ tôt ; m^is 
nous spmxnes si rigoureuserment gi^r^és.qu'il m'u» ét^ 
jusc(tfà présent in*possiblë de vou%vécrire* J'ai^enûn 
réussi à gagner un de^ soldats q;^i nous surveillent et à 
^obtenir deluijm peu d'eocre et de p^ien . . 

Depi43 qMel€[ue temps, des rumeurs sinistres iious 
annonçaient^ qu'un? viojente persécutiôEi se préparait 
contre nos chrétiens de Tirouf:birapalll;4ious n^ notiS: 
çn inquiétions pas beauQpupt parceque nous sommes 
accoutumés à ces fréquentes i^ecojisseSj.quî ^noug. invi- 
tent à mettre. toute notre coçidaiiGe en Dieu» Lea lettres 
précédentes vous oisit s^ns douté fajit concevoir de.Ti-* 
rouchirapalli l'idée d*un volcan toujorn^s, prêt à éclatcir^ 
Voici la ciricîonstaûce qui en a .déterminé l'éruption. Un 
païen de. la caste des;parias, mais influent par ses.dcbes- 
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ses, demanda en mariage la fiUe d'm de nos Dé(^fayted ; 
celui-ci lui répondit qu'étant chrétien it ne pouvait lui 
donner sa fille tant que lui-ipême n'aurait pas déposé 
le lingam et reçu le baptême. Le ^éntU» se croyant 
outragé par ce refwv prit feu et résolut d'en tirer unie 
vengeance éclatante. Il ne lui fat pas difficile de s'asso- 
cier tous les jogueset les pandarsms, qui depuis long- 
temps n'attendaient qu'un signal pour^ se déchaîner 
contre nos chrétiens. Après avoir combiné leurs pfons, 
ils s'adressent^ Vacandarayapoulléi, premier favori du 
Mayaker. Sans être d'une naissance illustre, cet homme 
est dévenu tout puissant à la cour par le crédit de sa 
sœur, qui de bayadère est passée à la dignité de pre-- 
mière épouse du roi, et exerce sur son esprit un empire 
tyranniqùe. Gagné par les riches présents des panda- 
rams, et animé par une haine invétérée contré une re- 
ligion qui. av2^. séduit plusieurs de ses paretits et 
profané daios leur personne ^^ la sainteté du rinjgam,'Ie 
favori jura la perte dès chrétiens. Comnie le grand 
Nàyàker résidait à Tirouchirapalti, c'est dans cette ville 
qu'il voulut donner le premier signal de la persécution, 
afin de l'étendre plus facHemeùt à tou); le royaume. 

Le dirnsmche 22 juillet, le P. Emmanuel Martihz se 
disposait il célébrer le saint sacrifice en présence des 
chrétiens assemblés dans Téglise, lo^que tout à coup 
une troupe de soldats envahit le presbytère, saisi le 
brame qui allait servir la messe, et déclare que le toi 
a donné ordre de le garrotter et de l'entraîner en prf- 
son, pour avoir prêché la foi 'de Jésus-Christ aux pa- 
rias; Lé missionnaire, attiré pBX le bruit,' proteste qu'on 
ne peut lui enlever son brame; et que si la prédication 
du feaint Evangile est un crime, c'est lui qui est le pre- 
mier cojipable./A ces mots les soldats s'emparent de sa 
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pgnMHWMB» le nâllmtml AtpBtùlm «t de coaps, el Fto- 
tiatpwt avQc vioteiioey ne-liii permettant pas même 
de pre^âresw ¥oUe et son bonnet qu'il avait éè- 
pooés po«ir se rev6tir ié» ornementa sacrés, LesF déni pri- 
sonniers sontconduitsàVacandarayaponltei^ qai, après 
les aviMT clergés d^opprobrest ordonné ^ le» tratper 
dans le cacbojt rés^véaux grands criadnète ^ on assore 
m^e qu'il fit «igné aux soldats de maitridtér le P. 
Emmanuel. Sn ^etilsie frappèrent u eruellement que 
tout son corps .fut bient^t<oovert de sang^ Un ëfarêtièn 
qui par bonneur lui avait présenté unenalte dans le Ves- 
tibule, du palais et VB autre qui èur son dbenSiin lui 
donna dl9s nuirques de respect et d'affaction, fifrant tous 
les deux .airêtés ^t emprisonnée aveo lui. Les qtntre 
cmfpssèars dejésttS^GbriBt fuitotinis aux fers' et ii- 
Yrés à 1^ faim, à la soif et à l' ignominie; le visage do 
missionnaire était rayonnwt de joie, Lé lendemain il^fut 
condait avec son brame autdeUi d^ Cavéry» avec ordre 
de quitter le pays* Quand la banque iqpn le portait sur le 
fleuve eut pas0^ la partie la plwprofonde du etMàsunt 
on le jet» 4^ les dots, et il lot.obiBgé^de gagaer f autre 
rive ayant l'eau jiiMqu'i la poitrine» Pkiitieurs ciiréliéBs 
dévpués l'y attendaieisit pour .loi olTririeura' services 
et raccompagner dans son* exil. Il cbargea ¥\m d'entre 
eux d'aller detpander un peu d'argent à un bnune' qui, 
malgi:é toute, s^ bcmne volonté* ne pu]t lui arroger que 
cinq, fanons^ (trente sôus). C!est avec m viatique qu'il 
se mettait en route dans uu pays inconnu et pour un 
temps probablement asseiE longs mais la^ divine Provi- 
dence est partout^ elle ne ;manque jamabi à cedx qui 
plaçept en elle» toute leur confiance. 

Le P. Martipz expédia un néopbyte vers le F. Bàt- 
tbasar ^ C^^u, occupé à l'administratioii dee égUseSt et 
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lui recoJBM&anda âé se retirer àv, CIrMr peuf âoBoter êei 
soinBà la cbr^tieûté ((lû GomiMoçail à »']r .former. Le 
mê^ie -messager^ j^prës a'itre ao^uittè de sa commission 
auprès /du P, da, Costa; avait ordre de' venii" nous re- 
joindre et de ;)ous expoder ^n détail tèut ce qui g'étaiît 
passé II TirouchiraïMdli* Quand ce jeune ch^tieo parvint 
à Maduréf noius étioas diéjè en piiaonr et gardés de- si 
près qu'il eut nulle pieitie k a'^^boMher avec iuHi«; il y 
réu3âit néanmoins à-forçiQ dd ruses»; et nous apprit, tout 
ce que j.e yieos de ywm raGoatev. U ajouta diverses au- 
très nôuv^les : tea. deux joééphytes i^çareéf^ avec le 
P. Martinz étaient encore dàteaus en prison, trente au- 
tres chrétieiis avaient été arrêtés; tc^is montrant beau- 
coup de courage et d^ constance ; le Père s'était dirigé 
vers Gingi, où jl liû avait donné rendez-vous. Je vais 
maintenant vous £ûre le récit de ce qui nous est 
arrivé» ..: , , - 

Lejour nlème oU le P*^ Martinz fiatarrèté à TiriMi^d^^ra- 
palli, VacaAdarayapouPm dépêcha un courrier avec une 
lettre po^ pn de ses parebts^e Maduré qu'iLcbargeait 
de nous emiK'isimnen Un jeune néophyte de Tirouchi- 
rapalli, qui' eut eonaaisaance de ce message» alla sur la 
rouie se j<^ndre.au porteur 4e la fettre du persécu-^ 
teur, feignant de se rendre lui-même à Maduré pour des 
^mûs très pressées* Arrivé dans cette ville^ il quitta 
son cpmpagnon de voyage et vint en toute hâte nous pré* 
venir du sort qui nous attendait. Nous profilâmea de-cet^ 
avis charitable pour mettre en sûreté tout ce que notre 
sacristie renfermait de |irédeiu[, 6' est à dire les vases 
sacrés et nos ornements ; mai^ les persécuteurs ne nous 
en laissèrent pas le temps ; Us arrivèrent avant que nous 
eussions pu rien soustraire à leur rapacité ; Rembarras , 
<ludéménagementdan$ lequel ila ndusaurprîrent ne ser- 
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vît qu*à stimuler leuif cupidité et à exciter leurs soup- 
çons et leur cruauté imvers nos chrétiens. Le P. de^ No- 
.bili à r arrivée des soldats se présenta tranquillement à 
eux ; ils te saisirent, et chargèrent un pion de le garder 
devant ht porte. Pour moi, prévoyant ce qui allait arri- 
ver, j'avais voulu réciter v6pres et compiles ; nïais je fus 
bientôt interrompu par les cris confus des soldats qui 
pi'entraîo^ent auprès de mon cher compagnon, sans 
me permettre d^empbrter ni crucifix ni bréviaire , nî au- 
cun autre objet. Noqs restâmes ainsi expQsés à la curio- 
sité des païens, qui s* attroupaient autour de nous, pen*- 
dant que les soldats, au nombre de trois cents, pillaient 
T'églisè et le presbytère. Quelque temps après atrîya Si- 
vandrapapoùlléi, chargé d' exécuter les ordres venus de 
TîiX)uchirapaHi. Accompagné d'une escofte nombreuse 
de domestiques, de gardes d'honneur et de curieux, il 
s'avançait lentement, appuyé sur le bras d'un jeune 
homme; Il portait aux pieds des Jsocles de bois dont le 
bouton était en ar^nt, aux bras des bracelets composés 
de gros'grains en or, au cou une chaîne d'or d'ud tra- 
vail exquis;, tous ses habits étaient d'étoffes extrême- 
ment' fiîies et précieusesi II s'assit majestueusement en 
face du presbytère sur un riche tapis qu'on lui avait 
préparé et donna ses ordres en mâchant solennellement 
son bétel. On déposait à ses pieds les divers objets* trou- 
vés dans le pillage : habits sacerdotatix, onfements d'é^ 
glise, missel, bréviaire, crucifix, images de la sainte 
Vierge, dëujt encriers, deux petites caisses, les cahiers 
dans lesquels nous inscrivons lés noms des baptêmps, etc. 
Mais le calice et les autres objets de prix n'^e parurent 
point, ils avaient été probablement détt)Urnés par les 
pillards. En voyant les choses saintes ainsi profanées, 
je fus pénétré de douleur, et j'en avertis le P. de' Nobili, 
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qoi^étantçires^âe aveugle ne pouvait être témain de ce 
spectacle sacrilège. Il prît alors son ton d'autorisé im- 
posante , adressa aux païens des reproches sévères et les 
menaça, de la colère du ci^l. Ces avis eni'ent leur effet ; ^ 
les soldats, saisis de crainte, ne touchèrent qu'avec rés- - 
pect ^ ces objets sacrés, et àccordèi'ent même à nos 
instances la permission d'emporter avec nous uu br^-. 
viaire. Nousétioiis depuis midi exposés aux ardeurs du 
soleil et aux sarcasmes de nos enneiûis^ lorsqu ^,la nuit 
tombante on nous conduisit en -prison scyçc trois j^ranieâ 
dont deux étaient nos domestiques. Nous y somn^s de- 
puis dix-sept jours» entourés de sojdats qui nous gfir- 
dent très sévèrement ïe jour et la nuît^ sans nous acr 
cordeç le moindre soulagement. Nous ignorons ce qui se 
passe bor^ de notre cachot ; on nous assure que tous 
nos chrétiens, et surtout ceux qui nous ont témoigné 
plus de dévouement^ sont jetés dans les fem et appli- 
qués à la torture ; nos persécuteurs prétradeat par Ut 
découvrir les- inâmenses trésors qu'ils espéraient trouver 
chez nous» Cet aj^pâ't des richesses est toujours un des 
plus puissants ressorts qu0 nos ennanigfont jouer pour 
exciter contre nous les gra^idSr de Ja cour et les msi^s- 
trats, habitués à vivre de ces stH-tes de spoliatiçus. Ils 
ont beau se voir vingt fois trompés dans leur attente et 
ne trouver dana nos maisons que rextrème piauyretét ces 
mécomptes «le peuvent les désabuser ; ils^se figurent que 
nous avons caché nos trésors, et de là les tortures, 

Nous vivons depuis dix-sept jours dans un entier dé- 
nûment, sans vêtements pour nous changer, sans eau 
pour nous laver, sans autre nourriture qu'une poignée^ 
de riz mal apprêté; heureux. wcore d'avoir conservé 
auprès de nous quelques brames capables de faite noti^ 
modeste cui&lne. Ce qui m>flVige, c'est de yxxvrie P: de' 
H. * 'n 
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Nobili, yékiéniMe vieiHard chargé d'infiimités, ifayanl 
aucun des soul^ements qui lui seraient in nécessaires 
et ne se soutenant que par la force et Féner^e de son 
ime. Cependant notre Seigneur daigne adoucir notre 
prison : nous n'avons pas les fers aux pieds ccminie le 
P. Martinz ; les puens qui viennent nous visiter du ma- 
tin au soir, loin de nous insulta^, nous témoignait de 
k compassion et un certain attachement. Le P. de' No- 
bili ne cesse de leur annoncer FEvangUe, et tous s'en 
vont satisfaits, de ses instructions et charmés de ses ma- 
nières aimaUes. L'impression qu'il produit sur nos visi-^ 
teurs est si forte qu'on s'est généralement persuadié 
qu'il possède l'art d'ensorceler et de s'attacher tous 
ceux qui vienneat lui parler; de là plusieurs de ceux 
qui avûent d'abord conçu beaucoup d'aSectiûn pomr 
nous et d'estime pour notre sainte religion se sont un 
peu refroidis et nous fuient par la crainte de cette in^ 
fluence magique. 

On nous interdit avec une extrême rigueur toute tes* 
pèce de communication avec nos néophytes, de sorte 
que nous ne savons aucunement où nèus «n sommes. On 
fidt courir les bruits les plus sinistres sur les traite- 
ments auxquels nous sommes réservés : les ^ps disent 
que le grand Nayaker, attendu d'un jour à Fautre à Ma- 
duré, veut avoir le plaisir de nous donner la mort de sa 
main, et qiïe c'est pour ce motif qu'on nous retient aft 
prison ; d'autres nous font dés menacés d'un autre genre. 
Au fond rien de certain; pas même si le Nayaker est in- 
formé de ce que nous souffircms. C'est peut-être Vacan- 
idarâyen qui eçt l'auteur de toute cette persécution ; noua 
ne pouvons donc vous donner aueune infiE^rmation posi- 
tive, ni sur l'état réel du présrat, ni sur les craintes 
ou lea eqi^^mces probables de Tavenir. Nous ne nous 
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en inquiétons "pas; hbus savons que notre sort est entre 
les'mâins àe notre^ père céleste : In manibus tuis sortes 
meé^ iri manibus tuis tempora mea... » cék nous suffit, 
in* pàce fn idipsum dormiam et requièscam. N'ayez 
donc aucune înquîé'fude pour nous. 

Mab au milieu de toutes ces incertitudes une chose 
est certaine, c'est que Weu' veut le salut de ces pauvres 
Indiens, dé ces âmes rachetées au prix dû sang de Jé- 
sus-€brist; c'est eh leur faveur «que nous implorons 
votre compassionet votre généreuse charité. Les efforts, 
que fait l'ennemi pour ' détruire cette mission doivent 
augmenter notre zèle à la soutenir. Si nous succombons, 
il faut à l'instant d(5 braves successeurs, et il n'en man- 
quera pas dans la Compagnie; nos pères se disputeront 
ce bonheur; sî nous survivons à la teinpête^ il faut de 
prompts et abondants secours, car nous sommes dé- 
pouillés de tout. Dans tous les cas, cette Eglise haïs- 
sante attend de vous son salut ; sa? confiance né sem pas 
confondue. Jamais nous ne reculerons devant lés diffi- 
cultés; parcequé, éombattant pour la même cause que 
le grand 'apôtre, nous pouvons dire : cum infirinor 
tune potens suWt; plus je sens mon impuissance^ plus 
je suis fort*; je puis tout en celui qui mé fortifie, cmmia- 
possurn in eo qui me confortât. H arrivé souvent dans' 
les' desseins de la Providence que le moment où tout" 
paraît désespéré est celui où Ton est le plus près des' 
suécès décisifs pour la plus grande gloire de Dieu. Nous 
soBfimes confirmés dans notre espérance par les grâces ' 
extraordinaires qui trahsforfnent notre prison en un lieu, 
de délices. Jamais je ne me suis trouvé plus libre de 
crainte et d'inquiétude; jamais je n'ai dormi plus pai- 
siblement ; jamais je rfai joui d'une meilleure SBfnté; la* 
prison semble avoir été le remède à bien desindisposi- 
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tiens qui me fat%Ujaient; j'étudie la langue sanscrite et 
te haut tamoul sans le moindre dérangement et avec une 
facilité qui m' étonne. Veuillez nous aider à bénir le 
Seigneur des grâces qu'il noua accorde et n<m obtenir 
celle de répondre fidèlement à ses desseins. 
Sn «mion de vos SS. sacrificas, 

^SB^STisiff DE Mata. 
Pri8mi4eliadarè»i(»Q. 

Noie de e éditeur é 

tes lettres de 1641^ 1642 ne sont point parvenues 
jusqu'à nous : nous n'avons donc aucun détail sur les 
fiuites de la persécution de 1640. Tout ce qu^ no^s pou- 
vons inférer des documents qui nous restent, c'est que 
les souffrances des missionnaires furent longues et 
cruelles, mais bien adoucies par la joie que leur causa 
la constance des néophytes, au milieu des^ menaces et 
des tourments. Après avoir recouvré un peu de liberté, 
les.PP. de' Nobili et de Mava furent de nouveau, icon- 
duits en prison et traités fort durement jusqu'à la fin de 
1642.. Alors "pdême ne pouvant rentrer en pQssessîph de 
l'église et du presbytère, qui avaient été pillés et usur- 
pés par les païens, ils se virent obligés dé se retirer dans 
une cabane, et de célébrer le^ saints mystères aans une 
autre ms^-i^on^ construite en terre et couverteS^ de chaume. 
Dans le nord, leanjiissioni^aires n'osant se fixer à Tirou- 
chirapalii se contentèrent d'y jf^ire de fréquentes appa- 
■ ritionsrpour animer et consoler lés chrétiens ; ils parcQu- 
ifaient les provinces voisines avec des. fatigues et des 
soufirances inéxprima^)leg, et répanàirent partout les 
jsemences de salut qyà produ}sîrept , dans la suite de si 
ajK)ndantes moisson^. , 
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LETTBB mj P. BILTUASAB DA COSTA; MISSIONNAIRE DU VADOBIÊ, ' AU 
VkBB PB^TIMCUL. 

Tirouchirâpalli, 1543. \ 

Mon Bévérrad Pore, . 

. Il- est temps de vous donner dés nouvelles des P^iw-^ 
dara-Souamis et des succès que la divine bonté daigne 
accorder à cette nouvelle institution. Les parias, aux- 
quels nous nous dévouons plus spécialement, étant dis- 
persés dans toutes les provinces, je ne fais que courir 
dans tous les sens, afin d'administrer les nombreuses 
eltrétîentés composées des genis de cfette caste; ce qui né 
m'eibpêche pas de me rendre utile aux autres hédpbytes 
et même de convertir un grand nombre de psuens* dei 
castes les plus élevées. Depuis mon arrivée dans ce pays, 
je n'ai pas demeuré deu^c mois de suite dans là même 
résidence ; je voyage ordinairement à pieds, an miïîeù 
des chaleurs brûlantes, et souvent sans rèhconti'er un 
misérable réduit qui puisse m'abriter pendant la nuii ; 
et cependant, malgré toutes ces incommodités et ces pri- 
vations de tous genres, Je n'ai pas éprouvé la plus lé- 
gère indisposition. Le Pi Emmanuel Alvarei, mon com- 
pagnon, a ïaît la même expérience. Lorsqu'fl était sur 
la côte de la pêcherie, tous rayaient condamné comme 
un homme attaqué d'une phfhîsie incurable. Poussé par 
le zèle apostolique, il s'est laùcé da^s la catrière; il a 
comînencé pai^ passer un mois entier sous un toit de 
pauUe, exposé à la pluie et à tous lès vents, n'ayant pour 
toute nourriture qu'une poignée dé riz et d'eau bourbeuse; 
ce nouveau régime Fa guéri ; et' guéri si radicalement qtf il 
ne ressent plus lé moindre syinptôme de son ancienne 
maladie. Dieu semble vouloir nous coiiservèr la santé par 
les moyens qui sont naturellement les plus proprés à la 
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détraire ; c'est pour nous un nouveau motif de la conciàr 
crer tout entière à sa gloire et au salut des âmes. 

Pour suppléer au défaut des missionnaires, nous met- 
tons en réquisition le zèle de nos néophytes, tous pleins 
d'ardeur pour la propagaUoft du saml Evangile. Nous 
ven^cms d'en établir quelques-uas exelusivemeât dévoués 
à la direction des cfarétiens et à la conversioa des gea- 
tj^ ; et afin qu'ils puissent se consacrer tout entiers 
à e^paÀnt en^lœ, aous leur donnonB une petite rélri- 
butÀpf9 mensuelle pour leur nourriture et l'entretien de 
ieuT: Emilie, C'est ce que nous appelons les catédiistea 
ej^< les^p^ndarams ; cette institution n'est point de notn» 
invention 9 nos Pères, en ont dé}àtii:é un exeel^t p«^ 
fu Japon et ailleurs* Comme leurs, nom^ se trouveront 
souvent mêlés aux <&uvres dont j'ai à vjou$ parler^ je 
vais vous donner une notice de ceux^qui me r(Bnd€Sât le 
plus de services. 

Le plus, distingué est Savéri-Râyen (Kerre-Xavier). 
I^a générosité 4e sa f(M, qui éclata an milieu de$ persé- 
cutions soulevées contre lui au moment de son.ba|ftème^ 
ne s'est jamais démentie, et il se signale aujo^d'hui par 
son zèle pour la convei^sion des idolâtres. , A la joK^esse 
de son origine il joint une parfaite connaissance de 
toutes les sectes du pays et s'en sert avec. tant d'ai^an^ 
tage que per^nne n'ose entrer en lice avec lui. £nc<ire 
païen, il se convainquit par la justesse de son espiît*^ 
que de toutes les sectes de l'Inde aucune ne pouvait le 
conduire au salut. Il fit plua, il eut le courage d'accepr- 
ter Jes conséquences dé sa conviction, il répudia toutes^ * 
lès superstitions prennes et se contenta d'honorer 
ime premier^, cause qu'il ne connaissait que âOhs l'idée 
de Créateur de toute» chose». Le démon &' efforça 4ejie 
retenir dans ses cbatnes, tantôt, en troublant son esprit 
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par dé Vâiasilqphisœeàf taatôt en hû iippflnâeyawt 80^ 
div^^ses forroes poor Teffir^yer par ses menaoes ou p6w 
le séduice. psuc ses promesses. A toutes ses iosîmiatiotis 
U répondait qu'il jse ^pouvait regardeir comme Dieu eeluî 
qui enseigtiait aux hpmmes tant d'absurdités et les pop-, 
taiti. à desaciioas g»i coûtraiees à la smoe raiaou ; pour 
M, soustraire ava menaces et aux c^sessioas de sep ter-; 
rible adversaire, il iavoquait le Créatenr^ et à cette ii^- 
vocation il voyait diisparaitro Teanemi sous la fi>rm^ 
d'une épaisse fumée^ Ce^ espëces.de visions, 4ont je ne 
prétends nullement vous définir la nature, mais qu'il at^ 
leste lui être ^ arrivées ^plusieurs fois, ae firent que le 
confirmer de plus €^ plus d^s sa résolution et augnieA- 
tèrent en lui le désir de combattre le Créateur et la loi 
fiiainte. U apprit qu^ les P:Ortugais adoraient un seul DieU) 
et espéra troiwer auprès d'eux ce qu'il cherchait en vain 
depuis longtemps. L'ardeur de ses désirs l' éleva au des- 
sus du sentiment d'borreur qu'inspire aux nobles In^ 
dieas le s@,ul nom de Portugiiis ou prang.ui, et il sa mit 
j» nxCi^ pour San^Tbomé, situé à d^ journées de di^ 
tanee de^on^pays. fijUis en .payant par TiroucbirapaUn 
K^rescontreprovidentielle. de quelques cbrétiens lui fit 
fi^l9at(re le trésor quai pouj^suivait ; il assista aux ins- 
tructions avec 4e si bonnes dispositions qu'en pqu de 
tofl^il fut lui-joémeapètjre de la loi qu'il venait d'emr 
^iraâser. Aussit^^t il cpurut^afupi'ès. de ses parents; (^ 
comme il en était fort estimé, U ja'eut pas de p€ân€| ^ loii 
gagprar u^j^ à la foi. Désirai^ ensuite m dévoues, tout 
l^tier à la conversa des gentils^ il^abandonna le sei^r 
vice des 4*ois de la terre pour se fa^re soldat de Jésus^ 
Christ >^|ylui conquérir àisi^ âmei^ Le. zèle qu'il a, pour 
le ^ut dtBs iiuti-es ne diminue en rijen le soiu de sa pror 
pre sanctification : sa vie est très austère; comme. les 
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occupations de ^oaoffiœ loi preoneat presque. toutes les 
heures de la jparu^ , il dérobe à sqq sommeil une partie 
de là nuit popr la eon^aerer à la pri^e. En un mot il est 
pour tous les chréti^s un modèle vivaût dé piété et de 
vertu. ' ' ' ' 

Après Pierre-Xavier vient, le catéc^iiste nommé ûûi* 
riam (Ck)nstant} , ancien jogue q«ii» converti jfxar.les soins 
d'un fervent néopiiyte, vint à Wadurérà là distance de 
quatre journées de chemin, pour recevoir le baptême. A 
son retour ses parents; "irrités de le voir dépouillé du 
lingam, lui firent un très mauvais accueil. Après avoir 
essayé de le séduire par leurs caresses^ Ils le traitèrent 
d*insenfié et l'accablèrept d'outrages. ïl supporta long- 
temps cette persécùtioi) avec un courage et une padence 
dignes du nom qu'il avait reçu; mais voyant qu^il ne 
gagnait rien par la doucear siu* Tobstination de sa fa- 
mille et de ses concitoyens^ il abandonna ^on père, sa 
mère et son épouse, et vint semettre entre les méins du 
P. de* Nobili comme un instrument de la gjoîrétie Dieui 
C'est le coQipagnon hsibituel de joies voyages et ^de mes 
trayaux apostoliques. Il est très versé di§ns}e$ siHencès 
du pays; il a une voix charmante et ch^te aveè leaw* 
coup d'âme et de sentiment. Dès q»e wus arrtfons 
dans une ville ou dans un village , il s' installe el entonne 
un cantique; tou,t le monde açcoUrt,pa£e0£i<etdb[rétie&â, 
tout le monde est ravi de rentendret Pajp ce moyen 1^ 
cœurs se disposent à écootor docil^ofientles Instructions^ 
et» €6 qui ne laisse pas que d'être un avantage îinpiMr^ 
tant, notre Orphée ne manque pas dé se faire a^^portèr 
fe padi^ c'est à dire la petite ration de riz pour riotis tous. 
Ces qualités précieuses sont relevées pa^-'ûne piété 
d'ange ; ses délices sont dans la prière et ^ji fréquenta^ 
tion des sacrements, '*^ 
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lin troisiëmB catéchiste digne d'hêtre ici mentionné 
est ¥émupatken{Am^tot) y différent du saint néophyte 
de Madiâré dont fl a été qoestion dans les rett;res précé^' 
dentés. Q est de haute caste ; son zèle pour la conver- 
sion des gentils l'a porté à faire le v(èù de chasteté, afm 
de se consacrer ptas librement à ce ministère. 11 à con- 
verti son père et sa mère, quièoht morts tous lés deui^ 
depuis leur haptème. Son amour filial ne leur a pas fait 
défaut dans cette importante 0(5basion : tous les^mission- 
naires se trouvant fort éloignés, il courut à la côte dé ïa 
pêcherie et revîrit accompagné d"ûn de nos Pères, qui 
leur administra les derniers sacrements. 

lin quatrième est un voilage nommfr JTûtiVr, ami in- 
time de Pierre-Xavier, avec lequel il avait étudié les. 
sciences du pays et les doctrines dessectéà diverses, rt 
entendit parler du christiâBÎsftae, entreprit un voyage dé 
hiiit journées pour étudier la nouvelle loi,- fut convaincu 
de sa vérité et reçut le baptême. Son premier soiu fut 
de priicUrerle même bonheur à ses parents et à ses 
amis, et il eut la consolation de Tes convertir à Jésus- 
Christ. Une seulerchose troublait sa joie; son ancien ami 
avait disqaaro, et cependant c'est lui surtout qti'ir avait 
cherché; car, connaissant la Justesse deson esprit et la 
droituHd de son cœur, il était persuadé qu'il s'emprlésse- 
raiè'd'emlx^assenpfn^ religion dont la vérité et la sainteté 
étaient sa- évidentes. <5è qu^î! y à de 'curieux, c'est que 
dans le. mtoe tenïps Pierre-Xavier,' déjà chrétien et 
animé des mêmes sentiments, cherchait aussi son an- 
cien omdisd]^ pour le m6nie> objet Ils se rencontrèrent 
enfin \ je laisse àjuger qtfelsffurent tes transfiorts de ces 
deux amisi lorsque dans leur première entrevue, en ÏFaî- 
santde)P^:et;d' autre les premiers essaie d'un saint 
prosélytîiiite; ijs se ttouv^eot tous les doux discîpks dé 
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J[éattâh-£bristt et se racontèrent matueUémmt 1^ voies 
admirables par leequeUee la divine Providence }m avait 
Conduits à ce boabeui:. ., -, ♦ \ 

Un cinquième catéchiste est un des firemiers chrétiens 
de Tirouçhkapalli, nofflinè Yésau-A/iien (serviteur de 
Jésus), qui a donné des j^reuves frâ|uentes de son zète 
pour le salut des pa&ns, et d^^ patieikseiiryiiicible au 
milieu des persécutions. - 

A tous ces dignes collaborateurs des missionaaires je 
dois joindre un pandaram ou eatéehi^e paria nommé 
Hilairê^ €*jgst ce premier n^éophy te paria dwtilaété 
parlé plusieurs fois dans les tettres .pp^Gédentes^ 
et qui a fait «ouvert éclater dans }a persécution me 
patience et une fpi vraiment, dignes ^a temps aposto- 
liques. Ajmnt sa conversion^ sa quaUté de ptudaram- 
94 de ma^a-,«pjirituel.lui donnai]^ l>ea«ic<mp d'au^loriité 
iet de considération ; i} avail; un nonibre considérable 
de (Usciples, dont ^us de sept cents le suivirent aa 



. Je passe maintenaiit au xéck ^ujoOv eapéditioiiiiyfi je 
v^ens de ^air0 à Sattiamaxi§alaiar grande viUe situés^ à 
trente lieues nord^puçist de TiroucJiîsapalU^ I4 eaté^ 
ohiste^Plerfe-XayJBr était aUé i»afid^. le,t^ain:0t^j^é' 
parer les vt)^ peodafit (pe j^dminiis^^ 
de Garoui'. PoQr m p^^ e^cit^Ia cupule, ai» voleui^ 
et dans le déskde me cenformef 4w|mQtge. à retraite 
jpiativrelé des fi$ùmaa9Î£[) <4^ |e «e ^ en,w«te i pi^, 

naire novice, sons rimpiilnon éewa tanouF pour la fàuneété apostoUq^^t 
bâiuccnip plus que diaprés la eomaissaace ^sxacte 4es wman et des idées 
. dés peapfês qu'il venait éVaDgélîsiér. Ûàm fa rëalité tén th^Saâs bhf peiné 
à «rtÎD^lMr la paim^voloifta^ dé là ^'à¥ieàé^fMtàrM cèMBhnéetà. 
§énènàmm «es da^ W»^»^ m «Mnom miffi^l^i^mmSt^ 
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portaitt sur mes épaules mon petit bagage composé en 
graïKÎe partie des objets nécessaires à la célébration du 
saint sacrifice. Après un, voyage de trois jours, j'arrivai 
très fatigué à Jrârou, où je m'arrêtai peur me, reposer et 
attendre un. nouvel a^vîs de mon catéchiste. J'y passai 
quinze jours consacrés à T administration des anciens 
chrétiené et à la conversion de quelq,ues gentils; je con^ 
ferai le baptême à un setti, a une femme de la caste des 
vadhonghërs et à quatr^ parias ; je rétablis la régularité 
et le bon ordre dans une chrétienté voisine, qui s'était 
un peu r^4chée de sa premièrie ferveur pendant F ab- 
sent de» iBoksm&wtmte». Ëtffitii sur l'iimtation de mbt) 
pt^tffsfeur, je Wprts la route' de Sattîaînangàlara, Voya- 
geant la nuit pour éviter lès ardeurs du soleil, et après? 
deut jours et demi de nâarche j'arrivai ^ Saagakrnéri. 
Pi^rre-Xavîer laTy re^eatouré de païen^^ désireux de 
s'î*stî4iîî^ t je ïté pus aèceptep l'invitation que me firent 
ces derniers de m' arrêter chez eux ^ j'étais attendu par 
plus de éent- catéchumènes^ dans un autre village pjsm 
élôigôé «t qui offitiit de graiBds^aTM^ag^ }^our li #éu- 
âîcto dtes chrétiens et dés gentîfa accoônis des bour- 
gades voisines. Les catéchumènes étaient venus à ma 
rrâoenlré nceosBpagfipéa d'une feule d'auwes p«nefis ^ ils 
mf^«edMRMfem sleloli l^iiÉage dn^^fty^v {y!^D^en!és tout de 
leur lèiig et deihandant ma bénédiction. Je ne puis vous 
^çprbner la Joie que j'éproiivû à la vue de cette multi^ 
tddis d'toâieasy tM0:éh caistes bmmtiM^, qtie la gràe« 
diviûè att&Hiitsi puissariâraent à la connaissance de noire 
bon maître; et ce qui^e causà^i le plus d'admiration - 

paîeps^ ne crai|pieiii fo^^pe s'entoarej; de toute la piHii||^^extéiteQve àe& 
Yîciiesses. Loin.de s'eny^Jf49^$eT, |«^i^dieiis n'^ea soQt qiieplusAispo- 
8^ à louer et à adioii^j -ùi^ iipv|it|pf^ q^^^^^^ s'imposent ëfios mie condi-. 
ti<ta q^i leur o&imk timtes l«i jgvlffii^^dû iaonde> ^ 
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c'çst que ces païens orgueilleux étaient convertis par le 
moyen d'un pauvre et vil paria. (1) 

Permettez-moi de reprendre cette histoire d'un peu 
plus loin. Un ,paria eUt occasion dé s'arrêter quelques 
jours dans un bourg de vellages ; il leur parla avec tant 
d'éloquence de la grandeur et des avantages de aotre 
sainte religion, qu'il inspira à tous les habitants un vif 
désir de l'embrasser. , 11 vînt avec une députatiôn des 
principaux d'entlre çux pour me prier d'aller les in^- 

(}) Ce seul fait suffirai: pour justifier hi sage cenduile duJ*. de* N^iU. 
On ne pouvait nier le» brillants suûoès que^^samétiiode obtenait parini les 
brames jet les hautes castes^ jusqu^alors inaooessfbles aux prédicateurs du 
saint Evangile, ; mais on lui reprochait de confirmer les païens dans leurs 
orgueilleux préjugés. Les (hits prouvent au contraire qu^ibue seconfor- 
maU à ces préjugés ^oe pour parvenir à les affaiblir et à les pulifier de 
tout ce qu'ils avaieni de contraire à Tespriidn chrManisBie. fin effet» le 
célèbre missionnaire ne cessait de prouver à tous et en toute, occa^oa que 
la religion chrétienne n'a t*ien dé commun avec lès lois des castes et 
qn*dle est une pour toutes les conditions. Par ce seul princij»e il avait 
d^à réus$i A diminuer la répulsion de& hautes castes A Tégard des parias, 
et surtout il avait réussi à soustnkire li| neligion chrétieime au méprît ffui 
pèse généralement sur ces castes infime». En paraissant se refiiâèr à ta 
cotiversion des^parias, il la prépavait delà manière la plus efficace, et défà 
même il la réalisait. Pendant quatorze ans, le P. Gom. Femandes avait 
y^ tous se» efforts frappés de stérilité même à Tégard de» parias. Le ^. de* 
Nobili parut avec une méthode qui,' à des yeux européens^ semblait hostile 
à cette classe d'être» avilis, et valut à son auteur des contradiction» tîo- 
l^ntes et des reproches sanglants ; et cependant c'est à cette méthode que 
les parias durent leur salut, ns > valent méprisé pendant quatorze an» un 
missionnaire qui »e faisait paria avec eux ; ils regardèrent avec admira- 
tion et suivirent avec enthousiasme un missionnaire bramer qui, sans com- 
promettre sa dignité, daignait les attirer de loin, et alors on le» vit se 
convertir par milliers; Ce Irait de l'histoire de» mission» est d'une haute 
importance; il révèle dans le fondateur de celle du Maduré une profbnde 
étude du cœur humain et surtout une parfaite connaissance du caractère 
des Indiens. Il montre en même temps combien 3 est injtiste dé condam- 
ner la conduàe des missionnaires par là seule raison qu'elle ne s'accorde 
pas avec no» idées ou nos préjugé» européens. • * - 
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traire et les baptiâer. Avant d'entreprendre i^ette course» 
je crus devoir me reu(ire à Maduré pour concerter cette 
expédition avec le P. de' Nobili, fondateur de la mission 
qu^fl continue à servir par ses travaux apostoliques et 
par les ouvrages précieux qu'il compose dans les lan- 
gues savantes de rinde. Je voulais aussi attirer sur 
mon entreprise les bénédictions du ciel en la soumettant 
alla direction du R. P. Martioz, supérieur actuel de toute 
la mission, homme vraiment apostolique quia déjà 
souffert plusieurs fois la prison, les ignominies et les 
tourmeiits jusqu'à l'effusion du sang pour la confirma- 
tion de la foi qu'il prêché. D'un autre côté ce délai me 
permettait d'envoyer avec lés députés mon catéchiste 
ch^gé.de sonder les dispositions des gentils et de me 
doimer avis^de tout ce qu'il observerait. Pierre-Xavier 
se prépara par la prière et par la réception des sacre- 
ments, comme le font tous nos catéchistes en pareilles 
circonstances, et après s^ètre recommandé au ?c prières 
de tous les chrétieiïs il se dirigea vers Sattiamangalam. 
Son arrivée' remplit les bons' VeBages d'une joie inex^ 
primable ; la religîpn, qui leur avait plu sur la parole 
d'un paria, leur paraissait plus belle et plus aimable 
encore annoncée par un honune-de leur x^ondition ; il fîit ' 
lui-même très consolé en voyant les heureuseé disposi- 
tions et les désirs ardents que ï)ieu leur avait inspirés. 
fls furent bientôt instruits et préparés^ car la semence: 
évàngélîque tombait sur une bonne terre.* H ne manquait 
plus que l'épreuve de la persécution pour les confirmer 
dans leur foi. Elle ne tarda pas. 

Un jogue des ravirons vint, selon sa coutume, de- 
mander raumône dans un village et se mît à offrir à 
tous ceux qu'il rencontrait la cendre sacrée ; tous là .re- 
poussèrent avec dédain et répondirent sans hésiter que 
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ceUe aaperaïUtioQ était d^^ue par la loi sainte qa^car 
v^pait 4e leur enseîgnei*. Transporté de colère, lejogoe 
c^urt îvuprès de ses confrères du voisinage -et leur ra^ 
Gonte le fait. A Tinstant ils s'attroupent, arrivent en tiv- 
multe au bourg des catéchumënes^/ les maltraitent et 
s'efforcent de les ramener ^ culte dçs idoles ; l'inutUité* 
de leurs, efforts augmente leur ferenr ; ils brûlent d'en 
décharger leà coupa sur V^uteur de ce cha^gena^t. 
Pierre-Xavier se trouvait alors dans uue populatim 
Yoisinede la caste des tisserands^ Undelevirscbefaavait 
çu avec lui de longues controverses sur 1% re^gi,od[i, il en 
était sorti convaincu et pleineiftent converti, et l'avait 
prié d'aller dans son Village prêcher T Evangile à ses 
concitoyens, Ji était sur la place publique, eAtouré d'im 
bpu nombre de ces tisserands, quand les jogues arriyé- 
rent à 9a poursuite. A sa vue la rage dent^ ils sont âtt* 
na^ ne connaît plus de borne i ils se jettent sur lui, le 
chargent d'injures et lui crachent au viss^ije. Le caté- 
chiste s essuie tranquill^uént-, sans répondre un" seul 
mot, saiLs niêirie laisser paraître là plus légère éttï€fûon- 
Ta^t de patience ne fait qu'accroître leur audace, et 
déià Tua d')eu,x a levé son cimeterre sur 1^ tête du con- 
fesseur de Jésus-Christ, quand le maniacareô (chef du 
village) , attiré par leui*s cris, arrête Pagresseur : «Si 
you^ avez quelque chose contre la. doctçine qu'enseigna 
cethomme^ aloute-t-ilea s' adressant aux joçUes, vous 
povive;? Va.ttaquer et l,e convaincre par voa i^rçiunents ; 
c'est par la raison et non par la violence qq^'ij .convient 
de défendre la religion/ » . ' . 

Les jogues qui ne çonsaissent paa Pierre-Xavier ac- 
ceptent la dispute; mais ils ne tardent pas à s'^^ j^, 
g^ntir. Cet homme, qui jusque là s'est tenu immobitev 
les yeux fixés à terre et doux comme un timide agneau,' 
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eoBapp^iâ ffa^H ft^ défendre sa fti» et fu^i^ffès ffi^if 
glorifiée par sa palfatice il i^i la faire trte»^^ p|ur la 
force de ses ai^oia^its. Il lève âoa fvoui radiet^x, etfue 
ses adversaires avec la fierté d'un lira pFéparé au com- 
bat. Ia nouveauté du spectacle attire une foule couir- 
pacte. £ierre*XaVier passe d'diord en revue les diverses^ 
sectes qui ont cours dans lé pays, et prouve aux j^Ms, 
par leur propre xloctrine, qu'aucune d'âles ne peut 
conduire rt^omme au salut étemel. Ses raisons sont A 
évidentes, il les présente avec tant d'éloquence, ^a% 
tous les assistants se rangent de son cété et qu'aucun de 
ses adversaires n'ose hasardàr une parole peur lui Fé*r 
pondre. Alors, changeant de tbèse, il se met à réciter 
une longue série de textes tirés des ai^eurs anciens, 
sectateurs des mêmes superstitions et regardés par les 
jôgues comme des oraetes. La fausseté et le ridicule de 
ces sectes y sont dévoilés en des termes si précis -et si 
forts, que les jogûes couverts de eonfusion s'enfuient 
ruQf après F autre et laissent le catéchiste maître an, 
champ de bataille, au milieu des applaudissements des 
spectateurs^ Lé triomphe iiê fut pas stél'ile : ii Finstant 
mêÉié plus de cetit cinquante personnes se mirent au 
i^g de;^ catéchumènes^ et les populations voisines, 
ébranlées par le bruit de cette victoire, se préparent à 
suivie leur exemple. Ce fruit abondmit de la patience ^. 
supporter une. injure, plus encore que Féloquence à dé- 
montrer la vérité, rappelle les succès merveilleux que 
le p. Jean Fernande?, un des compagnons de S. Fran- 
çois Xavier, obtint dans le Japon par un acte de vertu 
semblable. v 

Tel est Féta^j^^ lequel je trouvai les choses à mon 
arrivée ; le H^^rô' dès ea^humènes était fort censi^âé- 
nible dans piosieurs Vilfo^^ rùm je m veutaaf rien 
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^réeiiûter. Le«alAchidte avait eul^ pradeope de. ne pas 
attaquer les s^nes extérieurs 6^ superstitions.; il atten- 
dait pour cela mon arrivée ; je trouvai dosic encore tous 
les fronts couverts de la cepdrepaîeime. Le premier 
jour fut employé tout eotier à reçevçirles visites des 
gentils qui venaient en masse pour voir et saluer le nou- 
veau gourou. Sans tpucber aux discussions- religieuses, 
je me cpnt^ ntai de leur témoigner beaucoup d'affection 
et de bontés Je parlai de la vanité des^ biens de ce 
monde» de la. brièveté de la vie^ de la certitude de la 
mort, de ^alternative de Fétemité, ei je coi^clus en les 
exhortant h cherdier la voie sûre du salut éternel. Tous 
furent enchantés de mon accueil* et plusieurs se retirè- 
rent pénétrés de componction et décidés à se faire mes 
disciples. ... 

Mais il fallut bientôt sortir de ces généralités pour 
entrer dans Texposé de notre sainte re^lligion. Un jeune 
setti, ne pouvant contenir plus longtemps; son impa- 
tience, se prosterna à mes pieds en présence d'une mul- 
titude d'idolâtres de diverses castes, me xonjurant de 
lui montrer, sans aucun délai, la voie du salut ; et il ne 
se releva qu'après avoir été exaucé* Ayant donc congé- 
dié les païens, je réunis tous les catécjiu^iënes, et les 
divisai en cinq classes;, selon le degré de leur intelli- 
gence et de leur instruction^ Dès le lendemain, je com- 
mençai à les instruire de concert avec mon brave caté- 
chiste. Les exercices duraient de quatre Heures jusqu'à 
neuf heures, le matin coçame l'après-midi; le içeste de 
la journée était donné- aux curieu:^ qui accouraient de 
toutes parts pour me visiter; à peine trouvais-je quelques 
instants dérobés à mon sommeil pour^fttfre ânes prières 
et réciter le bréviaiiç. Cette fatigue fut g^^tielle pen- 
datit quinze, jours, et Je regarde comme une protection 
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Ép&Mk de là Providence de n'y avoii* par âiiccoiniïé; 
car j'avoue qtfdle étisût de beaucoup au' dessus de mies 
force$. J'en fus ahmd^amment récompensé par le bon- 
heuir de baptiser du pretoî^ coup cent cinquante néo^ 
pbytea. précieuses fatigues qui procurent des inô- 
miKUts si doux! 

Làf joie dé ces nouveaux enfants de Diéù n'iSaît pas. , 
mifàaB grande. Ils ne savaient conoment m*exprîmer leur 
reconnaissance pour les avoir arrachés à la tyrannie du 
lâ^mon ; leurs sentiments se p»eignaient sur leurs visages 
raij'oîintfnts et dans leurs gestes bien plus que dans 
leurs paroles. La vue de Tautel, sur lequel j'offris pour 
eiïx le saint sacrifice de là messe, les ravissait d'admis 
patiôu; ils ne pouvaietitsc rassasier de le regarder, de 
ooiitiBiQpler Fimage de Jésus^Ghrist crucifié et de se 
j^rostemér la face contre terre pour l'honorer. 
• Malsr œs consolations nous avaient coûté bien des com- 
bats. Pour retenir dans les chaînes ses malheureux es-^ . 
clavés, Pesprit malin n'omit aucun artifice ; il mit sur- ' 
tout en oeuvre une ruse qui faillit ruiner toutes mes es- 
pérances. 'Pendant que j'expliquais à mes catéchumènes 
fei loi de Dieu et les principaux dogmes de la religion, „ 
ils en comprirent la sainteté et la grandeur avec une fà^ 
Citité qui m'étonna. Je m'en félicitais déjà, qua^d je 
reconnus l'action ennemie à ses effets funestes^ A côté 
de cette impression de la sainteté du christianisme s'é- 
leva soudain dans tous ces cœurs un sentiment profond 
de leur fsdblesse, de leurs habitudes invétérées et des 
exigences prétendues de leur nature ; ils se persuadèrent 
qu^une loi si parfaite et si sublime était au dessus de .. 
leurs forces, n'était point faite pour eux ; et de là une 
tristesse et un désespoir qui les poussaient à tout aten- 
donner. Je ne puis vous exprimer le^ angoisses que je . 
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^n SQ4 maina les co^ors ^ bomiMs s J'iopl^^ Tasaiift^ 
tEQce spéciale de S^ François Xftvîc^r» je plaçû h bm^ 
velle cfarétieoté sous sa proteetioo, et j'eus la joie de v^ 
le nuage se dissiper. Cette épreuve fut suivie d'uiue 
autre attaque un peu moins sérieuse. 
Les jogues confus de leur première défaite voulurent 
^ venger leur honneur, ou du moios couvrir leur boitte. 
Hs se réunirent donc en plus grand nombre que la pre^ 
mièrefois, et convoquèrent surtout 1^ plij^s célèbres {^ 
leur science et par leur habileté dai^ la cantrov^raa; ow 
Us n'osi^ent plus employa là violence* Ils ^ mirept. W 
route avec tous les livrer qu'ils puirent raçia^ser, et às^ 
lesquels leur science se trouvait s^paremtnent inieuiE 
disposée que dans leuiis têtes. Us en avaient ç^i^^ un 
bœuf qui ouvrait la ui^arcbe avec toute la gravité^ d!%m 
docteur ; mais au plus heai\ de leur U;iompbe>. ca^r^éjà 
ils triomphaient, un malheur vint les arrêter : l^s l|vj|^ 
sur lesquels reposaient tpuliea letirs espérances sa dé- 
composent et tombent par terre.,. Augure sinistre î^ qpjji 
les fait tous pâlir et les jette dans une extrême coit$tejr- 
nation ; ils suspendent la marche et tiennent cooseûr.; 
après une discussion très longue et fort vive^ ijb décidi^t 
que cet événement présage quelque grand malheur qui 
doit leur arriver dans la dispute projetéla, et qu'en- con- 
séquence il faut y renoncer. Un d'entre eux, l'AchiUç 
des jogues, indigné d'une telle lâcheté, se lève avec un 
zèle ardent, ramasse un des liyre^ qu'il met sous sqp' 
bras et harangue ses confrères. Il leur reproche leur su- 
perstitieuse timidité , leur prouve, par de subtils rai- 
sonnements et de graves autorités, que les livres sont 
tombés parcequ'on ne les avait pas bien liés sur le dos 
du docteur cornu. Mais, nouveau malheur i à force da 
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g^tîcdjgr, hiî-même, il laisse tomber le tokme qù'ij 
tîetit "sous son bras. Pour le coup il n'y a plus à harsûi- 
gûerni à consulter; le funeste présage, se trouve trop 
évidemment confirmé ; tous les jogues se dispersent, et 
notre Achille est le premier à s'enfuir. Cette aventure 
comique ne larda pas à être racontée dans tout le pays 
et divertit les gentils autant que les chrétiens aux dé- 
pens des jogués vaincus avant de combatti;e. 

Nos adversaires recoururent à un dernier artifice, qui 
p*?ait avoif dès stiîtes plus iicbeuse^. Pour ramener à 
emc ctox qui avaient déji reçu le baptême et retenu: par 
la frayeur ceux qui se disposaient à les abandonner, ils 
proHCrulguèren i^ des décrets rigtmreux qui obligeaient tous 
leé habilaçts sous des peines sévères à participer aux sa- 
crifices. Cette loi fut un coup de foudre pour nos néo- , 
phytes, q^i connaissaient par expérience jusqu'à quels 
excès d'arisitraii'e la eupidité peut porter les chefs des 
villafges. Cependant la ci'aiute n'ébranla aucun d'entre . 
e«x ; ih étalent décidés k sacrifier tous les biens de la 
terre plutôt que de renoncer à ceux du ciel. Mon inquié- . 
toàé n'éfiait pas moindre que celle dés chrétiens, et 
cofiSme les gentils se préparaient à célébrer une fête à 
roaede leurs idoles, il fallait à tout prix prévenir ce ter- ' 
ribîê moment. Après m' être recommandé à Dieu, et 
awîr iôvoqué l'intercession de S. François Xavier, ^ qui 
jefe vœu d'ériger une église, après avoir pronnè de cé- 
lébrer trente messôs pour lé repos des âmes du puï^- 
toirc, je pris la résolulion de faire une visite au NayaJcBr,, 
et, le partis pour Sattiaiztâ»galam, où â tient sa cour. 
Plusieurs personnes me^étournaient de cett€ démarche : 
Je ne set ais^ pas reçu au palais; déjà des accusations y 
avaient été portées contre^moi et l'on tmîtait de me pn- 
ïïit sévèrement pour âfvoir détntîtle cult^ dés idoles; tne 
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présenter dans une telle circonstance était évidemment 
me livrer entre les mains des ennemis. Ces craintes ne 
purent ébranler 91a confiance en Dieu. J'arrivai à Sattia- 
raangalapa vers Je coucher du soleil et je pris mon loge- 
ment dans le vestibule d'une pagode. Le bruit de ce qui 
s'était passé dans Je bourg voisin jm'ayait précédé et. ex- 
oité la curiosité ; je fus. donc accablé de visites et je 
passai une partie de la nuit^à disputer sur les questions 
religieuses. . 

Le lendemain^ avjint le Jour, je. me trouvai de nou- 
veau entouré d'ime multitude de gentils de toutes les 
castes ; mais, craignant de donner aux j^gups le ten^ps de; 
traverser mes projets, jç suspendis mes coptroyerses et 
conjQai au catéchiste Pierre Xayier cinq psuens que j'a- 
vais gagné pendant I^ nuit et une foule d'autres qui pré- 
sentaient d'heureuses dispositions. 

Je me rendis directemept 3u,pafcûs sana cherche^ au^r 
cun introducteur, .instruit par Je P. de' Nobili que. tous, 
ces seigneurs ne sont bons qu'à faire nattredes obs|;acl^ 
et des délais aiin.d'exjtorquer plus d'argents Dieu vou- 
lut bieu me favoriser; ^u gfand étonnjBmeat de tout le 
monde et contre jswt çoutuiçe, le .Nayakerme fit intro- 
duire sur-le-champ ; jje lui offris- en présent quelques 
objets de ci|riQsité parmi lesquels ^e troiiva^t un prisme 
en cristaL II en fuf ravi au-dejà. de tqute expression : il 
ne pouvait se lasspr 4e le. considérer; '4 admirait sur- 
tout l'ait merveilleux qui avait su renfermer dans un si 
petit cristal mp infinie variété 4e couleurs éclatantes 
qui se déployaient sur ^n.ch^.mp, si vaste; puis il de- 
mandait comment ce verpe avait la vertu de revêtir de 
ses couleurs tous les objets environnant. Les brames qui 
Tentouraient.pajrtageaient son admiration, et, se}ançant 
à perte de vue dans leurs savantesinepties, ils dcmnaient 
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rar ee piiédomène une fo^le d'expticatiozïs plus ri^iblés 
les unes ({uè les autres. <. 

Après avoir passé plus d'une heure dans la contem- 
plation de ce prisme, le Nayakei* me pria d' exposer le 
sujet de ma visite. 

Je n'en ai point d'autres, lui répondîs-je, que tfdffrîr 
mfâ liommages à Votre Seigiieurié et de lui demander la 
permission de prêcher dans ses terres la yraié loi spiri- 
tuelle, seule capable de conduire les hommes au salut* 
— Cette loi spirituelle, reprit le priûce,.ést-ellè une deé 
^atre lois connues dans l'Inde? — Non, l'épliquai-je; 
un négociant que son commerce conduit dans des 
royaumes lointains ne doit pas y apportei* les marchan- 
dises qui s'y trouvent en abondance, mais celles qui" y 
sont inconnues ; je serais donc peu sage si je venais dans 
ce pays pour prêcher les lois qui déjà sont proclamées 
dans tdus les coins de rues. La loi que j'enseigne est 
aussi différente de celles qui sont professées dans cette 
contrée que la vérité l'est du mensonge. Le Nayaker 
parut satiSfeit de cette répoiisé. tfn de ses frères me de- 
manda û j'étais ce pandaram qui se trouvait quelques 
jours auparavant dans le village d'Amtnapâleam, et s'il 
était vrai; comme lé publiaient fes jogûes, ' que j'ensei-* 
gnasse qu'il n'y avait ni Dieu ni rélîgion.' A de telles 
calommes, répondis-jé, il ne peut suffire d'opposer un 
simple' démenti. Je demande en grâce que le toi veuille 
bien convoquer mes calomniateurs et tous les savants 
du royaume; nous discuterons en sa présence; il sera 
notre juge. Si, coitame je l'espère, je prouve la justice 
de ma cause et la sainteté de la loi que j^ professe, je 
solliciterai pour toute récompense la permission de l'en- 
seigner sans Contradiction à tous ceux qui voudront l'en- 
tçndre et l'embrasser. Cette permission, dit le Nayaker^ 
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d'iuojtoB 4* autorité» je vous Taçc^jrde #9 )C# 
et je vous donne l'assurance que. personne p'jiisQra vous 
inquiéter; puis ^pel^t un de ses l^ramos* il lui or- 
donna de m' assigner une niaîson et de fournir de^. vi^ 
yres tant pour moi que pour les quatri^ dlsçîptea qui 
m* accompagnaient, . . 

Un accueil si favorable consterna les j^oguess ih mx^ 
rent bientôt un npuveau sujet d'^laraaes dans le <îoar 
cour9 de perspnnes de tous rangs qui ne, cessaient de 
me visiter et qui paraissaient me quitter pleinement 
satisfaites de ma doctrine. Ils s'êû vengèrent.en répav- 
dant contre moi toutes inertes de bruits ridicules : » jé-- 
tais un insigne magicien; j'avais Tart d'enetiiiiftfNr.tOttâ 
ceux qui venaient ine parler ; c'est ainsi, que i'avaisf eor- 
sorççlé le Nayaker «an moyen: de certain, yerre v^^^ 
rieux; à l'aide d'une baguette je j&yici«ais.fi>efi aul^^, 
visiteurs, etc. » M^i^ toute» ce^ ealo^nt^s ne mi'^mpè-- 
obèrent pas de gagner l'affection des id(>14ti*es et â^wi 
convertir bon nombre. . . 

D'jiprëslef usages- indiens, qu^nd yoi^s yisilez^n.perr 
^oi^nage dii^tîQguI, la civilité, veut que. vous i^teodîbs^. 
jusqu'à ce qu'il vous^ongé^î^; de son içôté il croira; 
vo^s faire honneur et. vous tén^>igner sa J^^nv^illaoçe 
en vojus ret^ant auprès de lui.^. c'estle bon moyen.de 
perdre plus de teiQps qu'oiji ne le voudrait de part et; 
d'aube. Si des circonstances i^irgeiMôs youâ^ obligeaient 
à abréger, votre visite^ vov^^ , devriez demander, votre 
congé, et dans ce cas même l'Indien m^t de la dél^a*^, 
tesse : il n'osera pas solliciter absolument la permî^ion. 
de se retirer; mais il dira : pôivârén (m'en aDant j.e re-. 
viendrai), comme pour protester qu'il reëtè toujours . 
sous les ordres et ^ la disposition de celui, qu'il bonore. 
En vertu de cette étiquette je dus prolonger, ma visite 
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hAigtettps ^"11 plat m Nayaker. Afirès m'aVèir 
gMéé près de Itù pmdtot iHiit ymt pont mt lémoig^èf 
tmàmk 4M pré^eoce M éuit «gréàUe« il tii'(SûVoytikdêÉ 
oitttisus duttgéBderetBpi^ à «ion égard, iè cértaio^ 
akl dd fab Thîle de congés Be se ^osternfereDt & mëér 
pîede et dépoeèrent le prâMiit ordiiMre des rois, ùùtk^ 
M^Mi ea ehlle d'étoie pnedeifee, sur lequel âtàh ptoie*» 
k^ patente qui tfi'jiulerisait à prèdier f Evangile daM 
t0«fee Tétendae du reyiMtDe. le retnerdai le piin^ de 
se» bimtéeet lui prooin d6 venir le aaliier à mon retond 
de TirondHi^apaUî, où m'appetaient des afiUres iiûpor-* 



Cette nMTelle ayant é€ë divalgnée^ led jognes^ assorte 
qae f svaie leut diq^dié pour partir dans la mût, tmrent 
jMavoiir réparer lears défaîtes pamsées par «n nmtvel ar- 
dfioe. Vers laaiif heures du soir ils me firent aononi^a' qne 
qoelques pudàrams désiraient me parler et qn'ila me 
pliaient de rester le jour sntvunt pour leur donner an-> 
dienoe. ie soupçonnai que leur intention était de se 
prévaloir de mon départ pouf j^blier qu'ils m'avaient 
peovoqné à une (Ks^ute que j'avais fui dans la crainte 
d^ti« "vmnçu* Je leur répondis donc que, malgré les af^ 
fairet pressantes qni m'engageaient à partir sans délai, 
je neréeidiais point au plaisir de satisfoire leurs désirs; 
qo^en cfenséquenée ils pouvaient venir le lendemain et 
metrottveraient |>rèt àl^ recevoir. Lés jogues, pris, dans 
leur propre piège et ne pouvant récuser une entrevue 
qu'Us avaient provoquée, se réunirent dès la pointe du 
joar et constrttisir^t à la hâte un vaste pandet (espèce 
de aalim composé de bambous et de feuilles de palmier) ; 
pais Us tn'ibvîtèrmt à.me rendre auprès d'eux. Je ré^ 
pendis que ja ne devais de visite a personne sinon au 
Nayaker, que si quelqu'un avait à me parler, il pou- 
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y^t venir upiç trouvât chez mQi,.iKaar cellse iépomeir 
op vint me iH*ler avec politesse (Je vouloir bito jm. tràm^ 
porter au lieu disposé pour réntrevue; parceque U'iuai* 
son que j'occupais n' était pas .assez spacieuse pottrxo^<^ 
tenir la foule. Un motif aussi raisonnable sauvant Tétim 
qi^tte, je me rendis au paadei, où je trouvai les jcgues 
environnés d'une multitude iimombirable; ii mon appro- 
che tout le monde se leva pour me saluer; et quand je 
me fus assis, chacun reprit-sa place ^tJe silène s'établit 
le demandai aux jogues quel était Tobjet dé leur viistfte; 
alors m gra^d pandanuuvqui/est l'oracle de cettp ville 
et qui avait été cbargé de soutenir l'honneur de la. secte 
dans cette dispute, m'adiressiu ces paroles: «cNous.avcms 
appris que vous idémontrex le vr^i 0ieu^ et nom sommes 
venus dans le désir dè.le vcrir et de vous prter d© W»»i« 
montrer. » Je compris le nouveau strat^èmi^qu'ite 
avaient i^iaginé pour éviter un^ dispute réglée^ En^^t» 
j*eus beau leur dire que JDieu,'étaAt un pur esprit» s^ 
montrait à l'intelligence et nansmj^K^ du corps. I1& 
m'interrompirent en criant qu- il ne.s'agiâfi^it pats de ce9 
excuses;, qu'ils voulaient voir mon Dieuy que ai je.ti^ 
pouvais le leur montrer je n'éts^is q^a' un imposteur ; etils 
criaient tous à la fois de ipauièpe à. ooiivrir tua parole. 
Pour déjouer ces ruses d'enfants il fallait un eoup de 
théâtre propre fix^ l'î^tteûtion. Jeme lève «pudainement 
avec un air de fierté ^}e me tourne vers tes assistaaite, et» 
d'un geste imposant j'obtiens ^n peu de silence; p»is 
élevaait la voix je m'écrie : « Voyez Ja mauvaise fo^i àe^ 
ces Jogues ! Hier 30ir ils me prièrent de différer mon dé- 
port afin de tenir aujourd'hui une conférence ,avee eux » 
je condescendis à leurs désirs, persuadé que des hoipffl^ 
^ui prétewlént au titre île savants en rèapeçtera|ent l* 
dâgnité* Maintenant vous êtes témoins que pour éfodor 
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Ift didpqtè, ili» meibnt des qiiésItioQS laides et ifidignes 
d'un bonmie qui a le bon sens, refosent de r^ondi-e à 
celles que je leur propose, et s'eiForcent de m' empêcher 
de parler* Je ne pois supporter une telle injure, en con- 
séquence c'est devant le Nàyi&er qu'aura lieu la çontro^ 
verse; et m'adressant alors aux jogues : « Oui, répé-^ 
tai-je d'un ton encore plus solennel. C'est devant le Na* 
yaker qu'auntUeu notre âi8pQte,..c'iest lui'qui sera notre 
juge; ^ et je fis semblahl de me diriger vers le paiadâ. 

A ces mots les jogues forent ititerdits ; tsar ils. redou-^' 
taâent les suttes d'une teUè démarcbe, ils me s^pliôrent 
donc de vouloit bi^ leul^ parter à mon aise sur le Ëeu 
même. Cest ce que je ^ dans un long discours où j'ex^. 
posai la manière dont nous pouvons, mtme en cette vie,' 
connaître le vrtd Dieu ; je* définis sa nature, ses attri- 
buts, etc., eic^ Lesjogûes, ne pouvam répondre âmes 
arguments et ne voulant pas en entendre davantage, 
déclar6rent qu'ils en avaient asses^etse retirèrent an cri 
des huées de tout le peuple qui triomphait de leur con-. 
fiiaion. Pour se èonsoler ils. se dispersèrent dans les vU^ 
b^es voisbss, rèpândaM partout contre moi des bruits 
perfides et cdomnieux, qui ne tardèrent pas à être dé- 
mentis par les psûtene eux-mêmes. 

Laissant à Sfattiamangalam le catéchiste PierUs-Xavier 
pour continuer à iuetriibre les cai^humënes, je partis le 
^r pour un bourg voisin, où nos anciens néophytes cé- 
lébrèrent par des transports de joie et des acclamations 
de triomphe une victoire qui lès délivrait de ieurs 
craintes. Quarante nouveaux gentils y fwent instruits et 
bapdsés. Je ne sais comment exprimer à Bien ma re*-' 
connaissance pour l'insigne faveur qu'il vient d'accorder 
à ces chrétientés ; elleà étûent comme à la veille de leur 
niine ; gi^ces i, la ^vine miséricorde, elles $6hi conso-f 
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m Irou'vftiit pttts é'ebstacleà mfi^ Its îaspiittioAs ^ 
k grâce, priaiiMtent iine^^iidiHrle.iiipiaBOD. 

Lesjogms^ i bo«t de Imto rass^oroes, etieroèibreAt 
leurs «kraiài^a «mues dams^ k «mgie, ^.^^eShteiiffmi de 
laoçèr défi Bortâ coairejoioi «t Ojtiaàfe to-t»lécl»6l?& IHWS&* 
Xaner. Mdvs ayiurt troii^ités iavtildém})!^^, ila pnËiiài^eM 
de nouveau que j*éstaia le plus griE&d dts 8<»sûet^ el que 
je détruisais leurs soffUlé^itts par la (ùtg» de ine$ nu^îes* 
lieaiagicien qui avait été apéeûdemeal cbargé d® faire 
pleuvoir sur moi iea efifetsdé sou art, étoïKié de .sou peu 
de succès, demanda au démon daàs ulœ #& sea^eihmii^ 
mcaiiaiie ordinaires^ ce quli ^aaiiait de. k doottiiue q«» 
j'enseigoai»; k i^re làa mmmeÊgB ft^omâil^ i^ € 
k vraie religion et k sente voie qi» pàt coadfitiFe m 
sakt. Je ^leus un peu do I1épQgi|iKf^à;' vous porter de 
ces «choses surnaturelles; mon Miour*|)^pre me d^ 
qu'on va riroen Europe de ma mi^^ùléi Qek p#at efi 
rire fort à Taise et sajftô serupak-, mefts m voudra iAfsk 
. se rappeler que, «ans pi^èiidre poi^ un jugMieul: ê^ 
Qmtif sur la nature ou les eauK^s do ces é^iÈGtm^ 
ejcmtorc&naiffes, je me torw à;i»ain i^ôk <ft'his$(H^ ^^ 
me contente de r^aconter d^ fa^ quoj'ai vus de ine9 
y^x ou d<mt j'aà<âes pa^eaves qtti>niie sembkctt irréou- 
sabfes. Ainsi dana Tè cas présent, eette répwsé que je 
viens de vous citBt, c'est le magîdMm luinftièiiie qai me 
Fa rapportée, Frajiipé de bob ii^pukeançii e^t de Taveu 
de celui qu'il avait coutume d'uawquer, il s'^eiM présenté 
à moi, a demandé d'assister aux Jai^truotions des <^té' 
chumèaes et vient a»&iéuemeQt me voir tous les jours. 

A mon passage par Irftrou» lesaottiad'unl)ourg voi- 
sin vim^eni; «me prier d'aller l^ur i^il^ncèr ks mystères 
de oolr^ wnte f^, ^q^ t^u^désk^lifft ^brasser. Je me 
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je déposai mes effets danaïa npaiaoû d'iintbrètiea^ *vé^ 
rint^tioa (jte^ les /j^ire apportea^ pitus tard» si j©; ju^is 
nécessaire de m' arrêter dans ce/\ûUage. J'eus biipntô^ 
lieu dç ra'eji repeatirç car leJeii fut mis, je ne suis ni 
comment ni par qui, à la niiaison du néophyte et con- 
suma mon bagage avec tout Iç; reste, ^e regrette surtout 
mon ornem^ut d^i ine$^^ qui ét^i^t très léger ^t ^ ptiniti 
ea toat tsen&, ce ^ui me éenuait Ift facilité de te mettî^e 
dans le. pptU sâ»c que je porte sur les épaules ; un ..autre 
titre me le rendait précieux : c'était un don du Révérend 
Père Visiteur. Je trouvai dans cette population des cœurs 
bien âidpa^ et éeè as^nts ppè& capables <te la vériîé ; 
maia, ne ppun^Bt m'ai^ètéi* cbez^ ^ux-, je les cosofiali/m' 
chrétien' vellage de^ vertaisoijde etfott instruit* dont Je 
mçi »er& souvaot m qualité, de caiéchiate^ et y^ nm* 
lièku <rarriv€r^ à ïireuchirapalty* J'y rencontrai le Pètsè; 
£m. Martiaz^ qui: vi^uiut bien all^ à. ma place meueillir * 
TafaûmiaiPte iqoîssûo^ de Iràirnu et.de Sattiamangalam^^ 
Cet éjçiia^age était «motivé par ma cojadition w de Raitr; 
dataiïl * elle me pracur© l'avaataga di'admiaiatmi^ éga-. 
lemeot ât:;nos pariai et les'faduti^ eiastes, tandis^ que les 
P^res Jbraoïds s^nutas^ ^peuvent plus, suffire aux 
parias,, dpv^us troj^- nûml^eux pour êîa:e administré»* 
en g^reti Ciepùiâf raoo retour ànTiroucèirapaili, j'ai 
donné le ^ptêiipe -i plU£i d^ cejlH eatécfattâ»ène.s, ei 
j'en ai eojcore plus de cin<Juante qi;ie je prépare en co 
nooniieiat. Pendant l^s mois qui vienneû,^ de s écouler' 
j'ai bfi^lîsé sept eeuW paï^»; ce Cnoeabre joint am 
quin^ ceute que je vous anuQUÇai en janvier fait ileux 
mill« deux ceûts^Maas i?fies forc^ ne peuvent résister loug^ 
temps.à la fatig^Q exceçâive ^t incessante des confes- 
sions ^t de Jia |prédiQ2tfiw> y,(»uy|^ eiiig^ uii pionipt jimry 
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Ibrt de inisÂaBB^ires. En aUemdabt, je ferai ce que je 
pourrai avec la grâce de Dieu. 

Je^e rec0mmanc|e iostamment aux prières et aux SS« 
8S. de votre paternité. 

Baith. da Costa. 

Juilteti64d. 

VnmlK 00 p. BAliT. DA COSTA, If UMlONIf A»B ME LA COMPAfiNUE DE 
JÉSUSi AtJ a. P. VINC, CABAFFAy oaiflnAI. DS LA IttaÔ. COMPâasiIB. 

Tlrottchirapalli, 1644* * 

Montrés Révérend Père, P. C. . . 

X.e P. Mfirtin2 vous racoatcâra iion expédition dans les 
terres de Ss^^iiÀmangalam Qt les merveilleux succès qui 
ont. couronné ses travaux: apostoliques v il m*a laissé le 
aoin de vous entretenir dans ma lettre de nos chrétiens 
de Tirouciiirapalli. Outr^ les deux églises qu'ils possè- 
dent dans cette villei» ils en çnt construit deux autres 
dans les faubourgs en (aveur de ceux d'entre eux qui, 
domiciliés hors de l'enceinte, ne pourraient pas se ren- 
dre à ces centres de réimÎQn, pour, les prières du àiatia 
et du ^olr. Gbacane de ces églises est confiée -aux 3oins 
d'un chrétien instruit et zélé, chargé de présider aux 
prières, d'ens^^igner le^catécfaisme aux ei^Sants, d'assis- 
ter les malades et les moribonds, d'appeler auprès d'eux 
le missionnaire quand il est daQs le voisinage et de lé 
isuppléer qu^nd il est trop éloigné. C'est luiencprequi 
faitconnsiltre aux fidèles les jours de fêtes, les jeûnes, etc. 
Daûs ces réunions on ]it tous les jours aux néophytes la 
préparation k la sainte communion et laniéthode qu^iïs 
doivent observer pour coopérer à la conversion des gen-^ 
tils ; on 7 ajoute une lecture sur la Pas^pn de notre Sei- 
gneur le.vendrcdij etôur h sainte Vierge le sapiedi. 
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L69 femmes indiennes mt cantionedeii^eiirarlaiii^t 
de leurs époux ou de leurs patients d'une manière fort 
bruyàiite, en cbantailt diverses lamentathms farcies des 
noms et des histoires de leurs dieux. Le P. de' Nobili a 
substitué à ces chants des complaintes sur la Passion de 
notre Seigneur Jésus-Chri$^; sur U désolation de sa 
sainte mère, sur la chutç des anges, sur le péché de 
notre premier père et les malheurs qui en ont été le juste 
châtiment. Un pauvre âyeiigle qui sajt par cœur toûsf ces 
vers les enseigne aux veuves et à toutes les personnes 
qui désirent les apprendre.. U chante en outre une 
apologie religieuse de sept cents vers (5t une autre de 
deux mîU&yers, intitulée : Dialogues de la Vie éterneUe, 
pareillement composées'par le P. de' NoJbili, qui sait se 
servir de toutes \e^ occasions pour gi'-aver dans les 
mœurs les vérités et les sentiments de la : religion. 

Quant à la conduite de ces chers nédp«bytes, je pais 
vous assurer que non seulement vos chrétiens d'Europe, 
mais les religieux eux-mêmes, peuvent y ti-ouver de quoi 
s'édifier et se confondre. Leur foi me ravi t : je ne sais ce. 
que je dois le plus admirer; ou le courage- du martyr ou 
la simplicité de Fenfant Elle ennoblit à heurs yeux toui 
ce qui a rapport à la religion : l'eau bén:' ite, le crucifix, 
les médailles, les chapelets, même ceux qu'ils se com- 
posent en fsdsant des nœuds sur une simple ficelle ; tous 
ces objets, quelle qlt'en çoH la matière ou la forme, 
pourvu qu'ils aient été bénis et destinés* à ime fin reli- 
gieuse, sont pour eux des objets de vériétatioa; et Dieu 
prend plaisir 'à récompenser leur foi par des prodiges 
très fréquents^ Ajoutez à cette foi vive; iine charité non 
moins admirable, une innocence qui fait là consolation 
et souvent l'embarras du confesseur i^ une Biodesde qui 
est yraiepient un prodige dans un jiaya dét dissolution 



Digitized by 



Google 



- 3&tt ^ 

publique, où le hugage ?ai-m6me.est samflé*d*une infi- 
mté de tcfmes obcènes ; nos néophytes sont si éloignés 
(ÎB ces turpttudcfs que les expressions tant soitpeti des- 
bonnêtes sont rejetées et appelées par eux des paroles 
païennes. Quoique toute leur vie puisse être régardée 
ffomme vin jeûne perpétuel, leur esprit dé pénitence 
«iunve 4»ncare^e quoi retrancher à leur pauvre* table : 
ainsi presque tous jeûnéiit le samedi, un très grand 
nombre y joignent le vendredi, plusieurs y ajoutant en- 
core lé mercredi; et jeûndr pour eut' c'est ne faire par 
jour qu un simple repas vers le coucher du soleil. 

Les parrains ont ub très grand soin de leurs filleuls, 
qu'ils appellent leurs enfants spiritiiels ; ils se regardent 
comme chargés de leur salut , les aident de leurs con- 
seils et de leurs prières, et si cela ne suffit pas pour les 
corriger de îeups vices, on les vôît quelquefois se jeter 
«^leurs.pîbds et les conjHPrefd* avoir pitié de leur âme. 
[«es filleuls^ de leur coté,* répG^ndent généralement à cette 
olmrité de leum parrainsr'par une tendresse et une sou- 
mit5sion vmîment filiale^. ' 

€è lémoighage que le saint Evangile reçoit de la con- 
duite de nos ' néophytes est Targumeut le plus efficace 
sur Tesprit des paîerts. Car Dieu seul, dîsént-ilsi peut 
opérer dans les mœurs de cent qui Tadorent des chan- 
gements si étonnants. Aussi rfest-H pas rare de lés voir 
porter leurs enfants moribonds à noè chrétiens en les 
priant de les' baptiser, afin qu^fls aillent jouir du bon- 
Hein* du ciel. Souvent nVême ils ne demandent pas d'au- 
tre preuve de nôiie sainte religîcte, fet se font un . bon- 
heur de Tembrasser eux-mêmes, malgré toutes les per- 
sécutions d« leurs parents. 

En voici un exemple. Un gentil, attiré à Jésùs-Chrîst 
par cette bonne odeor des vertus de ses disciples, vînt 
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se ratiger ftormi lios cwèchûmènes. Aussitôt sesaraîg «t 
ses parents ntKfeiit tant éa œuf re pouffe Courser de 
son projet. Après bien des efforts irratîlfes, îte se rassem^ 
Wèrent pour liiî Bvr€(r un flerafer assaut. A îeut tête se 
trouvait son épouse éplorée, qui \m présentait son fils, 
et le coi^uràit, au nom de k tendresse paternelle, é^a>- 
voir pitié de sa famille. Le généreux catéch«mètte, 
triotûpkant de ces vîbleiïtc»^ attaques et des sentiments 
de son propre cœur; s'échappa précipîtamnaent de Içurs 
maîns-et vintàrégBse a&sister au eatécMsme. Sa femme, 
qui jusqu'alors n'avait reçu de lui que- des raarq^ues de 
skreère affection, désespérée et furieuse de voir ses 
prières ainsi: méprisées, résolût d^attentef à ses jours et 
se pendit : elle 'était prèiï d'expirer quaôd les voisins k . 
délivrèrent; On éeurut en avertir le mari, qui, avec un 
8ang-frdidindîeïi Joint àuneêtommnte fermeté, répondit: 
« Le salut de mon ân*e m'est plus^cha' qtie la vie de ma 
fenmie, quand rinstruction sera terminée j*ïrai la voir:» 
Cette réponse, qui dans nos mœm« eui-opéennes ae^rà. 
peut-être jugée un peu dure, loin d^irriter les païens, 
les remplît tous d'admiration. Persuadés qtfîlify avait 
qae févidenee de la vérité è[uî pât inspirer une telle 
constance^ la plupart de ceux qui jusque là lui avaient 
fait la guerre vitu-eM avec sa femme demander le 
iMkptéme, et se distinguent aujourd'hui par leur piété et 
leur ferveur. 

Mais c*e9t surtout à f égard de leura parents que nos 
cfcrétiens font éclater leur zèle. Dernièrement un néo- 
ï^iyte voyant son père encore gentil très dangereuse- 
Bïent malade le chargea sur ses épaules et le porta à 
rôglise» afin de lui procurer le bonheur éternel. Dieu 
seconda sa piété fiRale, le vieillard, pénétré de sentiments 
de foi et de confiance en Bîeu, ftit instruit, reçut te 
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baptèttie et s'eadorimt dftué la pak du SéigBear* Une 
autre chrétiaone, au moment de la mort, oubUant toutes 
ses souffrances, îiepensaitqu'à$on maii encore idolâtre, 
le recommandait à tçus les dbrétiens qui yenûent la vi- 
siter, et les cou|urait de qe pas permettre <|u'il se perdit 
par son obstination. H passe ôous silence pliifôieurs traits 
de ce genre, pour vous entretenir de ma fêté de Noël. 

Dans le dessein de la célébrer avec solennité, je enis 
qa'il serait prudent d'aller disposer la sainte crèche 
dans un petit bourg éloigné de la viQe. Nous y construi- 
sîmes une cabane pauvre, tn^is décente et ornée de 
fleurs ; cette crèche improvisée représentait au naturel 
le mystère avec les personnages qui doivent y %am. 
Le concours des fidèles fut eonsidérable : ils àrrivaiait 
par bandes au son des tam-tams, des tambours et des 
trompettes, et au milieu 4^ détonations de pétards ; la 
foule des païens attirés jpar la cui'iosité était inimense. 
Pendant la 9<nrée et jusqu'à la messe de minuit, je fus 
occupé à entendre les confessons, et je baptisai pins de 
cent catéchumènes. Jamais de ma vie fête de Noël ne 
m'a paru si délicieuse et si ravissismte. La j^uvreté du 
lieu qui rappelait la grotte dé Bethléem, la simplicité des 
néophytes qui représentiNent les bergers, âiais surtout 
leur tendre dévotion, leur e:;cpansive piété, la joie ci 
l'innocence baptismale qui brillaient sur le frontdes an- 
ciens chrétiens, aussi bien que sur celui des nouveaux 
baptisés, la pensée que ces âm^ aujourd'hui si heureu- 
ses et si ferventes étaient quelques jours auparavant 
les esclaves du démon^ tout cela produisait dans mou 
cœur une ivresse que je ne puiis vous rendre. Combien 
de fois je me suis dit en moi-même : « Oh l si nos pères 
et frères d'Europe pouvaient assister un instant i ce 
spectacle, goûter un instant ces délices, uon il ne s'en 
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l^rtagâriicKre boafafiiir. )$ Pwt am» je pwawwrer que 
ja me trouva» rtcompepsé am ceotople de toutoe sies 
fatiguer LecQQcOttm «eotiniia pendant rocta?e,qai fat 
tout entité eonflaevée aux cmifeBsieas de ced eb^s 
8éo|>liyie$ i car Us ne paav^|ie»t serëskmdre à quitter ]â 
crècbe avai^ d'avoir participé au grand mystère de rin-* 
cami^tioa^'uiie manière plus intioie, en recevant dan^ 
kiii:câ^r ce Dieu devenu eafant pour leur amour. Le 
derDier jourdjp lalète on admit les gentils dans rii^té-«. 
riâur .de roratQire^ afin de satisfaire le désÉr qu^ils 
avaient c)e voir ia crèche* JS&é les remplît d'adauratlon; 
mais ils f«rent surtout édifiés de la c<mduite et delà }<He 
modaçle des ntopbpm qui jfiûsaient vm contmste «n 
fraiq[Mat avec lesorgies des f#tes paonnes; ti^te d'ea-^ 
tre eux . se ^rendirent à la grâce et demandèrent lé 



Je »vina à TÂroucbimpolli^ où le P. Em« Hartiw 
m'attendait pmu:çélâ>rer la fête de Tj^ipliaiiie. Noos 
diaposâiôesaas^Aine ciècbe où figur^jiint les trc^ nns, 
}K)ttr <ieosolev ceux des c^tieqs qui of avalent puassis** 
ter i kûte de Noël; un grwd tiond^ de brames et 
d*att^» personnages distiqgiiës relevèrent Tèelat de 
cette solenniié par la piété avec laqiielle Us s'Approche- 
rentdes sacremeiils* 

La vie du missionnaire « comme celle de tous les dis- 
ciples du divin mitres, est un mélange et «ne alterna- 
tive de cofiôolationa et de souQrancea, de joies et de 
douleurs. C'est vous dire que nos jouissmcès de 
Noël devaient être suivies de tribulations, le ne vous 
exposerai pas les tramas par leequelles nos a^mrs^ses 
prépu'èreni leur iiiom^^ ; ce serait une répMilion fa»^ 
ticyieuse de eejiae vous avea^é|à la plus d*uae fois» A 
II, • 
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iWM )» «Oivtn^r de TinmchinpiU^ dPaMifliiC; flnt 
fmMmt que le Nayaker réaidMl alom k Maitréi ils 
(ib^teeul M lui r0idi«d*eiiiiMimiMr kaiaîAidiiMqMa; 
ei l» jQg«6s 009 MCttsfttwrs fureot cbeigés del-aét»^ 
ter. Gewi^ât vottlMt eaveiopper fous les elirétieiis dMM 
la pQrs6c4itkm, aU^idireirt le dimanche 17 jâMvterlCti^ 
afin de smpmix^ toute la chrétieiilé au* loo^mH où le 
H^msictpmire oftlébrerail k sakte meese» £a <^l, le 
JQur fixé étant venu, des eoldats Swnnt postés daû di£- 
fi&r^ls quartiers^ afiâ de cenoeirir 4 l!exéc^iietl. 1^ 
P, MartîM^ en ayi^coaçu quëlfue soapçoQv s'était iiâlé 
de célébrer le saiiM sacrificejet ite cesgédier tenéeplif « 
tfis. Cejj^dant il es inlaii^^oore un nembi^ ee^i^dék 
r^e autmr de lui quand les jegue» arriv^<eBt aiffc^ 1% 
f^roB ar4lée« Ik se^^tètn^ sur lui, le iM^triôtèi^nl n^ 
dignement et le traînèrent ^ans un cachot des^Mié éVK 
grao# crJK|înel«, ^^ Ty eQ&ii»àrèQt les fers m%: fkds 
avec SIX bfmi^ chrétiena. Pendant qu'eiti le oraéiisak 
daiM^ les rues à tmf^ 1» foule cptî accourait étm^ 
par^, en publiait au^son du taaibeur T^re àeamé pM^ 
la g^juvprdtôMir et)<^ c^i^p^ supposés qui aveieat metmé 
cetifi. c<»y4aia4^i^« En m^e temps Téettee et |eff«a^< 
bjlèce ô^ieQt livTils k la profauatim et>:«a pilla^e.^ lie 
P. Martinz passa dans ce cachot trois joum^etlrois niii^ 
saas a^trp i^eourritufe queJes teur^iu^itâ et leappproiNres 
dm!^ il /Mt 0^iuu41eii»^ rassd»9iéA:Mai3 il y immw^ 
une ft)rç^ et we joie tflWle.eétetea, p^r la friioe de aw 
divin maitre ^ |'e¥«mpfe et p<H|r rafl^Qur^uquol H0»mt 
pbQ^eiàt de sociffrir» Sa coflieelatiou étak d'inroquêr 
l#$^9A^i^«B#d<^^ 44^1^4^ eipimii|ieà«)Nir, 

çg^ fm.m^ iioim^m ^ %Mîfi»t mpx i^iedasiiie&jiM 
ipqvjiae &uyir 0<| îtrf 0c|(wiapt d'icawg^Br l|s iAékm . 
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àëii»m,dt e^nlinatMÉt ce trailMÎMt peodîiit aa mtàu 
Voyant alors qu'A étiit iur le poiêi de saeeoiDbiBr i iteQ< 
et 9MSi9mê9^ ûi i^m^omat ^ le N«r>^« èl'msu 
4i»iiiel ih exepcaieot ces oniftiUée, m Imr fH pvget 
eMifgwWit teur audace; Us àinduieirait dbnc le ecârfeak 
9ie«ir4^JKM^*£hrist fa^rs delà vifiç, et k clMMi«Bt 
^vee défeiiM de jai^eie ren»ettre le {^dane cette <coii«i 
trée. 

pigOOT le P; Alvares l^abîtait paî8i|)lemwt la m^mt 
fB»* soit qu'Ole ignorai. e«r i^^aemto^eoU qu'on creiioll 
]^ cepit^ine dans la inAîaofi du^el il legeeli:. Cependant 
les cfarétiens, w voi»l«ii(;pes exposer la vie de teur mis^ 
sioiâl^if^, le e^jorèrent de se ^p^streire ft cet. or««e« 
%6b qu'il pût revenir lei coo»oler qm4 le eglm ewei^ 
rétaMi; Il suivit ce ^9ge cQQseil, ^t se oacb^ d^as le» 
vîUjage& veiMns, où ke «éopliytes pourvui^t f éinH'eur^ 
semfot à sit' e^uteistimee et veill^reoi à sa sûreté les 
^91^ à Is Qfiaia. Il ^éjouriia quelque temps d^AS wp 
^Use, qui ne tard» p^ à deveoir comme m ceotre d^ 
p^frioage. CV était ub spectacle eublime de le» voir, 
wissant rbér^sme du copmge à leur simplicité natu* 
rplJe, flf^xjiorter mutuellement au martyre, se préparer 
airsa^crifice par la prière et la réception des sacrements^ 
ei'se divertir e|i chanta^it avec renthousiasme de la foi 
les vers qu'ils avaient composés pour célébrer la prisau 
4e ]eur père^ la gloire des bumiliations et le bonbeur 
dfSf souiSTrànces. 

. Aléaninoi^f le supémur, jugi^w^ qM'il 9?rait dap^^ 
reii^ 4*#t#rçf r^ittention des m^^s^jeuteurs pendant <|u« 
les :iN«isiw»;^i^t sji-exaUé^, ci»m^l» m?- Àlwez 
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V de se réfttgièr à ttâduré. Qoaat à md» f étîis pAitil de 
nrooehirapalli immédialeiiient après l'Epiidia&ie pimr 

, aller administrer qudqueftdirélieBtéa du sud^ et de là 
je m'étais rendu auprès du P. de' Nobili. 

Je ne puis m'empèeher de dter ici quelquesnma des 
néophytes qù! se signalèrent par leur courage dans œtfe 
persécution* Au moment où l'on arrêtait le P* Màrtàùz^ 
une chrétienne voyant les offiders de la poltoe^éeiire 
les noms des fidèles qui se trouvaient dans TégBse, 
s'approcha d'eux» et leur dit : « Mon nom est Patience; 
inscrivez-le à la tète de tous, car je veux être la pre- 
mière à mourir pour la religion que j'ai le bonb^ir de 
professer. Un autre chrétien, soldat de profession, ayant 
appris que l'on conduisait le Père en prison, accourut 
brûlant du démr de combattre avec lui, et après avoir 
fendu la foule des spectateurs et des bourreaux, il se 
prosterna à ses pieds en criant ': Loué soit notre Seigneur 
Jésus-Christ. Il n'ignorait pas que cette âéclarati(m pu- 
blique lui mériterait une place dans la prison de son 
maître spirituel, et c'est précisément ce qu'il cherchait» 
Son capitaine lui offrit de le délivrer s'il voulait donner 
quelque signe de gentîlité, et sur son refus il voulut 
interposer soii autorité pour l'obliger à renier sa foi ; 
mais il ne put obtenir de lui que des réponses pleines 
de fermeté : indigné d'une telle obstination, il le fit char- 
ger de fers et traiter cruellement sans pouvoir ébranler 
la constance du soldat magnanime. Une de ses parentes, 
touchée de sa patience, se convertit et demanda le 
baptême. J'omets beaucoup d'autres traits de courage 
qu'offrirent dans cette occasion nos intrépides néophy- 
tes* Il en est qui ont été emprisonnés, maltraités, frap-* 
pçs de verges jusqu'à trois fois ; au nailieu dé tous ces 
supplices ils répondaient avec une espèce de fierté r 



Digitized by 



Google 



Vçmpû9i9ez nom dter les Uei» tt la vie; mais la loi 
sa^tequeiiwsavwsembrasséevjamrâl ^ 

Ja 4tà& cepenàm faire une meatiw spédate dea cinq 
htmm qoi, pouvaat aîséisaiit se aoustraire i toates les 
vantiofis aaaa iratûr la foi, ne roiilurent jamais aban^ 
fbmm Imir maître, et partageant tontes lessonfirancea 
et les privations de sa captiyté. An moment oà on les 
eafinroui éfOJA la prison ils adresâèrart è la multitnde qui 
leaenteoffait cette protection : a ASes dire au goUv^- 
neor de ^Mvequer tous las savairta et les docteurs du 
paya ponr vmik diaput^ avec nwa« Nons sommes prêts 
à ééfldoittreF avec {[Videnoe, à la fiM^e du monde ^itier^ 
^e toutes vos sectes ne sont qu'un raïas de faussetés, 
d'erreurs et d'absurdités, et que la seule vraie religion 
est celle pour laquelle nons^soufBMm&n Les bourreaux 
esbotrtaientf un d'entre eux à renoncer à lafoi pour sau- 
veraavie. «Epaignez-vous cette peine, leur répondit*iL 
Â quoi bon perdre le temps à de vaim^ paroles? il se« 
ratt bien plus simple et plus expéditif de me trancber 
iatdie tout d'un coup; croyez-moi, vous ne gagnerez 
rien à me tenter. 9 De leur nombre était un jeune brame 
de douze an$ pour leqioel on ne tmuva aucun fers capa- 
Jâas deMii serrer les pieds. Mais on peut avec véntA lui 
Impliquer ce que $. Ambroise disait d'une ^une mar- 
tyre (i) : Nondum idonea pœnm et matura triumpho, 
car il supporta la faim, les injures et les tourments avec, 
une constance Inen au dessus de son âge. 

Un autre jeune brame, frtoe du précédent, traîné avec 
violence par les ^paimis aux pieds d'une idole, tomba 
preaqne évandii, autant par l'borreur qu'il avait conçue 
que par l'épuisement de ses forces. A cette vue les 

(i) Sainte A^tats. 
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mais le génère»» M|aat, pQîiMH me neiwelle ^^ 

jéP-VMê, 8'éeri»4Hl« eije tciélwa^» e'«>tiii|>i e > i > 4n 
fer|», il MU infidélité du cœur ; do» jamAs jeuTéffri** 
ni à de vains sèMÉlaeres mn Qiibe <|tti a'«e»dï^4pÉi«ft 
v«aiDie«. « •.;. . ^ . • /'" -- 

L« P« ManiiiBt eitttàé de TîreueiiimpeUit viei JM» 
njeMbre à Madaiii; «ecompefiBé de aee brémetb v fioM 
kfi j^eçAone avec dée tmo^vle de jeim,^ ee:ie»> fl<iljfc 
tant et ifai koAlmir, fs'ila afvaieei ^eade eeiiSrér f#ir 
iéitte^Qlrist^ eldee^sfmîtieDede ladiviae Fieeiéraee, 
4 ai lee réservait à de neii vidles eouffraMtes peur se pins 
Sreipdet ^eire et U selm 4e nos lodieiisw Mei» ûmmm 
fiOMeil enr.lee maqpeatf de^ sanver laeliiétîmé* etiiMe 
déridénes qii'il fàifawt à tout piix nsndfetmavvisftlejHi 
JKay Iker , de Mediué et obtew 4e lut; la péHXMesîœ de 
)»p6éb«r Ubiffneîit }e 4mmqI fifangile^dimi&i leuAee^.sis 
ietres. Cette déiMrebeiseûcommt^de^graD^s ^staelee; 
et lee piu» tembl^ se: troiiwaieat à; te ceuriaèffi««) cm 
fimk^f des eetgoewis étaietiooe enaeride déoiaré» et 
aein» avaient d^à^jpiiwd'viiefoiepçraéQvléseiiveilailMtt; 
i)Otie devient den^ non» attendre qa'^ leteieiittlMr 
j^siUe^ pour noas finmer tout accèB a^prèe de. reL ie 
m' 9 i ûf Êi $m tà nn.eiiiittfiiBi^favoritntinedi^Nayakert et 
ki nmntm nn peM nrgneqiie je conaejivaie daiis i'in- 
teotion (]e roffrir eu ^ioee^ Sur ea jrépoaeeiaveiidiie 
i*ôorivM.ay9!^t4tayJ^i«ire(>teQr di^^ de ^leebki^ qui 
eut la cim^ié ^ noueexpédÂer senfergaitiste^avee étivars 
: >»atraaiwt0 Je mmqiim J^ou^ senito^l^dana c^ti^4»eeii- 
. sk>ii cambiee il ^at^o^nx et coDsokiit d*^tre les aofants 
de la Compagnie. Dans toutes nos maisons de la côte, 
à la nouvelle de nos tribulations, tous les eçeurs ^'émû- 
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#iwkttial àlMirl*»; s'oMrait & f^îrfwiigftf Mte 

-ptmt'tMuMW Cm M9 wVQfS MSmtMMBi» 06 VMENOqM. 

« M^|MkkfMw4w^plii*é<éc»m8rlrPr/d^^ 
«kili# q«'â Mt pÉvier épctwsi ytpa t »l d«teiw»m- iMguiB 
ëgér^vmi 9êm éé tÊmmMt par kii-«iA0i»1« fétM ée 
'«• ^'m' lui a raoriDté a«r ht 9ibBiiM do ^aatcimsir ils 
-Ml» b» mpom Im ittjoales «mmasSesiqiiriAi mmy^ 
Mte^àaatt iaaii; praaaéàplMieiiiBrvpriind'MMp* 
iMrtoaaiMufa, Us'ea'octtaadDdttaaDliiHgnoCMaiâMe 
.M «oow ccMlmaiNte éè parAnmer ^ nos eDoeasis, lat 
aaêsle 4m leur fûra^du Uea ai néM le p^ifmm, Aoaii 
4lewi( qtt'^ftéda callatépMaeiie.]ii4iito Muainta^ 
à'dMMUfèr ctana afea-^aManesai à f |r6dierlaaiiiit 
Inmgite, et êMe aidre deMMMrtkMr toot'Mi^iRi 
Muè a enlevé. HMRH^éapifaMrle'déafcvdeMMJiatfi^ldts 
laa fima à aa«Mr, %tf<9mA aaHeamr aiipfèyde iol-f ea- 
gaaiete, anqael iltMinw mrtftfteMieatlioaofaUa. A^Ms 
MHS avMT ôeai^Mi d'iMaaAUMa, it ams «oaifMk^ta 
&(ma plaçwt giur les épaulioa MîlMg v^îlèée^ Iteau ^tr 
«i de^adie, œaoïma ont eo^tuMl da'l6 faire leë' rcAs'de ce 
payaè eeaa^a'aa veuleaiyaaiiiiriiA reiM É t hraottrer. 91- 
M«Mii^ par rbeaveua ei^eeia 4e «ena i^iiHei «oW ren- 
,W)4Mmb leP. Alvaiie» à Tkoilobini|latty . Mîè* laa orîtets 
dul^ialuki^ryavaieiit préet^ Qa É^esipifMaadoBQée 
taif#alîiaer t«ii» ^0Îiî0tê qiri miNi ^aiefftétéveWs 
4taM 1» éenàèm peMéemiea; màb 11 lui fat ifâpoMÉHe 
de peatmr egpe oe aa fi i M de Yéglm el en ptfeâijrtëm, 
daal un caipitidiie a'éUteenqpré : r Marpaieur eut éluder 
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position, m sachanÉ <^ se kigper et, ^^^mi^ffM^M^ 

Bîstmr left dunftkiML laiPimMtoiMili%^èsM»w6DiM 
w gfotfl fort riidls^ideèMrtie M«riKâw^«écksMva^ 
hMiCtiHMWofcitupqKpI^cwigrt 
i. im» petite dietaiiM <4« fort. 1^ aiète^ieatéclmnèiie 
s'iinpioviBWt dm^ew »âas triiiitMi^ .ev^i^irir i* 43011»- 
tinietimi d'un i^esbytëte et d'une église, 4; leqtwHe^i 
Tt»ilttt d(»iiper le M«i de: S»' FrançràsKX^aTlefi N^ûs 
mm empmeiâmes de fdeeer aoue la pretee^Hi de Fe^ 
pAtre des la^ eet^ eteétiesté et tous im fûf90m6R 
90^ Qeae espérons gigiier à Jésçe^fatisl. O^ eo^/ 
PMÉt protedeur a &it dena c^te cbapell^ de BendbiWK 
pradîges fcd &*4)«t pas poQ eentribué à exigeMÉÉer % 
dévotion de iipsiiéppbyles^ loi <{«*iliiirieiie^ 

éemsmàer kigiiérieoQ daim lime «i^edie9^dee|^«ri^ 
elMmdei»b»9kdeos les tempe.de séGbei«»ie,^/ti le eeultge- 
laentite tontes leiiB» peina. Ife se préparai kéMiit^ 
Mi bomtew tt&e eo^r^fie dloAi Fefe^t 'piteir^pe^sêfft 
d'obt^râr par sm mofea la conversioii Ito tous 0t»pf^ 
pies à k fc& de Jésus-Christ. 

IfiP. de'NeUU eiiiiâi^ie àculâW le eHiélietftli de 
Màdaréy et & 4m»(piiéÊÊ les feotils. €cme||i^ eés if»0H*ir 
tés hd toterdiseot les e»i»b0r k^etei^âss, Q «mq^^ie 
tâns ses i&i»ieQte libres à h compos^ton de ifo^q^ 
oirrrAgeetrts ^QëlâesàhBdaskm. Lesperséê^id&sf»^ 
eédeates l'ayant d^^isé de aokr pieafefMfe et de sa b^ 
^ise, il eàtréduk à loger dam iMie .cabote iseemiltoâe 

et à célébrer la saiete messe daas uee attire debaa» ^ 
'petite ; de sort^ que tee clnréttens sent cWig^ dese te- 
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Otao» mpéroM cdfclÉiMl ^'ft pourra I«»IM murer 

ate'lillayâkeri 

i » Élrfc o ami» ^ ee P. êif MrtWT^iwl 
«M» l«s niissiMMdrM! ftas tt orMec» eaige, fikm 1 
«|MI»4I-Mttiriié 4i(«*vte et Ar'fédit ><« ses vertM 

I^MBlQnqWS» i"IVM|liB 0fWgI9 o» cwirgc Crl|llirUIIIW« 11 

«norriite e&cQ» cMHM 1» jwiieiidMioMflâfe'ie plus ift- 
^hoti^te|dm roi)mMê)«(nsfil0m]^t^ 1mm éb 
ms^eoÊ^. * V. -^ : i. . ■ '■ ^ ' ■ 

Les pm<ba^aiM eut fait mie iMMhrdte tentative ts&nt^ 
uo œaetti qni a d^i c» sotv^Bt usé tMS leâm ttKyj^^ms 
ëe {wséeutioQs. Le tral^ méiile de ^mùs êti^raeMié. Cfi 
hHoijiHir DOS braves^ ras^e ariHent en grand nefratMt 
^émtoeùi eooseH pa»^' f^^H' ta fénre de ttioit aaqadl il 
m» mmèiaméi Après éatofigw» d4IHMratf(»ii8, M eea^ 
«tet ^'{I M faw pas raceam % la violence^ parce*- 
fÉ^lié four a mal réoiii dam lé ][^i9dé, j^#asMrviqu*i 
Ifis vMére phis'odilmc. La tcM la plos sAre et la phis 
ikgtmé*mn est de tuer lem* rival par la sh^ En em- 
aêqawee, <m dieisit pevr l'exéeu^n êa projet )é ma- 
gMe» le {dus hÈm» ei la piw rsdoatf de tottt le 
reyamne; Oa lé fait appeler, an IMpMpiMfe to sebte exw , 
pieit, 4m hii prîentiai «lie récempéiiae' prspertiAnaéé fc k 
etiébriié âa perwaaageelà riiopartâaee de f ea^eprîse. 
B aeoi^e reagag^maal ei f« Ikire ses pipëpat^tifa. Ea^ 
«tteiidaflt le btùHi ntmttpmA daaa ta^sléa »i4reas, 
car Ija^diàcréâM a*«8t pas fat ftèria dès ladieas. Lois gén- 
ois soat atissir assafés "dé la laart ioéyitaiile àt R dé* 
ïteirili qm s'fis h voyàieM déjà éfeodtf par leite. 

E^iiteleur ftiéarrive; kriHi^^ciùi se prfeeaiesaivi 
(Fune foule d'idottires aeeaarospoar «M^atâ* à' ee spee^ 
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fMrtK; âdpàâ Imigtemiis ipAlrMkAt ce^êe^prf^faié, 

pitamment et avec insolence, commencé à .iHHpftsBÉ' èeB 
«H^ittjft, è titttfSrses^figulM» Ai^te^flÉ)!»»^ i^^:«rtHes 
ïaw}6siiil&4 Lefèm 1^ regtrdt «id^mr iir iniiMSsyrte. 
:iimiô% tes ^éNMrt i«s 4e«SraMift lites briiyiaAtM : k 
iriia#i^n i»'éttfaM8e^ $eè.irfiîtii'M #i^iB{KDs«Mi^«w fera 
^'«•fltMlmt, tMdft m %iii^etomittMleGonirf^Mlk 

lamenis; il frappe la terre de ses pieds, de sea«i«te'ei 
fds sW'lf«ait.M Le wmmmmrë4 sam^selronbler, ktiiJe- 
m^i^q^a^ ispèee^de cocoédiiè il prétend j<lTOr^ Bqué 
ait vîf ée eè|l^ q«mliati €t: «MOttWt <}ae tout M fii^tt a 
iMl^i^'^st <}tt*«iiipré)«li^viï ^ me^H réèiter d'une vtix 
faf^uç et t«rriUQ>s#9>tmia»ti^<)w ^siagii^aês pow^^érvo- 
4|i^ louteé les tnti^ d# TeMiMr^ Ite g^Âce^ 1^1 idb* ahMrs 
le Pé de' Noblli sourîftiit de pitié* «pitfgi>9^» peu ¥oim 
g0mèp lai V0i»peuai^i^9 je ei*ràasi^M vteiB ae devenir k 
victime du jM. » A «esçMt^ ie mf^Qû^ éeutanii de 
rage^ h f«>pM^e : « Ak! tu «6 nr:jMq^'à firétlMv^ 
JriwL.. niMmil Ito piwi»n«iikl o#i far^» il* #wpe 
«ne tolte r0n»y)te^«l' wAr p#d«e mM« ^'U répamdt^aBs 
In »hS ; ô<? c^»«ie^ un li«Qfi»0|w»w* 4e:sei> iiiMi^be , 
i) sVr^ et^lÀie savkliffiiQ fui vf^tt^^<àâe».peds«.. 
I,a vi«li»sî raiti^ fH%im de tie ^ol rioipostac^rcainrartde 
€0nfiii^a »'éabap^ è tim^^eif^ la|0iifeqtti l'açcaMfi^ «l*io- 
juresvl^s 4W^patrcj^tt'U ^ iù^Bttmp»Km4 s^&tf^* 
se^naga, l^s aii^w pfkfeaqull ji-it pfM» qiiis^i.à le tuar. 
Alora Iç p. 46' N^biU, se levant ayee^aetlie dignité impo- 
sante qm Hii est |»atiurQUer ^^^^i^^s/mj la parote à cette 
iii^illMQUl 4« paif^of 4éa<9p)€#nés ^;p#M>i^ la puissance 
fi» vrai I^^j 40Î s|^ pr«^tfNr,#^;A^it«i9rs^ tes 
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un être ploa.qtt'famMJpK itMcewfcfle ati» ^%tl& 4^ If 
magb et à la fwisiiWte^i^t i'iMi^ 

de Taïqamr* quioà $fl^iikr.mim rmfmym» éi Mwim- 

tmile la «ï^ta. La J9Miii0.idéi^ Mtt^.«i^ 

veU« EgliKitatt lÉmtQi«Uffif|iiaWew Dix jwmaA o M M ft e » qiû 
fftbait le loâfiiieiiid^sfl^^fwiiiltjel,^ «Ouv^Ji^ 
par la viâl^wt clt sMhciiM^Mre ^.k disafiliiiiW) (to'i^ 
mcaiir»^ se lia d'anùtié âme «m sokkML ebrétia» 41^1 r€r 
venait jte M^ckiré. CataU-toî lui iporla 4e. noire alii^ re- 
ligion;, ai Dim hù itmpiv^ m^ ai :gfiai»â éésir di$ la^o^p^ 
naîtra ^«ifilaa rm^à Timifàti:%paUi|iwi? dopaoder le 
bapiôme* i>ao». rakaeae^.iiu niJ^îmMir^i il a'adrt^ 
aia cjbfiàiiai^ ^« le w^i^t mi^i^ ^.vae 9^s». fte^K 
feaimaavjii^ieentHi«M*^M )e.(^br 

tianiaivm «t ir^oa^FMt de Imà danaaf eQoaaîa^aDGe des 
laysftërw 4e }a foK aaia.«e|MidiMlt iui ^ dtjir» la cfik«i«i^. 
Affligé d0,t0teSi^aF:mm t^imi |A4' l^ grÂca* il i^rtit 
paarUf^i^ré^ Qf^ il r^piçnitfi^la méiit^. ii^^i(Iiéyrw^ il 
décoMYrit-^afia le.ii)|)4i( d^H^e a^Mérité &lei|tmM*diofLir^, 
et attâiHôi 9kfféi^9^'^mm^^ f^m®^ il Ijutl remiji^ u|i/e 
9oaHii& d'at^eoit et la ^ggMifteii liàit4cW)^<>t le^ tittev^ 
sa swir. : d^^ dâf^^lt^ MmgHB 4» p^St uoe' 9|ai^e 
de déclarer la dissolfiMoa^du laaark^. A 4}etta vue les 
cbrétleioa s'eio^preas^è^aot de répondre à ses désirs en 
r instruisant des vérités de la religion ; malscqnuiie,; 
n'y avait ni «oisaîoiuiaûne.Di catécfajiste présent à Madiiré, 
ils né purenl.jnettre jte comice ^ son honheur. Sur <^s 
entfefaî^jl il^^it q\|e j éteîi k Çâroiir, et sa^s^perdf e un 
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tnNtvani ptrWlMMBt impÊb^40 ^ ^^ras paa pouvoir 

gràeesi ar^mmeat dfiMrtii ^ itiMKg aiiiiriï é&taot 
deîMgMs. A «te rctowt i w y i t i iU i» WMppgis 4e tewirg 
en M oa Imow» «Nit siweH^fliî dbàWitdArn^qaélk 
MMe ittstt ps^ÊomiB mniÊ f qpÉfWr wesi coo^lète 
oonveinioii ; il tépia^ ftt-il Mill«^ 4 €A»l»r la cofi- 
]i«i«sftttee étt vm Biett ei fMto MbMé 4m qfitû a?ait 
embrassée av ail fioM^ ^w fai k i WBrya iltoBx cbaoge- 
Bveot qu'Ms admiraiwt av^e nian» 11 ft'«i Mut pas 
éavÉttUge pour oaovakicfe tavtléwaiid&^ie c^tere^ 
Kgion devait Mara la ime tearint ^Haniel t qHMéd des 
lioaardMtsréBohiraBi MMill^ te tri- 

aoT; ik ma inmvèraiit) avMifwi^ttea liMviKti^NU» re^ 
çm^ila baplèBiiiaaicaiirwttil «mmneerla bmme noa* 
valle i leurs ceneHajeas.. la* tÉaMrf^aage «enirmant 
celui du preittiarf daoze amreapMfâPnit èfteMaai pour 
ée procaiwle aiMM bcâftear ; àlaw iMmt lautaia po- 
puiaffen s'ébraala m ai'«Qwfa«iiiia*9S0(r fomaîm" 
iieitcer qoe eeat yingl eatéete im èi ett dfttoiM^ aidem- 
méat «fre instruils ^ baftiaÉs; mais q$s$ ^imoKm 
d'entré enk étaat %éa « iafinMa» ils m em4wém 
#a¥aH^ pîl0§ €eia «t é& ^nasir «miFér tomi latas. Je 
tettr ^9^ai d'alM^ Kertis^JEaiâBr poar lès iastrske, 
puis je me mia ea ifoote anlgtè las filées de rMver. 

Le T^age fot péaiMé, f «mi «rmreUBer plteîems ri- 
fièfes, noai^Bs dé gemb daâgars et Aea faillies ccm- 
sidérables. 

L'une d'entre elles se trouvâsit trop' profonde, je fas 
eldigé de m'uréter longCamiK amr h riva pomr émsier 
paês»r la rpaî^, ccmflMlbwtit^ IndBmis, «ettcex 
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preaaiœ fi^ 1^ tir*; lÉit «n letto^ apwèM^ m& 
fleuves lie sont guArt fw dw tofraMi^ fui i^eaimi «t 
sedése^iettt avec miiè égÙB ffémf^Mkd^ Ooriqurfois 
dans res|»ce de tmf^>^'wM meH à |mm^ d'^uii bGf^ à 
l'autre» l'eau n*éièm 4b éett et tm» i^eds; il arrive 
Hièioe fionvent ^'oa «lit veâir le iia«vwa Sol, fomiaot 
avec ceux ^Upféctàmm» i MHmfo B é^mwtm de 
plQiâeura proeiM. Iw biifiiNia m se teoid^t mdteiMQt 
de ees retiemKires £MM»m ; foaAé la mi^ eA trap^ 
grosse, îtoBer^QM^fvtaiiip te ]^ mmémAfÊl&imi 
sMK qtt'eBa ra^î^riamH fiiéiMe, w 4pl Awe M^admx 
joitra et qiràqo^ia^éavialiiiga; Je «'ai pas beaaia de 
voQB ^e^ ^16 toi iMgMa deoe v^aga étalwt abaur 
damment eompaseées far iea oetootetiom ^ l'acéo»- 
pagndieat; la jcâe^ la piM et la l^vfw ^aacbsélteaa et 
des catéebMBè&es ^'«d raMMarelnrai^QtiQaUier en un 
instant des paioea jaiBa foii/pfaia gs^ades* Je oontiiHw 
à instruire ioa eHécbanitoea^at ^auiâ^ te eirti^iMa k» 
avait d^^^^^avéav |a w taxêù pmh lea ai^iiettia aà 
bapttaiew ItaadaMi]wR«E»-X^ 
d'aoïres gaoïila, je liia ails à yaaii^^ 
bouFg^adaa MvvoQaMftBa« et eonarttîaia W9a «hafii^ 
dans im yiSbge où «pa paMàaitela p^pialatloa ia( i%4- 
nérée dMta te» eaû aafayaraik fii fepaaeaiit par Taisb^ 
jaour, f y «rciimicei^dB^^ 
par le cai^M^ : scffiiaàt^*dp étateiM de ttelaa ca a ta g » 
quatre^viBgta étMtttfanaaon pallèra. Après leaMok 
bapti^ési je fis Mtir im panAftàM et BMégl^ 
nK^itioiidii Sainraar, etlYoMétemlla pf«mi&ie ansaa 
avec des 8e&tisiestsqciev9t»e(«i]^^eik^ ■- 

ae pais voas tes exfdaMT. 

Dai^and wÉsàm da mt wmmmmtmmêt IH^tea 
aoas aftiraieiit des |ia«iaiAMlèa^iiit#asaaMas^ 
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p9 yuàp^m ^irimf^'^fjÊà^emà mi tnUb^t 
ptéêMifine ^^^^^^^gmlem^pÊÊÊÊtÊt rUpûmm^ 
MàH ûefmU Vm9^4mp9 t^tâam {nr m inartÉMi est 
de tonnàkte' W vté Oten; 11 irlilIftfitfrteM ft nc^m 
éttm !ul tèfis les jogùes qol paâÀié^ piir ëétte ville; 9 
}onr servaR liH^fAêm* à mi^iri Imt lauTAii lèe^ pteds si 
lear demandait ordiimiremefit lé '0<j%tdoii dé que^^qne 
ded!» sur Tes madères réngièttses. A^afift^j^M^^éft p«W 
de mm catéchiste, ft le dit afiyM^r, et lui ^itj^sd nw 
difficulté qui k préeeocife dejUîk iMtjj^éAipt^^et^ii^per- 
06nnfef encore n'a pu W fécmMitre. fferre^Stoitcr M 
d^nto «me eirfi^lieatlcytt' cptt^ le fmî|iM ^e |ëi«/ Pifidftam 
de la cirèéffstafieé, le aiîéiiihiftte ^loftge ee» eem^i 
m^h, religion et lui ééâiotolr^.^'aaettfie dés éectes de 
Plnde ne peut coaémre ^n saiiit éternel. Sam ^«s dif* 
fl^et', le gefittt le prie dé éman^ëtiè» éé -mâm à M en- 
»eig»^ te caté<4iffime^ eé^li 4(il «i^^<«er iQs «érâ:és de 
notreeainte loi. Pierve-Xavierlefi^évM tânt^f^etioi 
et de'fei>de qtte quand il en vient iux ai^Mnita #6* IMea 
9e^ eatéebuflâè^ f^^Ktftiti M lAf^iMi, Vétdie^e» soup 
rant >: «'fist^ii dMe pea B Jh te; 6»M filent fot li feng- 
teihps je TeM aie lllée•tlllu^^ Ah Vipsâtqws. fm peèda 4ant 
d^MnH^ / de» €6 ' momeflt du mékm: ao^arâez^moi l« 
^^4^'de vilM «i^vlr ilaaiB oe^diiniiàr iiiaunt d» ma Yi« 
af ee la fi^nrecir <iu'exige. de mrir^le Meiîfiiit ^eàtimaMc 
que voiis^^etieK de in'aoedfféer: n : • • - 

4:4i«ie cMv)n*smi 6tttriÉ6a îÉMvâdiÉte^NiMt erile de «a 
famiUa^ 4e lm«ifies paci^its. Umliméi la crâdl» a été 
aip«k9aai«emr ]éufa<sûiM£rq)y['^im8<9^ 
à éia»te|%te(frréi9«a^ iteftfmi^fari4«»É)Nr8«im8à 
des hommes nés au eentre dadÉshlpÉ0«MPtilf<Miffi0' 
«éÉ^é A te flÉÉé. fie piëigr # k foi i^4iir/mue 



Digitized by 



Google 



qnaéafiMire fflotekt toute f ÎMtmcftkm et répète éè^ 
suite tOQt €6. qtt'U a ei^ienda afec une préciàon élÀû^ 
mMB ; ta^At c'est «me petàe fille de trèis ans qui rééke 
MT per feiAiQD tantes les prière» et n a point de plus' 
giMd honbeiir que de se mettre k genoux h eôié de sa 
œaaiaapovr prier avec elle. Dieu, de son c6té, se plaît 
à lécompenser la ferveur de ees serviteurs par de nom- 
breuses faveiMS qui contribuait à nounir et à fortifier 
ImaarfoL 

Apnks avoir établi et o^»solidé les nouvelles ehré- 
tiei^4le Tanjasur, je viskaî les ebréliens de G&rour, 
^ a'approcbèrent des. sacrements et gagnèrent leur ja- 
Uli. Au «lomeat èà je me disposais & partir pour Bat- 
tkosangalai», je reçus la viiite'd'ufi^gue. Après un 
long^ entretien sur les grandeurs de Dieu et les Inen&its 
de £JEffaag«ie, |e lui demandai watA de lé eongédlef 
cpeiTOOtir Tavaît conduit auprès de mÂ : a Mettre, lé^ 
poa4it41, les diaciMirs de vos disciples m'avaient Ait en- 
tumâr la védté t)e la r^igioo (fm voÉsonseignèc, èùpré*- 
se^ ^e je vous ai eateadu votts^nèiM je sais réselé 
i ïnmèrasaer. Un seul obstiK^le «i^arrête cKore, c'esl 
r^ppoeition de mes pa«3eiitsqiii sont très nombreux. Ce- 
poçdaM, si vous daignes venir %vm nmi et leur adresser 
quelques in9lruet]Ott!i^je^uis:per6uadé qu'ils se oebver- 
tifiont tous^ n Je l'engageai k pofftir to<« seul pour eoà- 
«ier ies aBn^s et préparer teçespr^, lui promettant 
d'isooQDrir au.piemier avis ^'il me donaêrat de leur» 
bonnes diapostii^tô. Après trois j4urd« en effet, il n^ ^f 
ékeifiie toM aïKJÙent no vif désir d^eateiMhfe4nà dectiiae*^ 
Je me hâtai dujeîgejpijidie, et «àeluKiit 'qu'un grafl eoiÉl^ 
bin de tuarattts.sefrépaMfiutà di^p«4t»r éveoiiM.ijè 
ll'affi&|ffàdaiia>uà^^^ ^deê veyigéivs;; 
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pwd woilm qoe rhMellme, ^imfM très «pMiMie, 
M {KMivait Incoirtewr. lU comomicètrat pur m'iiiM** 
miBr sar mon pty»« wr siik caflte, «t MotUiwieAt à nw* 
£B|ifBir d« wUb «irtras ^piestiess dt ee gwie, krs^ 
qu'arnvs un bimw 4iiii jooîMaU d'OM bamerépiitMtMm 
dt ftcieoce; U «*«« avait qw le oooi et l'orgisaU* C'était 
vrainrait ^|i^ d« voir d'uM part la imixmvm peé&oei^. 
ikm et la raiBaaoce péâairta«iiiaaYec laquelle > il délH- 
tait aee seatepcbs ridiculea et de Tau^tre la respectueuse 
attwtiga etlee sots applaiidissemeat^ des jogaes qtâ ac- 
ciieUUilent sea pai!oles ^mnmm autaot jd'orsclM^ IlfMbi 
de la tramoùgjratioiivdu fi^isiae et de récritiire de 
Brama, c'«it & dira de la apolm'e du eiiae qui^ adda 
les Indiens, est pour diaewi le décret irfénstible de la 
deetlfiée, 

lilîa ses disoeuss étaieM plutAt le di<|ire d'au cec^ 
veta flii^e que to raSeonoeamit à\m bommé qui ^aiie 
lérieiMeomit. Vof a»t qu'jyi était iiiutUe de dipciûer «me 
Itt»» je me oonteetai d« lui fsiro diverses qa esifcM s i , 
eomme 4 Taventare et sens MeuM soHa; paie irteeps- 
tttlest tenue les nippaaes qa'il «a'a«aii dotméee 8Mcie&- 
ifEemeqt, je m^eiitrai avee évideiice la^ eoati^ictieii ^ 
existsH eat^re ell^, et j'w eeaeliis rabeurdké à/A eya- 
tème qa'il professait. fiTese»! psa sœ oier ^ qu'il ymmU 
de m'aeeordar par pairtie»» iLie trouva teUemeot irai- 
Iramssé qii'il ne put répliquer nn seul m(^; teua les 
aa^atants J&irent eeiiY«bicm^de la vérité, et vingt d'entre 
MX madeoModèrent de suite le Jsftpièaie. Pressé de.par* 
tir, je teMr laiseM le csuédûste Pierre*-Xavier peur lés 
mstmireet je me diriyw vers Sattiamsngalam, 

Vmmm iê Usu prend dana ee tofauflie une exten«^ 
rie» ncmmw»! admiraMe s dana un seul meis que j*y al 
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passé, j'ai baptisé plus de six. cents catéchumènes, pres« 
que tous de hautes castes ; la joie causée par ces nom- 
breuses conversions est encor.e doublée par la piété 
et rimioceoce qui distinguent les nouveaux convertis. 
Voici à ce «ijet ce que m'écrivait le P. Em. Martînz, qui 
me remplaça F année dernière dans cette chrétienté : 

« On ne peut s'empêcher de reconnaître l'opération 
de la grâce divine à la vue de ces peuples tirés des té- 
nèbres de l'idolâtrie et parvenus en moins d'une année 
à un si haut degré de perfection chrétienne. On ne 
trouve plus en eux aucun vestige de l'idolâtrie ; leur plus 
grand bonheur est de se réunh* à l'église pour vaquer i 
leurs exercices de piété, entendre la sainte messe et fré- 
quenter les sacrements, n Puis, après de justes, éloges 
doânés à la jferveur, à Tinnocence et au z^e des néo- 
phytes, éloges que je ne veux pas reproduire ici de peur 
de répéter ce que je disais un peu plus haut de nos 
chrétiens de Tîrouchirapalli, le Père ajoute : «Tant de 
merveilles, et une gloire si pure rendue au Créateur par 
ceux qui« quelques mois auparavant, l'outrageaient sans 
le connaître, comblent de joie et font oublier les peines 
et les fatigues continuelles du saint ministère, aussi 
Inen que les privations et l'extrême pauvreté à laquelle 
nous sommes réduits. Mais d'un autre côté un chagrin 
amer vient souvent troubler cette joie : qu'est-ce que 
tout oeia en comparaison de ce que mérite notre Sei- 
gneur I Qu'est-ce en comparaison du bien que nous 
pourrions faire si nous étions plus nombreux, ou si du 
moins nous itvions des ressources pour entretenir uii 
phi» grand nombre de catéchistes? Au moment où je 
vous écris ces lignes mon cœur est navré. A chaque 
instant m'airivent de nouvelles dëputations de villages 
qui m'invitent^et me prient de leur enseigner la voie du 
lî. 24 
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salut; je ne puis aller partout, et je n ai personne pour 
me suppléer f Ma douleur est d'autant plus profonde 
que je ne vois pas de remède; déjà depuis si longtemps 
nous crions au secours! ! O mon bien cher Père, faisons 
de nouvelles instances auprès de notre bon maître, con- 
jurons-lé de jeter des yeux de miséricorde sur ces peuples 
abandonnés, qui cependant sont rachetés au prix de 
son sang 1 Oh.! si dans nos collèges d'Europe on connais- 
sait le malheur de ces nations et les fruits immenses 
qu'on peut y recueillir ! » Je n'ajouterai rien à ces pa- 
roles du P. Martinz ; elles vous peignent nos joies et nos 
douleurs, nos succès et nos besoins. 

Dans la crainte que vous n'ayez pas reçu la reïation 
du mêfme R Martinz sur les événements de la chré- 
tienté de Sattiamangalam, je vais citer quelques faits 
qui sont venus à ma connaissance. Pendant qu'il conti- 
nuait à recevoir ces peuples attirés en foule par une 
grâce extraordinaire dans la bergerie dé Jésus-Christ, 
les jogues, effrayés des progrèè de notre sainte foi, re- 
coururent à leurs moyens ordinaires. Ayant gagné quel- 
ques païens principaux, qui étaient cohiihe les chefs ou 
gouverneurs des pays, ils voulurent de nouveau forcer 
nos néophytes à participer aux fêtes des idoles. l>éjà ils 
avaient saisi Un chrétien et le tourmentaient pour le 
contraindre à renoncer à sa foi, 'persuadés que son 
exemple entraînerait facilement les -autres. Le catéchiste 
Pierre-Xavier se trouvait alors dans un village qui n'é- 
tait éloigné que d'une ou deux îiéues; averti de la per- 
sécution que souffraient les chrétiens, il accourut au mi- 
lieu d'eux pour les encourager, et se présentant aux 
persécuteur^ : trPourquoî, leur dit-il, vous acharnez- 
vous contre ces innocents? Si la loi qu'ils professent est 
un crime, c'est tnoi qm àuis le coupable, puisque c'est 
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moi qui la leur ai enseignée ; c'est sur moi (jue vous de- 
vez décharger toute votre fureur. » Les païens furent 
interdits à la vue de cette intrépidité; d'ailleurs ils 
étaient arrêtés par la crainte de sç compromettre auprès 
du Nayaker qui, quelques mois auparavant, m'avait ac- 
cordé une patentd en faveur de nos néophytes. Ils 
furent donc obligés de se contenir et de chercher dans 
f ombre quelque nouveau genre de vexation. ^ 

Le P. Martinz, instruit de ce qui s'était passé, crut 
devoir mettre un frein à l'audace des idolâtres. Il visita 
le Nayakér, qui le reçut avec honneur; huit jours api'ès 
le prince l'appela de nouveau, et lui proposa diverses 
questions sur notre sainte' loi et sur les perfections de 
Dieu, la nature tle la gloire céle$te, etc. Il témoigna 
prendre un grand plaiinr à cette conversation qui dura 
deux heures, puis le Père lui ayant parlé de vexations 
exercées contre ses disciples, il expédia sur-le-champ un 
prdre très sévère au gouverneur de la province pour 
le réprimander de sa conduite, et le menaça d'un châti- 
ment rigoureux si désormais il osait encore se mêler des 
affaires des chrétiens. Après avoir comblé le P. Martinz 
des marques de sa bienveillance, il l'engagea à venif le 
visiter dans un mois, parcequ'il désirait l'entendre par- 
ler des choses de Dieu plus h loisir. 

Cette visite mit fin à toutes les tracassaries, mais elle 
ne put arrêter les persécutions que souffraient les néo- 
phytes d'un pays voisin soumis à un antre seigneur. 
Celui-ci ayant appris que trente familles nobles avaient 
embrassé le christianisme, leur imposa des peines pécu- 
niaires qui équivalaient à la spoliation de lenrs biens, et 
menaça les^ couri^eux confesseurs de Jésus-Christ de 
leur faire trancher la tète s'ils ne renonçaient à leur foi. 
Quoiqu'ils ne fusMflft encore que catéchumènes, ils li- 
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vrèrent leur fortune pour payer ramende« et accourureût 
auprès du missionnaire en le conjurant de les admettre 
dans le sein de l'Eglise, grâce qui leur fut accordée. Ils 
avaient plusieurs filles en âge d'êti'e paariées; qu'al- 
laient-elles devenir? le baptême doit leur ôter tout es- 
poir de trouver des époux dans leur caste entièrement 
idolâtre; le P. Martinz hésitait à leur conférer le sacre- 
ment, soit poilr les éprouver ,iM)it pour attendre delà divine 
Providence quelque moyen de sortir de cette difficulté ; 
mais ceâ hésitations durent bfentôt céder aux instances et 
à la généreuse détermination des pai:ents qui ^devinè- 
rent les motifs : « Ne craignez rien, lui dirent-iis ; nas en- 
fants se marieront, si lé bon Dieu leur procure des partis; 
dans le cas contraire elles le serviront dans l'état de vir- 
ginité perpétuelle \ car le salut étemel de l'âme doit pas- 
ser avant toute considération humaine. » Cette générosité 
est d'autant plus admirable que dans l'Inde Tétdïlisaè- 
ment des enfants est la grande affaire des parents. 

Je craindrais de vous fatiguer par le récit des nom- 
breuses guérisons et des faveurs singulier^ que labonté 
divine semble ne pouvoir refuser à la fpî 4e uo» fervents 
néophytes; je ne puis cependant m*empèclfôr deyous 
citer le trait suivant, qui vousdonnera la naesiiredeleur 
simplicité. Un chrétien ayant entendu racontî^ te mi- 
racle qu'opéra notre Seigneur; lorsqu'il guérit un 
aveugle en lui appliquant de la boue sur les- yeux, s'i- 
; magina que le remède pourrait être bon ^ssî pour 
d'^autres maladies. Plein dé confiance, il couvrit d'un 
gros cataplasme de boue les jambes presque tombant en 
pourriture d'un malade désespéré, et se mit à prier Dieu 
de tout son cœur; à l'instant même le malade^se leva 
parfaitement guéri sans vestige de sa mdadie. 

Je termine çn vous offrant Tbommagç de nos profonds 
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respects et en deiùandani votre bénédiction pour fous 
vos enfanta du Haduré. 

De votre Paternité, etc. 

Balt. da Costa. 
l^ouchirapalli, 1644* 

IkVTTMK nu p. BÂLTHASAB DA COSTA, MISSIONIUIBE DU MADURÉ, AU 
K. P. V. CAÊEAFFA, GftNftRAL DE LA Mftm COlfPAGNIE. 

. CoehÎB, «648. 

Nous avons envoyé à votre Paternité en 16Afi et 16A7 
une exposition très étendue de l'état çt des œuvres de 
notre mission (1),.JG nae contenterai aujourd'hui de lui 
présenter un récit de ce qui s est passé cette année. Le 
P. de* N(AiU, fondateuret soutien de cette mission vient 
de la quitter par les ordres des supérieurs, pour se 
rendre à Jafnapatatn, où Ton espère, que le -climat, le 
repos et les ressources de Fart pourront soulager sa vue 
presque éteinte et rétabUr sa santé. Dieu veuille nous le 
rendre bientôt ! mais le nombre et la nature de ses infir- 
mités nous laissent peu d'espérance de le revoir dans 
cette centrée. . 

Je commence par la chrétienté de Thirouchtrapalli, 
où résida le plus souvent le P. Alvarez, secondé par ses 
catéchistes. On ne peut concevoir comment il ne suc- 
combe pas sous un poids qui semble au dessus des . 
forces humaines. Une affreuse mprtalité qui a désolé 
tout te.pays est venue cette année ajouter un nouveau 
surcroît de peines et de. fatigues aux travaux déjà siac- 
csJ:>lants de son apostolat. On peut dire en toute rigueur 
,qu'il n'a pas eu un instant de repos. Tous les jours on 

(1) Noa»r«gretu>û8 la perte de oçs lettres des années 1646 et 164'/. 
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veaût le chercher de deux e^ trois lieues 4e distança; M 
lui est arrivé quelquefois de faire à pied huit lieues 
sans s' arrêter,. parceque les chrétiens, ne le trouvant pas 
à la maison, couraient après lui pour le conduire d'un 
malade à Tautre. Il est vraiment admirable de patiooee, 
de charité et de courage. Sous les ardeurs brûlantes du 
soleil, comme au milieu des tçnëbres et de la rpeéedes 
nuits, il est toiiyours prêt à courir avec joie et sans ja- 
mais s excuser ni manifester la moindre répugnance. 11 
semble n'éprouver qu'un seul regret, celui de ne pou- 
voir se partager ou se multiplier, pour voler en même 
temps au secours des nombreux malades qui rappellent 
dans des directions contraires et à de grandes distances. 
Sa charité se joignant alors à une conscience naturelle- 
ment timorée et portée au scrupule, on Ta vu plus d'uîic 
fois, tourmenté de cruelles inquiétudes, verser des larmes 
amères. Obligé enfin de se décider, il se recommandait 
à Dieu, expédiait ses catéchistes auprès des malades qu il 
ne pouvait visiter les premiers, se dirigeait vers celui 
qu'on lui disait être le plus en danger et de là passait 
chez les autres. Je regarde comme un miracle qu il n'ait 
pas succombé à l'excès des fatigues pu à Tinfluence de 
la contagion. 

Ces maladies nous ont enlevé beaucoup de néophytes; 
nous nous consolons en pensant qu'ils sont allés se réu- 
nir à l'Eglise du ciel. Mais une perte qui nous a été très 
sensible et qu'il sera difficile de réparer est celle d'un 
chrétien fervent, qui jouissait d'une haute considéra- 
tion et avait une grande influence à la cour. Sa mort 
édifia tout le monde. Après avoir reçu les derniers sa- 
crements avec la piété et Jes sentiments d'un prédes- 
tiné, il disposa de sa fortune en .faveur des pauvres et 
pour des œuvres pies : telles que la construction d'une 
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église pour les parias et Tentretien de deux catéchistes 
pendant un aç. Son exemple trouva des imitateurs : une 
bonne veuve de haute caste, craignant que son fils, en- 
core païen, refusât d'exécuter son testament, donna elle- 
même avant de mourir vingt écus pour acheter un orne- 
ment d'autel. Un autre chrétien de Sattiamangalam fit la 
même offrande pour le même objet. Vous voyez que, mal- 
gré leur pauvreté, les néophytes commencent à contri- 
buer au culte de la religion. Le legs destiné à la construc- 
tion d'une église de parias est venu fort à propos. Une po- 
pulation entière de cette caste, chassée de son village et 
réduite à la dernière extrémité par la famine des années 
précédentes, était surtout affligée de n'avoir point d'é- 
glise où elle pût se réunir pour prier en commun et par- 
ticiper ^ùx divins mystères. Le P. Alvarez, aidé de cette 
somme et des secours dé quelques autres chrétiens, leur 
a construit une chapelle dans un emplacement très con- 
venable; il y va tous les dimanches leur dire une 
deuxième messe et leur administrer les sacrements. ïl a 
également rebâti Téglise des castes nobles ; elle est as- 
sez vaste, en forme tfe croix, mais très pauvre, soit par 
défaut de ressourcés, soit par la crainte d'exciter la cu- 
pidité des idolâtres. ' 

Outre les catéchistes dont j'ai parlé dans les lettres 
précédentes, nous employons avec avantage plusieurs 
chrétiens, nobles et paria§ qui, sans en porter le titre, 
en remplissent les fonctions. L'un d'entre eux prit der- 
nièrement, d'un seul coup de filet, trente païens de 
haute condition, et après les avoir instruits il vint les 
présenter pour recevoir le baptême. Rien de plus tou- 
chant que la manière dont il aborda le missionnaire : 
arrivé en sa présence avec ses trente convertis, il se pros- 
terna à ses pieds la face contre terre, le conjurant dé lui 
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pardonner la hardiesse qu'il avait eue d'instruire ces 
catécbumëïied lui qui n'était qu^nn paria ignorant et 
privé de la qualité de catéchiste , et il disait ces paroles 
avec un sentiment de conviction et une expression de 
modestie, qui lui auraient mérité le pardon d'un grand 
crime. Il ne faut pas croire cependant qu'il en eût la 
contrition; car au fond il s'en réjouissait de tout son 
cœur, et il savait bien que le sapnîassi lui en saurait 
gré. Etait-ce donc une formalité hypocrite? Non, c'é- 
tait une formalité, mais très sincère, répression d'un 
sentiment vrai,; et ce qui vous paraît peut-être une 
puérilité fut certainement compris et goûté par les- 
trente catéchuihènes et par le Père lui-même-; c'était 
pour les premiers un compliment très délicat, et pour le 
deuxième une excuse de n'avoir pas attendu sa per- 
mission et en même temps une invitation à la lui donner 
pour l'avenir. Ces traits du caractère indien prouvent 
qu'ils ne sont pas si dépourvus de sens qu'on pooïrait 
le croire. 

La conversion de ces trente gentîts excita la co- 
lère et les craintes des jogues. Pour an'êter lés progrès 
de la foi ils résolurent dé déclarer la guerre aux nou- 
veaux convertis ; et comme leur convertisseur paria ne 
leur inspirait que du mépris, ils voulurent commencer 
par l'attirer à une disputa publique, afin de le couvrir 
de confusion et de lui êter par là toute influence et tout 
crédit ils le pro(vaquèrent donc en le menaçant des plus 
terribles châtiments s'il refusait de se rendre à l'appel et 
d'abjurer ses fausses doctrines. Loin de s'intimider, le 
chrétien répondit : a La vérité de la religion que je pro- 
fesse et l'absurdité de toutes vos sectes sont choses si 
évidentes et si palpables qu*il n'y a nul besoin de génie 
pour vpus convaincre de l'un et dé l'autre* Ainsi,, quoi-^ 
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qtie je ne sois qu'un} igni^'ut^j'i^ec^te ▼oloutiers le 
défi que vof]û»me faites. Cependant, comme je n'ai pas 
reçu de mon gourou la permission d'engager des dis-r 
putes publiques, je vais la lui faire demander, et Je vous 
prie d'avoir patience jusqu'au retour du messager. » Sa 
proposition étant acceptée, il envoya un de ses néophytes 
pour avertir le P^ Âlvai^z de tout ce qui se passait, et 
lé prier d'expédier le catécbûte Pierre-Xavier, dont le 
BOm seul avait la vertu de déconcerter' les adv^^res 
les plus intrépides. • 

Instruit de- ces éirepnstances, un de ûos catéchistes 
parias, nommé Maria ^^kmi, jugea d'après l'expérience 
qu*il avait de ces jogues qu'ils n'attendraient pas la 
disfMite et commenceraient certain^aoent par' vexer les 
nouveaux convertis.^ Il accourut donc dans l'intention de 
soutenir le courage de ceux-ci et de forcer ceux-là à se 
rendre à la dispute qu'ils avaient eux-mêmes proposée. 
En e£fet, à son arrivée il trouva que les jogues, aban- 
donnant toute, idée de controverse, tourmentaient les 
néophytes pour les obliger à reprendre les insignes de 
l'idolâtrie. A l'instant il de jette dans la mêlée, salut 
dévotement les chrétiens en disant les mains jointes : 
Loué soit notre Seigneur^ irèateut de\^outes choses; 
puis se tournant vers les jogues, il leur reproche cou- 
rageusement leur injuste violence, et les enga]ge à at- 
tendre la controvwse qui doit montrer à tout le naonde 
de quel côté se trouvent la rai^n et la vérité. Les jogues 
orgueilleux, indignés de cette liberté et se confiant peu 
à la force de leurs arguments, se ruent sur le généreux 
soldat de Jéâus-Ghrist et l'assomment à coups de b&- 
ton ; le sang ruisselle d'une large' plaie reçue à la tête, 
et il tombe évanoui. Hais bientôt, ranimé par sa foi et 
par son désir du martyre, il se relève, se présente à ses 
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boturésuix' âTec un visage ealoie et riant et leur dît que. 
pour attester la vérité de sa religion il se trouverait 
beoreux de donner jusqu'à la dei-nière goutte de son 
sang. Us se préparaient à le satisfaire lorsqu' arriva lo 
maniacaren^ qui avait été averti à la bâte par un gentil 
indigné de la eonduite des jogues; il Tarracha ^ leurs 
mains^ et remmena avec lui pour dresser leproc^s-verb^l 
contre Ées barbues adversaires. Quel fut son étonne- 
ment lorsqu'il vit ce généreux cbrétien les appeler ses 
amis et chercher les moyens de les excuser ! 

Ëdifié d'une si rare patience, il fit approcher les jo- 
gues, et leur demanda quel était le motif de leur con- 
duite. Comme ils ne savaient que répondre, Maria Da^i 
prit la parole *:-« Pepdant longtefiçips, dit-il, j'ai été non 
seulement sectateur, mais zélé défenseur et propagateur 
des diverses sectes du pays; si je les ai abandonnées, 
c'est parceque mon esprit et mcfn cœur ont été révoltés 
des absurdités, qu'elles enseignent et des crimes infâmes 
qu'elles conseillent. Si j'ai embrassé la vraie et sainte 
loi du créateur de toutes choses» c*est parcequ elle dé- 
fend tous les péchés, commande et inspire toutes les^ ver- 
tus et n'enseigne rien qui ne sgit parfaitement conforme 
à là raison. » Puis ayant donné une exposition rapide de^ 
notre sainte religion il ajouta : « Du reste le catéchiste 
Pierre-Xavier, qui arrivera dans quelques. heures^ saura 
mieux que moi vous développer ces vérités. » A ce nom 
Ijien connu, les jog^ies, craignant de se trouver en pré- 
sence d'un athlète si formidable, interrompirent le dis- 
cours, et prenant à part le nianiacaren ils eureat avec 
lui un entretien secretdont voici la conclusion : c'était 
une hontfe pour eux <i' entra- dans de telles chicanes avec 
les chrétiens; le parti le plus honorable était d'obliger 
les trente néophytes à repi:endre les insignes de l'ido- 
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latrie '.^^squ'éUnt depuis leur naissapce les disciple^ 
des jogues, ils n'avaient pas le droit de les abandonner 
ppttr suivre, des maîtres étrangers. La décision allait 
6* exécuter loi-sque Maria Dassi^ transporté de zèle^s'é- 
lance devant eux, et les arrête par ces paroles : « Quq)! 
vous allez donner au monde une telle preuvq de votre 
lâcheté!^ Si cest un crime d'avoir rejeté ces symboles 
idoUtriques, regardez mon froni^ il n ei^ éstpl^s souillé. 
J'ai foulé aux pieds tQutes vos . superstitions et vos 
idoles; j'ai iqspiré ce naême mépris à ceux contre les- 
que^fei vous voulez tourner votre colèi^ ; vous n'osez donc 
pas m'ajttaquer, moi qui suis à vqs yeux le,pju^ coupa- 
ble^ etveus agiriez la lâcheté d'attaquer ces néophytes^ 
i)^ns. uae telle cause c'est par les raispns et non pai- la 
violenoe qu'il faut çombatue. » 
. . Le maniacarep, frappé de. cette magnanimité^'Ct ju- 
geant que de tels sentiments ne pouyaieât venir que 
d'un principe suviiatureî, -ordonna aux jogues d'attendre 
1! arrivée des catéchistes, ajoutant que lui-même voulait 
les présenter au seigneur de la province, &a, présence 
duquel ils . dispjutiBraient ; et que ceitx qiu auraient 
prouvé par. 1^ rai^ûu la justice de leur cause sea^aient 
autorisés à conserver les di^iples qui étaient l'objet de 
la querelle» tandis que ceux qui n auraient pas de rai- 
sons spliiles àpcésepter ftergiient.^sévèrementpunis. Les 
jûÇues, .désespérât, d'exécuter leurs projets contre les 
ïiquveaux conveftis,. se. retirèrent couverts de confusion.. 
Le catéchiste Pierre-Xavier arriva sur, ççs entrefaites; 
Eqais il eut. beau pédant trois jours entiers les défier à 
la dispute, pas Un seul adversaire n'osa se montrer- En- 
fin, prenant à témoins de ce refys et le maniqicar.en et . 
ifiijBe foule de païens» il partit victorieux sans cpmbattre. 
Ce triLOOîl^e ranima le courage des néophytes, confouj 
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dit les gentils et donna à tous une haute idée de notre 
sainte religion. 

, Un autre chrétien nommé Daûfriam (Constant) se dis- 
tingua par une patience et une fermeté dignes de son 
nom* Trois jours après son baptême il fut saisi et Une 
à la torture par les ordres du seigneur de la contrée, 
qui était en même temps commandant des troupeédu 
Nayaker de Maduré. Abusant de son autorité sur lé 
néophyte qui était à son service, le persécuteur emploie 
pendant quii^ze jours tous les genres dé Yiolœôes et de 
tourments pour le forcer à renoncer à la foi. Ses efforts 
9ont inutiles, désireux de conserver un homme qui vient 
de lui donner des preuves d'une bravoure invincible, il 
lui promet de le mettre en liberté à condition qu'il s*eû- 
gage à rester sous son commandement : «Je n'ai aucun 
engagement à prendre, répond le courageux soldat, pour 
sortir de cette prison ; elle m*est précieuse à cause de 
celui pour l'amour duquel je la souffre ; en m' emprison- 
nant sans raison vous avez commis une injustice, et pour 
me soustraire à cette injustice je ne dois pas commettre 
une lâcheté. » Vaincu et pénétré d'admiration, le capi- 
taine lui rend la liberté en Tinvitànt par des promesses 
flatteuses à rester avec lui." Le néophyte ne crut pas de- 
voir exposer plus longtemps sa foi ; il se retira du service 
et alla s^établir avec sa famille dans un pays voisin, où 
Dieu a récompensé sa fidélité. Il a. déjà converti huit 
gentils, qu'il dirige et anime par ses temples autant 
qiie par ses conseils. 

Je veux aussi payer un juste tribu de louanges au 
zèle d*un paria nommé Piet-re, qui, sans être catéchiste, 
sans recevoir aucune rétribution, àe dévoue à là conver* 
3ion des gentils. Dernièrement il fut appelé par un ido- 
lâtre qui désirait s'instruke des vérités de la religion ; 
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i^uelques parents de ce dernier aUèrBOt trouver le goa- 
yemeor, qui expédia de suite des soldats pour saisir le 
chrétien et ramener en sa présence. Un gentil qui avait 
de. l'amitié pour lui courut le prévenir du danger et le 
pressa de s'y soustraire. La fuite lui était d'autant plus 
facile que la nuit le couvrait de ses ténèbres. Loin de 
> suivre ce conseil, Pierre continue d'instrqîre son caté- 
chumène» et quand les soldats arrivent il s'avance 
joyeusement à leur rencontre» et les salue d'un ton ,af- 
fablp, : « Me voici, leur dit-il, car c'est moi que vous 
cherchez, n Les soldats, qui viennent 'munis de cordes 
pour le garrotter, sont si étonnés de cet accueil qu'ils n'o- 
sent maltraiter un homme qui se livre ainsi entre leurs 
mains; ils l'invitent très poliment à se rendre avec eux 
chez le gouverneur. Celui-ci, satisfait de ses raisons, 
demaijide au gentil, qui a voulu accompagner son maître, 
depuis combien de temps, il connaît cette nouveUe loi 2 
«Il y.après d'un mois, répondit le catéchumène, quèj'en 
ai eu li^ première connsdssance, et à présent je suis tel- 
lement convaincu qu'elle est l'unique voie du salut éter- 
nel que rien au mpnde ne pourra me forcer ^àîaban* 
donner/ I^e seigneur craint de se compromettre en atta- 
quant un homme si déterminé ; il le laisse en liberté, 
et s'adiressant à Pierre, il lui défend sous des peines ri- 
goureuses d'enseigner sa Icâ à d'autres gentils. Je n'o- 
blige personne & professer la loi sainte, réplique le l 
chrétien, msds si quelqu'un me prie de la lui enseigner; 
je me garderai bieç de me refuser à ses désirs, âussé*je - 
ât'exposer à uue mort certaine. II a prouvé par le (^ 
qu'il parlait sincèrement ; car, malgré ces menaces, il a 
déjà .depuis ce jour converti (juàrante autres païeiKS. 

Grâce à Dieu, Pierre a de nombreux imitateurs parini 
npa chrétiens de Tiroucbirapalli. Nos parias se sont 3tir« 
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lont sigttalès par leur zèîe dans le courô- 3e cette année. 
Wôfitant d'une maladie épîdémîque qui a ravagé le 
pays pCîndant trois maïs, ils ont envoyé au cieluûe 

• foiîîf* f]e païens qui avalent' été jusqu'ici des ennemis 
jaiéè du chnsiîanîâme. H'était beau de voir ces humbles 
apôtres parcourir le3 rues, pénétrer daiiB les maisons, 
assister les malades et exhorter les thonrants; sans égard 
au danger qui glaçait de frayeur tous les idolâtres. Une 

• telle charité envers des hommes dont ils n'avaient reçu 
iqué des outrages, et dans un mpmentoù ceux-ci étaient 
abandonnés de leurs plus iA'Och'es parenfts, prouvait 
éloquemmént la vérité dé la religion qu*îls leur prê- 
chaient. Aussi plusieurs furent gagnés à Jésus-Christ; 
nos chrétiens baptisèrent déplus un grand nombre d'en- 
fents, que leurs familles jetaient daris la rue de peur 
que la corltdgion ne se communiquât aux autres. 

Passons maintenant à là résidence de'Tanjaour. En 
changeant de théâtre ne Vous attendez pas à une riche 
variété dans le sujet quï s*y représente. Une mfesron se 
ressemble à elle-même dans tous ses f)OÎntsi son hîs- 
toii'e est naturellement ressebèe dans uh cadre âssejî 
étroit ; ce sont toujours des travaux et des succès, des 
persécutions et des triomphes, des traits de vertus et 
des gagés de ïa protection divine. Néanmoins sous cette 
uniformité presque inévitable des formes générales j'es- 
père que vous trouverez dans les détails une espèce de 
variété propre à' vous intéresser. 

Un des premiers néophytes dé.Tarijaour, celui qui a été 
comme le père dé cette chrétienté, est îè brave Gaudence 
dont je vous racontai la conversion dans ma lettre de 1544. 
\\ continue à être fa colonne de cette Eglise naissante. 
A l'exemple de Tobie, îî se dévoue au soin d*ensevelir 
les morts, et Yx)îi peut dire qti*il à porté ce dévouement 



Digitized'by 



Google 



' jusqu'à rhéroSmie pM^iant laoïalaéie jcOnUigWMe qui 
orient d'&filiger cette contrée. M^istii se ccœaacrant aux 
morts, sa charité n'oublie pas les virants. . LesLétrapgÉflna 
sonl toujours assurés de trouver chez lui une «hospita- 
lité génëi*euse, et illtti arrive rafçmeot deprçndre ses 
repas sans les partager avec eux çt aveo les pauvres de 
la ville. '^Cette conduite est d'autaot plus adiQÙrable que 
depuis quelque temps notre jSeîgneuf Ta éprounsé par 
des pertes considérables, des maladies^ la. mort de. ses . 
enfants, et d'autres tribulations qu'il a supfiortées.^vep 
.une patience extraordinaire. Loîa de se relâcher de.ssL 
ferveur et de démentir sa générosité» on Ta vu di^H]|i»^ 
en g^ les bigouxdç 9a leimM pqur contrîbcter à la 
construction d'une n<)uvel}e église» destinée aux parias 
qui sont trop éloigna du q^tre commun. . 

Depuis un an cette chrétienté jwissait d'itne paix pro- 
fonde qui favcHTisait beaucoup Jq9 progrès de la foi. Soit 
permission de Dieu qui voulait conSûlider son œuvre, 
fjoit, jalousie de rennemi qlU né pouvait supporter nos 
succès, une perséçutiôif fut excitée par un puissant sèk 
gneur, capit£^ne de la garde. II con^nença par mettre 
aux fers un de nos principaux chrétien» qui servait daos 
son armée. C'était un homme di3tinçué pjS^r son in- 
^uenee et plus encore par son sële p^ur Thoimeur 4e 
la religion , pour la décoration de» égUses et la célébra- 
tion des fêtes. Son emprisonnement jçta la . consternar 
tion parmi tous les néophytes. Maid^not^e Seigneuf , ^m 
Veille au salut de c|&tl^ miâffloi^v daigna .inspirer à son 
serviteur une fermeté qui fit servir toutes ses soUfiranctô 
à k' gloire de la religion et au bien de cette chrétienté. 
On Jaccusait d'avoir abandonné le cuUe des idoles 
pour embrasser la religion chrétienne» de recevoir chez 
lui un sanniassi étranger» homaiie ck ^^ yiiet qui 
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iB»ng«iat)db iteiif et te^ah vinv aUiée cpii jaépri^l 
b divinité et te refigion^ magii^ dang^rei». qui. ea- 
cbantait ^ tm sertilégcfi tous eeox qui le visttûept, etc. 
Le.càpdtMne, ajoutant fti à teuteeee» c»k)iiijue«, fut tel- 
lêmeftt irritée que^ mm eoiite^de aévir contre son^oldït, 
il envoya sor-'le-^iainp un oflkier «vec-des g<»idarœe8 
pour saisir le santQaaitf et lui' infliger des châtiments car 
pables (^intimider tous ies ;disc|ple«[. C'est contre moi 
qu'était portée celte Bentenoe ; hélas I oses péchés me 
rendaient iédlgne d'un aibew sort t je venais de quit- 
ter Taojaéur poiir atler vfsitepfiiJattiaRiangalam. {)és^« 
pérant'de œ'atteiailEe» il tourne sa lcU*ear <K>njtre son 
prisonnier. Il lui ordonse^-^oue peLpie des traitenients 
les plus figoureuic» de reprendre à fiastaùt tous les syjo^- 
boles de ViddUtrie. Afin de f effirayer, il f^it tourment^ 
spQS'ses yeux un cjeiffi» chrétien sou nciveu qui, trop 
faible pour résister à la douleur^ cefi9ant 4 recevoir sur 
le front le signe idDlfttrique. l^in ^ se laisser , entraîner 
paôr f exraiple de ce oiûlhettreui:^ lé- »Dlâa^ reproche cou- 
ragéusmuem «i.4yre«iid^Mip}e^*9a pui&swce .jicmr 
peràre r&me de^ee feàiM enfant > . n Mais n^espére point, 
i^jouta*t^il,; UfeTaincrepar de tdlésarnq^Si tu,me:verras 
afflrontei* la m^rt et les sHppUces plutôt que d'abandon"- 
ner la vi^iiie religion^ • Ge0 paroles ei(Citënt la rage du 
ca^itaine^ ^It kd^ arraohsûirf; :le^hi^>dtet et le. crucifix 
«aspendu & iKmcoB, le ctaâse d^ea^ présence, en l^ac- 
cablaut d^injures; etle menaçant delà mort et des plus 
cruels supplices si dans un j<Hqr il ne renonçait à tjx 

Le catéchiste chargée soiâ de la chrétienté se trou- 
vait maibeureusement absrât ; il s'était rendu auprès du 
1^. AhtBara: à Tii^uchirapaUi. Averti de ce qui se passât 
k Taiijtourt il accourut au secours de la chrétienté, et 
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malgré les instances des néophytes qui le amjaraient de 
ne p&s se montrer dans la ville à cause du dangei* im- 
minent auquel l'exposait son caractère connu de. tout le 
monde. Il se mit aussitôt à visiter toutes les maisons, des 
chrétiCTS pour les instruire et les encours^r. a Rappe* 
lez-vous» leur disait41, l'exemple des martyrs de la pri-> 
mitîve Eglise, la foi qui les a fait triompher, et la cou- 
ronne qu'elle leur a méritée; les tyrans peuv^t bie^ 
çxercer leur pouvoir sur vos corps, mais vos âmes sont 
au dessus de leur puissance; ils peuvent biep h&ter la 
fin d'u;De vie misér2d>le, mais cette fin sera le commçur 
cernent d'une vie bienheureuse et éternelle. » Peùdant 
qu'il animait les fidèles par ses exhortations {Peines de 
de feu, il fut arrêté et mis en prison par un parent du 
capitaine. Il sut cependant gagner l'affection de son gar- 
dien qui avait quelque influence au palais, et par son 
intervention^ après avoir été soumis k des châtiments 
douloureux et humiliants, il fut rendu à la liberté. Lé 
capitaine lui défendit d'enseigner la loi sainte i qui que 
ce fût, sous peine d'avoir les oreilles coupées. << Non 
seulement les oreilles, reprit le soldat de Jésus«<!lhrist, 
m»s la tète aussi, plutôt que de refuser d'enseigner la 
loi du vrai Dieu à ceux qui de leur propre volonté dési- 
reront l'embrasser; car j'y suis obligé par la loi de 
Dieu, à qui je dois obéir plutôt qu'aux hommes. » Soit 
que ce seigneur fût touché d'un si noble courage, soit 
qu'il cédât aux prières de l'intercesseur, il se Contenta, 
pour la forme, de réitérer au catéchiste la défense d'en- 
seigner la loi divine. Le généreux confesseur s<H'tit de sa 
prison, et fut reçu de tous les chrétiens avec des trans- 
ports de joie. Une seule chose les affligeait, c'était 
de se voir privés de la présence de leur Père spiri- 
tuel, dont plusieurs raisons semblaient devoir longtemps 
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tettrder It retour; mais ils furent bientét «onsolid. 
Lé messager qu'ils m'avaient expédié leur remit ma 
réponse, dans laquelle je les encourageais et leur pro- 
mettais d'être dans quelques jours au miliea d'eux. De 
âdricôté,leP» Alvarez était accouru de Tirouchirapally 
et avait confessé les malades. J'arrivai muni de diverses 
curiosités, que je me proposais d'offrir au capitaine et 
au Nayaker. Les chrétiens m'accueillirent avec de tou- 
chantes démonstrations de tendresse et en versant des 
larmes autant par la crainte des dangers auxquels ils 
ine voyaient exposé que par la joie de me revoir. Ceà 
deux sentiments se combattaient dans leurs cœurs : 
absent, ils avaient regretté ma présence; présent, ils me 
pressaient de fuir. Voyant que j'étais décidé à ne pas 
les abandonner, ils me conjurèrent instamment de me 
cacher, de ne pas loger dans le presbytère, de ne jamais 
sortir de ma retraite. Les ordres les plus sévères étaient 
donnés pour m' arrêter, et des personnes perfides étaient 
ôàhs cesse occupées à faire des perquisitions pour me 
découvrir; il ne fallait pas songer à visiter le Nayaker, 
Ce serait me livrer à une mort certaine. Leurs craintes 
étaient fondées, leur conseil très sage ; cependanj je ne 
crus pas pouvoir m'y conformer. Ce que je devais redou- 
ter avant tout c'était de paraître craindre la persécu- 
tioii ; le seul moyen dé soutenir le courage des chrétiens 
était de montrer une prudente intrépidité, fondée sur la 
confiance dans la divine bonté et sur le mépris des 
tourments et de la ttiort. J'allai donc, à la faveur des 
ténèbres, m'installer secrètement dans le presbytère ; 
j'y restais caché tout le jour et je sortais la nuit poiH- 
visiter les néophytes. Le gardien qui avait sauvé le ca- 
téchiste contribua aussi de tout son pouvoir à calmer 
le capitaine à Tégard du soldat retenu dans leâ fers ; il 
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parvînt même à le i-écôndlier avec lui sans porter la 
m6îndre atteinte à rintégritè de sa' foi. 

Je réisolus de profiter des bonnes dispositions du mé- 
diateur que la Providence nous avait ménagé ; je Tinvi- 
tâi à venir me trouver, je lui fis comprendre la fausseté 
des accusations portées contre nous, je lui parlai àes 
vérités de la religion, et comme il a un esprit droit, îl 
en conçut de suite une si haute estime qu'il s'en déclara 
le protecteur. Je lui montrai ensuite les présents que 
je désirais offrir au capitainç et au Nayaker; dès qu'il 
les vit, il me promît un heureux succès. Cependant îl 
éprouva d'abord de grandes difficultés : le capitaine lui 
répondit que si j'avais l'audace de remettre les pieds 
dans cette ville, il .me ferait arrêter et jeter dans les fers. 
Sang se déconcerter, nôtre médiateur insinua peu à peu 
ses sages obsei*vations, qu'il avait l'art de couvrir soiis 
de pompeux éloges : «Conformément à sa justice et à 
sa louable coutume, ne serart-il pas convenable d'écou- 
ter les deux partis? Condamner un accusé sans l'enten- 
dre serait une conduite indigne de son nom, dont la 
gloire avait pénétré jusque dans lés pays lointains; après 
tout, la seule faveur que lui demandait l'accusé était 
d'obtenir une heure d'audience ; sans parler des autres 
motifs cette faveur était due à son titre d'étranger attiré 
vers ces contrées par sa confiance dans l'équité de ceux 
qui^les gouvernent ; sî, après avoir examiné ses raisons, 
il le jugeait coupable, il serait toujours libre de lui in- 
fliger les châtin>ents qû^îl voudrait. ;> En un mot îl sut 
si adroitement flatter sa vanité et réveiller ses senti- 
ments de justice; qu'après des efforts réitérés pendant 
un mois et demi, il m'obtint, une audience. Je me hâtai 
d'en profiter, avant que nos ennemis eussent pu chan- 
ger les dispositions du capitaine. Il me reçut d'abord 
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avec, beaucoup de fierté; le mépris et riadignation 
étaient peints sur son visage. Je le saluai et cherchai à 
gagner 3a bienveillance ; puis je tâchai de lui montrer 
la fausseté et les contradictions des calomnies qu'on loi 
avait rapportées contre nioi et contre ma doetrînfi;lui 
exposant ensuite les vérités de notre sainte religion, je 
lui parlai de iJieu et de ses divins attributs, etc. La 
grâce seconda mes paroles* Il fut touché €t subitement 
changé en un autre homme, il me demanda pardon du 
mauvais accueil qu'il m'avait fait et de la fausse opinion 
qu'il avait conçue de moi ; et voulut m'en dédomHiager 
en me comblant de civilités et d'honneurs. Il ajouta que 
jç pouvais désormais le regarder Comme le plus ardent 
de mes amis ; que fêtais trop élevé au dessus des gran- 
deurs de ce monde pour avoir besoin de ses services, 
mais qu'en tout cas je pouvais compter sur lui et dor- 
mir tranquille. 

De tous les présents que je lui offris, il n'accepta 
qu'un prisme et un cadran solaire, voulant me prouver 
par là que ses démonstrations d'amitié étaient sincères 
et désintéressées. En 'me congédiant il me réitéra, tou- 
tes ses protestations de bienveillance^ et me mit sur les 
épaules un châle de soie entremêlée de fils d'or. Non 
content de ces témoignages d'estinàe, il vîtit me voir 
deux jours après dans, ma propre maison, ce qui dans 
l'Indue est une déclaration publique de déférence. Ayant 
observé ma cabane, il la trouva indigne de moi, et me 
promit d'en faijre construire une autre plus commode et 
recouverte de tuiles. Depuis lors il m'a rendu plusieurs 
visites, et m'a fait monter sur soû palanquin, Cette fa- 
veur, très honorable en elle-même, fut encore rehaussée 
un. jour par les circonstances qui l'accompagnèrent : me 
voyant passer auprès d^ palais, où il se trouvait avec 
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plusieurs autres capitainea et seigneurs de la* cour, il 
courut à moi, me salua et me força d'accepter son palan- 
quin. Ces seigneurs, qui étaient nos ennemis, en conçu- 
rent tant d'amertume que dans la réunion suivante 
Tun d'eux, ne pouvant contenir son indignation, lui de- 
manda comment il ne rougissait pas d'accorder de tels 
honneurs à un homme que peu de temps auparavant il 
avait ordonné d'arrêter et de punir sévèrement? C'est, 
répondit le capkaîne, qu'autrefois j'étais prévenu et 
trompé par vos indignes calomnies, et qu'aujourd'hui 
je connais la vérité ; voilà pourquoi j'honore cet homme 
et ne cesserai de l'honorer. Enhardi par tant de bonté, 
je lui dis un jour qu'il avait commis une grande faute 
en forçant à reprendre les marques de la gentilité à im 
de Ses pages qui était mon disciple ; qu'alors il était ex- 
cusable è, cause des préventions qu'on lui avait inspi- 
rées, naais qu'aujourd'hui il ne pouvait continuer à faire 
violence à ce néophyte sans s'exposer à quelque châtl- 
ijaent de Dieu. Aussitôt il accorda au jeune homme la 
liberté de vivre dans l'observation de la loi qu'il avait 
embrassée. 

Ce succès inespéré et surtout la bienveillance du ca- 
pitaine remplit nos chrétiens de courage et de confiance 
dan^ la divine Providence. Comme la persécution nous 
avait empêchés de solenniser la fête de Noeî, nous vou- 
lûmes nous en dédommager en célébrant la fête de 
Pasques avec une pompe extraordinaire. Après avoir 
consacré la semsûne sainte aux cérémonies et offices or- 
dinaires de l'Eglise, nous chantâmes la messe du sa- 
medi saint et célébrâmes le jour de Pâques avec une 
solennité et un appareil dont on n'avait pas- encore eu 
d'exemple. Notre musique était composée de plus de 
quarante espèces^ d'instï^uments, dont la plupart, bien 
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différents de ceux que vous connaissez, reudçnt disons 
peu propres, il est vrai, à flatter <les (Hreilles 6ur4péenr 
nés» mais d'un effet magique sur les Iniiiens. Cette mu* 
sique formait une si b^e harmome, c'est à dire faisait 
un si grand vacarme, que les gentils émerveillés ac* 
couraient de toutes parts pour en jouir de plus près* 
Quand la messe fut tei'minéa, on leur perimt d'entrer 
dans l'église pour en admirer la décoration, et surtoii^ 
l'élégance et la richesse de l'autel, qu'un chrétien s'était 
chargé d'orner à ses fraig ; et qui> je puis rassurer, 
n'aurait pas craint de paraître dans une des belles 
églises .d'Europe. Lespaïeps en furent si frappés qu'ils 
courMent avertir leurs parents de la. ville et envoyaient 
des exprès à ceux des envinops pour les inviter à venir 
contempler ce spectacle. Cette fête jeta dans leurs cc^urâ 
bie^ des semences de conversion, et ne passa pas ^sm 
nous donner, la consolation de recueillir déjà^ sur-rlo^ 
champ des fruits précieux. . . • 

Le dimanche suivant, là fête fut célébrée 4lan^i' église 
dçs parias ; et quoique cette solennité fût ii)£érieum k U 
Jwemière pour la richesse des décorations; elle l'égala, 
la surpassa même, par la foule et la dévotto^^ <^ ceux 
qui y çoncoururepL Up très grand non^br«ibB fidèles oe 
confessèrent et co^imunièrent daps ces deuxfôtey» eit 
pendant l'octave. '. 

Nos ennemis, étaient confondus* Ibis la paix «ioat 
jouit l'Eglise ne peut pas toujours soustraire ses enfai^ 
auîL persécution?; domestiques, Je signalerai ici la cons- 
tance d'une jeune femme de. dix-huit ans, de famille hor 
norable. Son mari, qui lui avait . témoîgûô beaucoup 
d'estime et d'affection pendant qu'elle participait. à son 
idolâtrie, fut tellement irrité de, sa conversion qu'il 
commença dès lors à la traiter plus cruellement que 
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D'wraît pu te Jfdirel^ malixe h pibia ii[ibuix\am àiXég^vH 
d'uaeésdaYpioitocae. La fervente néophyte s'efiferga^W 
y^ocra i^s ^sappr tements. par, uoe patiei^^ inaltérable ; 
loia4€^ laisser paraître 1^. moindre xessèntiiikêQtr eUe.r^-' 
dLaublaii4'^^(}uité,4ans les services qu'^U^luijenda^U 
Mais rieaneput ^dowcir jcib coeirr férocç, Uajour» aprà» 
Faroir accablée d'iqjur^s çt da tourments, il la saisit.piMr 
les cbjeveyx^ la traine auprès d'un puits, et lui ordoo^ 
de s'y. précipiter : ^ Non,, répond4'intrépide néophyte, 
je. ne le puis, la loi de Dieu défend de se donne? Ja. 
mort. )> Transpç^rté4e r^^e, le tyran la pousse lui-même. 
sHr r abîme, et la tenant suspendue par le^ cheveux, ç 
a Choisie, . liji ditril, pu l'abjuration de. cette nouvelle 
secte ou la mort^ — JU inort, s'écrie l'épouse ; la lïiort 
est. préférable à wjae si honteuse apostasie* » Le, mari, 
étonné d'un tel oourage et retenu par ; la crainte de se' 
priver- d'une, coinpagne qu'il avait tendrement aimée* 
crut que le temps pourrait vaincre sa patience^ Il la-cop- 
fine.4dans l'intérieur de sa maispn, où il lui impose des 
travaux humiliants ^t p^n^bles, ne. lui . donne pour 
toute nourriture qu'une poignée de riz avec de l'eau^ et 
k traite çomiû» une vile esclave. Son martyre continui^ 
ej^core; il finira, nous en avons la confiance» par la con^ 
version de son bQurreau- Cette jeune néophyte est d'aur 
tant plus admirable qu'il n'y ^ qu'un njois qu'elle .» 
reçu le baptême et que,, dans l'impuissance dé fréquen- 
ter l'église^ elle est ^ivée des instructions et des autreflf 
secours r^ligii^ut.. Elle n'a de consolation que dans, la 
tendresse de sa naère^ -fervente chrétienne^ qui. l'anime 
et la soutient par ses visites fréquentes, et lui procjure 
secrètement le moyen de se confesser. ... 

Une- autre néophyte, qui se trouve dans là même pp^ 
sition que;la précédent^, est encore plus malheureuse ep 
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oe qu^alle n'a personne pour Taidar et la coos^r ; eUiç 
n'est entourée que de païens* qui prennent toutes les 
précautims .pour rempècher d'avoir des rapports avec 
les dirétiens. Elle persévère cependant avec courage, et 
nouaespérons que IHeu^ toucbé de seâ larmes la délivrera 
de la servitude où elle gémit. Vous me demanderez pour^ 
quoi ces pauvres néophytes ne profitent pas' du privi- 
lège de la loi- de grâce qui leur pern^et de se soustraire 
aux vexations de leurs épcAix païens? La chose est larès 
difficile dans ce pays, parceque la femme y est regardée 
comme une propriété qUe le mari a droit de réclamer et 
deressaisir par la fprce publique. 

Noos avons fait cette année de nouveUes coûquètes 
sur l'enmimi. Les^ nobles habitants d'un boufg CQnsidé- 
lUbienommé VamUUei furent surpris du changement 
opéré dans la conduite de quelques parias qui étaient 
les serviteurs de ce bourg. Us leur en demandèrent la 
cause, et apprirent que cette merveilleuse transforma- 
tion venait de ce qjue ces parias avaient embrassé le 
christianisme. Jugeant de l'arbre par ses frutls, Us con* 
durent que cette religion était sainle et divine; {du-^ 
sieurs d-entre eux ccmçurent le désir de la connaître, 0t 
bonjurërenties chrétiens de leur procurer un catéchiste 
capable dé les instruire. Le choix tomba sur Constant^ 
homme très versé dansies vérités, de la rd^giîon et dans 
la connaissance des sectes paSeanés, qu'il avait autre-* 
fois enseignées. Il se prépara par la prière et la* sainte 
communion, et se mit en route; Les gentils vinrent à sa 
rencontre, et le codduisirent dans une m&iison qu'ils 
avaient disposée pour sa réception. }A ils commencé^ 
rent par se prosterner à ses pieds et lui efflrirént chacun 
son coco surmonté d'une pièce d'or, comme il se pra-: 
ti^ |>armi lès gentils en pareille circonstance. Maïs 
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C^DStaat feftisa les boiineurs et rargent, aUéguant la 
défense expresse du sooamK <{ui Im^ttiéiiie n^àcceptait 
liéù des catëchamènes ; parcèque la loi du vm IKeu 
devrait se domer et non se vendre. Ils forent pénétrés 
d*ttàe telle admiratien à k vue de ce désintéresseœem 
qu'ils dédarèrent n'avoir pas besoin d'autre argument 
en faveur du ûhristianisine. lis firent plus; devenus 
eux-mêmes les prédicateurs de la nùiivelle loi, avant 
d'avoir entendu les premières instructions, ils coururent 
chez les p^ns de leur connaissance : « Venez, leur di^- 
saient-ils, venez apprendre une religion cpiine "petit 
qu'être sainte et véritable, ]^is<^' elle enseigne le mé^ 
pris des. richesses, à ses proj^es gourous. » Grâce à cet 
enthousiasme, Ip Catéchiste se vit entouré de quatre* 
vingts catéchumènes, qiii tous suivaient les exercices 
avec une assiduité et une ferveur touchantes. Cpmme 
}'eni|>lÀcemënt ne pouvait œmtenir la inulâtude, ils 
commencéreift aussitôt et achevèrent en peu de temps 
la construction d'une église et d'un presbytère. Ma^ 
l'œuvre intérieur du temple que TEspritsaint se prépa^* 
rait dans fetxrs c(Biir& n*^avançait pas aussi rapidement. 
Us eurent à surmonter iieà des obstacles. Taittôtlear es-^ 
prit était itouMé par dés songes effirAysits ; tantôt au 
milieu des instruotiond ils se trouvaient saiës de violenta 
maux de tète ou d'un assoupissement ihré^stil^ ; tantôt 
leurmémoife se confondait et leiu* kngue s'embarras^* 
sait au pointque, malgré toute leqr bonne volonté, illeur 
était impossible d'apprenctea par cœur et n^ème de pro^ 
noncer la plus simple des prises. Comiâe ces acciclents 
nous arrivent assez fréquemment, le catéchiste en dor* 
vina bientôt la cause, et y opposa nos armes ordinaires : 
l'eau bénite^ l'usage des chapelets et d'auttes objets de 
piété; il/ changea auss» 4 quélquès^^uns leurs noms 
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ffûewf en ceux da Marie, de & Fj^nçoôs^^vier ^t d'w 

tr^ &aiutkf I^ protecik» de Dieu fat visible^ et en peu 
de. jours toutes ces teutatioog se difi^ip^eot pleioement 
Le djèmfm^ vaiocodans cette prdmî^reattaipie^ voulut se 
veofl^f 09 inepiraût .» fureur aus jpgues, se^ iu^lru^ 
meotô les plu3 dévoués, .... 

Vou^ trouverez peut-ôtre peu. raisonnable de iairo 
ainsi intervenir ^u agent surpatupel dan» des événe* 
ments qui peuvent s'ejq)liqufir par lee infirmi^ de notre 
nature et par iQs passions 4es lionupé$ ; j'avoue quebieu 
4^3. choses, peuvent s^ttribuer à la seule. acUon de$ 
causes s^ndaires; mais, pla^ dan^ ces contrées nu 
centre.de Teinpire du démon, miuvi^l^robli^e de lutler 
pour aipsi dire corps à corp^ avec lui, habitués à voir 
prt^que tûu^ I^ joi^rs etàtouçi^iQr.dônosmains de^ 
effets dig son action <s^pablee de convaincre les plui» 
ipcrédules^ il nous est bien pernûs qu.4u uMJdns par- 
doQ^aJble de pasder un .peu le^ Iknitei^ que traçer^ait la 
sévère critique europé^^e. Quoi qu'il en. mt, je «onti^ 
nuç Hion récit - , . j^ . . ; . / 

Jly ^yait dans ce. village^ un- jogue pour lequel nos 
catécbuuiénes evaient m jusqu'alors une {ir<iteade.«véDé^ 
lïi^on qui retraduisait eu abqndantei^ oi&^ndes* CekiU 
(^ étonné du changement su^t dei s^s aiicienfi disci- 
ple», -de. Ja froideur qui succéda à l^tcettefl afFectueu* 
quHl enf ec6vait^utr^£ois» et^iW: da^sus tout déaplédu 
déficit qu':il> trouve d^ns »m recettes, se bâte de réparer 
ses pertes passéi^ eu du n^oins.de {)révanijr celles dont 
ii,estn^enacé. Dans ce dessein il vâ trouver lemanis^^ 
cao^en, honjm^ d'un caractère féroce ^ d'un attache- 
ment fanatique à see superstitions;. il lui raconté de qui 
vient d'arriver, annonce les fléa«^ de la vengeance des 
dioux eutt'aigés,. et déebf e que leseid moy^n de salut 
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est 4e pU](iir rlgoureu^emept les X3)upables et de ieg 
obliger par. la for/ce des tournaents à revenir au cùùe 
des idoles. Le i04Qiacftrea, eoflamtné par }es paroles 
du jo^ue, coQvoqua ses: piops et chassa ignommieqsor 
uient du pays lexatéchiste Constant; il n'osa cepend«iQt 
toucher à sa personne, parce qu'il le regardait eoimne 
UB magicien redoutable, il fit ensuite tourmenter cruels 
lemeAt les. catéchum^es, et livra au pillage Tégliseet 
le presbytère qu'ils avaient construits. Quelques-uns 
d'entre eux^ laissèreot intimider et reprirent les signôs 
de l'iiiolâtriâ; tbais, la pbipart firent preuve d'une cons- 
tance digna des 4^ré](Juens les plus solidement établis 
dans la foi de JésusrCbrist. .< 

Da d^ wmbm fut une femme d'qn âge déj^ avancé^ 
qui, «e prâsentantAu maniaoareaà l'instant où il eaccar 
geait TéglLae, éleva courageusement la :iroîx au milieu 
àaia, foule ; «. Que préteâdMu^ lui ditrelle, |xar toutes; 
ceé d^jfOpnstrations,.cr<)is4u qu'en détruisant cette église 
q^ jiaui^ devons cons^t^ un l'honneur du vrai Dieu, tu. 
effaceras de notre mémoi]:e la loi sainte que nou^ a en-* 
seignée son ministre? Tu te trompes ; toutes le« fprces 
humaines IIç^B^uJ:aiont arr^er d^ nos cœurs la foi de 
notre. Dieu. >. Ua autre catécbumtoe de* la caste des, 
barbiers £ut ^'âité avea d'autant plus de cruauté que s$ 
condition mépris^ semblaiit le IlYrer plus impuBément^ 
^ la.dificr^tidix des pecséoi^taurs ; au milieu àB% tortureSi 
il perdit. toutes sas d^ntii 3aoç donner k mpindre signé 
de faiblesse. La fure«r du tyran s'eicerça surtout contre 
les pariafi qui avaient été la {^«mièrie causç de la cop^ 
version àe (^s. gentils; il saccagea leurs maisons. et. 
chassa du pays les principaux d'entre eux. \ 

Mais Dieu m peïjjak pas qufi cette Eglise naissante 
succombât sQus les caM|)s de ^ enntmis; Je cbatûnent 



Digitized by 



Google 



( 



-- 388 -' 
de leur iniquité suivit de près leurs excès. Le gouver- 
neur de la contrée vit dans ces cruautés des actes arbi- 
traires gui blessaient son autorité souveraine ; non con^ 
tent de faire rendre aux chrétiens tout ce qu*on leur 
avait enlevé, il donna ordte que le maniacaren fût dé- 
posé de son eniploi, .battu de verges sur remplacement 
même de l'église qu'il avait détruite et chassé du vil- 
lage. Le jogue, principal auteur de la persécution, ne 
tarda pas tfon plus à en porter la peine. Un Jour qu'il 
voyageait en paJanquin avec une somme considérable 
qui formait presque toute s^ fortupe, il tomba entre les 
mains des voleur?, qui le dépouillèrent et le laissèrent 
. meurtri de coups et couvert de blessures. Réduit à une 
extrême pauvreté, et ne trouvant plus aucun moyen de 
subsistance dans ce village il fut contraint de s'exiler 
pour chercher fortune ailleurs. Les catéchumènes ne 
manquèrent pas de reconndtre daps ces événements 
l'action manifeste de la justice et de la protection de 
Dieu. Ils se hâtèrent de venir à T^jaour, dont ils sont 
peu éloignés, pour achever de s'instruire et de recevoir 
le baptême. ; 

Nous avons faU;demiërement yne seconde expédition 
quia entamé le paganisme dans une auCre bourgade 
des environs diB Tanjaour, et pr<)ïnet des fcùlts abon-- 
dants.Le$ païens, après avoir été ccmfonâus et mis hors 
de combat dans plusieurs disputes ^qu'Ms eurent avec 
moi, m'amenèrent un brame^ qui jouit pçirmi eux d'une 
grande réputation de science* Le brame arrive en éta* 
lant l'orgueil fastueux conùnun à sa caste, et qui est 
cqmixie le cachet de Lucifer \ il se présente au presby- 
tère, et, sans attendje d'en être prié, il s'assied sur le 
lieu le plus élevé, affectant par mépris d'étendre ses 
jambes vers moi; Sans paraître fôché d^ ces procédés, 
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mais IjB^ regardant avec une sorte de pitié, je commence 
à développer les dogmes et les mystères de notre sainte 
religion. Le brame, frappé de ces vérités, prend d'autres 
sentiments à mon égard ; d'abord il rougit de son inci- 
vilité, et se met à retirer tout doucement se3 jambes 
jusqu'à les cacbér entièrement sous loi ;, ensuite il croise 
lesbras sur la poitrine, ce qui est le signe d'un profond 
respect, tel qu'il convient à un inférieur devant son su- 
périeur, à un disciple devant son maître.^ Erifin, ne pou- 
vant plus se contenir^ il élève la voix, et s' adressant à 
tous les assistants : « I^a loi que prêche cet étranger, 
dit-il avec émotion, est la loi véritable, et toutes les au- 
tres sectes sont fausses et mensongères ; quels qu'aienj 
été jusqu'à présent mon zèle et mon fiuialisme pour ces 
sectes, ce jogue m*a convaincu par l'évidence de ses en- 
seignements. » Quand je voulus attaquer pi us directe^ 
ment les absurdités du paganisme, les ridicules trans-. 
formations ou incarnations de leurs dieux sous les for-^ 
mes de singe et d'autres animaux immondes, le brame 
fat couvert d'une telje confusion que se levant de soti 
siège : « Assez I s'éçria-t-il, je vous en conjure^ n*en di- 
tes pas d'avantage ; d'ailleurs ia dispute est désormais 
inutile puisque je m'avoue vaincu et confesse la faus- 
seté des idoles et de nos sectes. » Non content de me 
donner i^n se retirant des témaignages de iisspect etde 
vénération,, il déclara qu'à tout prix il voulait être 
mou disciple. Parmi ceux tpiî, se convertirent dans 
cette occasion je dois signaler le chef de la bourgade, 
homme de haute caste, mais bien plus recommanda* 
ble encore par sa piété et par sa ferveur. Du moment 
où il commença à connaître Dieu, même avant de rece- . 
voir le baptêpie^ il èmteassapQur toujours le genre de 
vie des sanniassis : <( Il iBst bien juste, disaitril,: que je 
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conôâcre à la pénftence tout te qtiî me teàiè de vie pwrr 
expier les péchés que j'aî commis pendant tant ffan- 
fiéfes. w 

Je ne dh-ai que quelques mots sur la chrétienté de 
Sattiamangalam. Cette église a subi cette annéer de ter- 
ribles épreuves. D'un côté les chrétiens ont été presque 
abandonnés par suite de la maladie du P; Martinz ; de 
l'autre, les rigueurs de la famine ont obligé une grande 
partie des habitants à se disperser, pour chercher des 
moyens de subsistance. Leur courage et leur foi sadés 
de la grâce ont brillé dans ces épreuve$, et il» t^ntinuen 
à nous consoler par lear ferveur et leur piété. Un grand 
nombre d'adultes ont été régénérés dansleseatix du bap- 
tême et trois cents catéchumènes se disposent en ce roo- 
nient à recevoir la même grâce. Cette résidence' viebt dé 
faire une grande perte dans la personne du Nayâlér de 
Sattiamangalam, qui s'était toujours montré favorable 
au christianisme. Il a pour successeur sort fils, encore 
jeune et d'un caractère inquiet et difficile. Quoique ce 
prince nous ait plusieurs fois témoigné sa bi^veîllance, 
nous avons de* justes sujets de craintes, j^ârcequ'il est 
entouré de seigneurs qui sont nos ennemis jurés et ne 
manqueront j^as de profiter de toutes les occasions pour 
Tindisposer contre nous. 

Voici quelques traits édifiants que je me contente de 
vous indiquer en passant. Je commence ï)aT la généreuse 
conversion d'un chef devillage, ftommé Etîetfné, homme 
distingué par sa naissance et par ses richesses. Persé- 
cuté, en haine de sa foi, par le seigneur du pays, dont 
il avait été jusque là l'intime favori, il â'est vu dépouillé 
de tous ses biens et réduit à s'expatrier avec trente de 
ses parents, qui à son exemple avaient reçu le baptême. 
Pour comble de malheur, la famine l'a poursuivi dans 
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son eîîK La aialadie etlûihïm cmi consttiîiê à Ses côtés 
plusieurs de Ses parents et de ses propres enfants. Ces 
épreuves, Capables d'abattre les plus grands courages, 
n'ont fait que donner un nôtlvel éclat â sa vertu et à la 
vivacité de sa foi. Soumis à la volonté dé Dieu; accep- 
tant avec résigàatidn tout ce que son état; avait de cruel, 
il s'est purifié dans le creuset; il s'est sanctifié et a 
sanctifié lés autres. Aussitôt que la fanrine lui a permis 
de se metti'e en voyage il est accouru à l'église et, après 
y avoir pui«é de nouvelles forces, il est reparti enîttie- 
nant avec lui un catéchiste ;p()ùr achever d'instruire cin- 
quante catéchumènes ^u' il avait convertis et auxquels le 
P. Martinz est allé peu après conférer le baptême. 

tîn jogoe* de Sattiàmangalam résistait depuis six ans 
aux instances de sa femme et da cinq enfants. Obligé de 
s'exjiatrier pôiir fuir la disette^, il vint avec sa famille, 
qui refusait de se mettre en route avant d'avoir reçu les 
sacrements et la bénédiction du missionnaire. Celui-ci 
les exhorta à placer leur confiance en Dieu, h se rappe- 
ler, dans leurs plus grandes détresses, qu'il n'aban- 
donne jamais ceux qui espèrent en lui. Touché de ces 
paroles, le jôgue promit dans son cœur que s'il pdùvàit 
rentrer dans sa maison, il recevrait le baptême et vivrait 
en fervent chrétien. Dieu exauça sa prière ; il veilla sûr 
lui avec une bonté toute paternelle, se plut à lui en 
donner des preuves évidentes, et ïe ramena che^lui sain 
e.t sauf avec toute sa famille. Le jogue fut fidèle à sa. 
promesse ; le jour même de son arrivée il vint à l'église 
exprimer sa reèonnàîssance et demander le baptême. 
Les païens eurent beau s'étonner de sa démarche et la 
traiter de folie : « I^ véritable folie, leur répohdâît^îl, 
la folie que je me reproche amèrement, c'est d'avoir ré- 
sisté si longtemps au]t givis de ma femme et de Aied en- 
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faoî», et de m'être exposé par mon obstinatiçn à tom- 
ber dans l'enfer, terme où conduisent toutes les sectes 
païennes. Mais, grâce infinie à la famine, ou plutôt au 
vrai Dieu qui s'est servi de ce moyen ! mes ténèbres 
sont désormais dissipées; rien pe pourra me faire aban- 
donner la voie du salut éternel, qui seul mérite tous 
ines soins. » 

Je passe sous silence plusieurs autres traits de ce 
genre. 

Je ne sais si Ton vous a jamais pai'lé d'une chrétienté 
fondée depuis, quelques aiinéçs à Gajétar, à vingt-cinq 
lieues sud de Maduré. Quoique les circonstances diffi- 
ciles nous aient enipëché de visiter ces bons néophytes 
depuis plus de dix-huit mois, nous apprenons avec joie 
que la grâce divine supplée au défaut des missionnaires; 
ils font tous les jours de nouveaux progrès dans la 
veriu, et leur nombre s'est accru par la conversion de 
plusieurs païens dont vingt-quatre viennent de recevoir 
le baptême. 

Telles sont, mes Révérends Pères, les nouvelles de 
cette mission, c|ui ne demande que des ouvriers pour 
produire, des fruits au centuple. Les nombreuses con- 
versions des païens nous consolent; mais comment goû- 
ter cette joie quand pour nous dévouer aux nouveaux 
néophytes nous sommes obligite de négljger tes anciens? 
Dieu supplée à notre petit nombre par l'action immé- 
diate de sa grâce et par le zèle dont il anime nos caté- 
chistes; mais cie sont là des moyens extraordinaires, 
presque miraculeux, sur lesquels nous ne pouvons comp- 
ter sans présomption. Le R. P. Brugo provincial, avec 
lequel j'ai le bonheur de me trouver^ii ce moment ji Co- 
cbin, a la charité de noqs accorder deux nouveaux col* 
laborateurs : le P. l^tienne de Ares, envoyé à cette pro- 
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viocë par le fcollége à'Evoii, eï ïé "P. Jeàii de Sîlva, 
élève du coDè^ de Cdchin. tè preniier^&t destiné à la 
mission ëû^ttâUté dé bràtrie; séuteiâeiit au liéu de 
prendre le costume des brames sanniassis,- il prend cé^ 
lui des brames ordinaires, c'estàdii'e qu*i1 substitua^ U 
çottteur Manche à la dnilenr cavt;\é' deuxièine est des- 
tiné à la jnission en (}ualitë de pàndaram. Ils se sont 
présentés, chacun dahslêur costume, fiux Père^ réunis 
ici poT^ la congrégation provinciale : leur aspect à pro-^ 
duH âne vive sensation; il 'a fait couler bien des làrmcfs 
et germer dans plus d'un cœur dès sementîes de voca^ 
tion au JMaduré. ' ' ' v - • 

J& recommande instahiment cette missioVi à Ta charité 
de Votre Paternité, de ^lil elle >ttebd et le npitobirè 
d'ouvriers apcistoliqties nécessaire et les ressources In- 
dii^pensàbles pour leur entretien. 

B^îrDA. Costa, 



M. ». T. CÀaRATPA,^Ga9lÊRAJL H hk COMPiQWK DS it$V9f 



Votre Paternité :sait que les ii(iis»0!nnrâfe3'âu.Màduré 
sont divisés en deux ^Disses : les liîids portant* le tbs^ 
tumç de bramesi les: a^res ce«it d& pandarams;' \€ieB 
derniers, pduvMt traites* avee le» paHriiad et ad.iûèmè 
temps. aveci lès hautes cftstes^- ont spus^'t[ue)que rapport 
un avantage sur les premiersv'qut n'osent se mêler pïi^ 
bliquema^ avedtes basses castes. Cependant, au lisiftw 
de: parattre plûder pour ma pmpr^ cJauaei je croiia de^ 

voir >s^[iialep le dai^er auqiiel on i^e^poseraSt' ext é^HÎtâi^ 

> ■ f _ • « 
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Qégligwat la oondUiou. des ^oûsskmiiairis toaiacs. Fmt 
dire dans le vrai, il &ut joindre i Tavimtage^iea {Moidft- 
iiapis ceux que douoent la position des odi^siQiiMirQS 
•br^imMi Quoiqu'il soit perodis aux {uriumera de ttailer 
javec les hautes castes» ils sont loin dlpiçirir le mlaie 
are^pect et d'avoir la même autcvité que les aeeoadsi. De 
plus, outre qu'un misaioniiaire. ^rame «oi^vûrtit i hii 
açul plus de païens que. deux paadfa:a«s, l^s .eooVer- 
sÎQns.qUe.font ceu^-ci sont dues en. grande piJrtie à 
l'impression morale qi^ie produit, même $ur les castes 
infimes» la vue d*une religion prèçhée et pratiquée par 
des brames. Mon inteutian n'est p(E^ de.me plaindre ; 
^ Dieu, nerplaiae que la diversité, de cos^m^ vifÉone jsr 
mais ^mer la. diyisiop parmi u^ust Jeju^ai qu'à me 
louer de la charité et du.9èiu de toua.iios owrierr du 
Maduré; j'ai seulen^ent voulu j; révenir une disposition 
qui compromettrait graveiMer.t les iatérêts de cette 
mission. ^ ^ 

- Cbrrime nos autres Pèreg Y0H3 epvoiept une>ajQPiplft rer 
lation de leurs ti*^vaux et ^ leiif«»:su0eifide€iiftle^née, 
je ne vous parlerai que de ma mission, 

La^ mor( du Najf aker de Sattîamangalâm et la minorité 
de sonifils nous ont fait subir les funestes conséquences 
4u' mauvais igoiiveniement qui existe en généml dans 
rfo4^*- L'idée d'un mônafqpè qui regarde >on peuple 
comme une inimeus^ lamiUe dont il est le père n'est 
j[amais eatrée dans Fesprit ni dans le cœur des tms ta* 
dians; ils se regardent' plutôt comme dé grands pro- 
piiétairest et Jear royaume o(»«me une vaste ierme à 
^q^loiter. Pieitti^ d'énergie, de sagacité pour extorqsér 
dej. leurs sujets Ip plus .d'ai^ent qu'il leur est poes^te, 
ib «out.ayei^les^ jiégligeiite et filiNes ir F«»)èii dans 
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enit ice qiA regarde )e bcm ordre, h répression des 
fSriiM^' et êtii iiijustiees* Totis ces soins soot absn- 
èômtéê & des subalternes^ aux cbefb^ de castÀ et âioc 
^^mrerneurs des provinces et des TîUages V ceùxHDi sont 
«àxHDiêlnes eotîome Mtâat de peâls despotes ; habiles 
'k se rendre Indépendants on à justifier leur arbitraire 
par èBÉ inlrign^ et é^ présenlsi offiprts à k cuiÂdité de 
cenx ^ devraient les snrvéiller. 
' Lès jègues, profitant ^é cette eonfni»on, gagnèrent 
les' chéik de castes, et par leur moyen suscitèrent une dès 
'^ds violentes persécutions que nous ayohs jamais 
'éprouvées. Un grand neml»re de nos néopbytès furent 
exiDM avec leurs familles, les autres jetés en prison et 
«cmiài^ au^ tortures ; v^rs la fin de 16AÔ je ifua moi^ 
m^me ebassé du pays ninsr que le Père qui travaillait 
^veemc^, Ces^deuxunhées ont^été pour nous une suite 
-oMtiifuelIe de véxaâôns. Le cotip le jàn^ tenible qu'on 
nous a!t porté fut tine loi qui chassait de la caète tous 
les êhrétienâ i ^0*^^ mie ptrinè qui dan» la réaHté revient 
à iiatérdiré Vétff^ et le f^^ Éiais dont YeS&t 'môiil est 
plus t^blè àuir Indieos que là nH)ft même, jkinsi €DC<^ 
puisés, tls'âeviennen^ un eàJjét à'hwreur pour tous leinr^ 
parents, qui se croiraient' euxHnoèmes âéshoncs>és par le 
moîjidrè rapport avec detçls: condamnés. Nés ennemi* 
ne pouvaient Hén inveiiti^ de plus désastreux ; carnos 
chrétiens des diverses castes 'sont en trop, petit nombre 
pour se suffire à eux-mfcnes et s'isoler de la masse des 
païens; d'ailleurs cet isolement serait la ruine de tbui»» 
nos espérances pour Tâ^onir; . . ' 

Les détaSsr de cette peflièçutton n*ont nm d-eitraor* , 
dinaire ; ils ress^fnblent à ceux' que vous àve» his; phis 
d'aune fois dans nos lettres ; nos néojdiyte» nous ont; 
comme toôjouFS» édifiés par t^fm cpi^mkksé q«*on n'aù- 
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•fftît pas droit d!attè»âie da.caraclëre iûdteD. iet^ 
obligé néanmoins de faire cette f o» une triste exception^ 
Un de ces néophytes, séduit par ses pareots idolâtresi; 
est devenu Tua des instraméntsles pins redotdables de 
persécQtion. A l'aide de ses révâattonspréteadac^ IHi 
plutôt à Tombre de son nom, tes psSiens ont composé un 
libelle diilàmatoiçè, dans lequel les cérémoniieâ If» plii^ 
saintes de la religion sonttr^Ves4ies et exposées au pé*- 
pris de tout le peuple. Cetaitifice nous a fait- us tortiur 
. calculable auprès ndes gentils qyi, jusqu'à prëseat^ no^sr 
étaient affectionnés. Cependant» grâœ à.lavèoqft^ divine» 
cette tetupète semble toucher à sa fin : lé gouirerneur 
du pays, craignant d)t voir dimintier ses-cevénusi^ré*- 
migration de nos chrétiens,- a pris leur èéliease*' J)éjà 
dans plusieurs provilices ils spnt .rez^rés dans lécurs 
drôitd. Moi^4nème j'ai été i^>pelé de moii exil p$^ le Na^ 
yalœr, etimoh retour ^étèun vrai trioflàphe pour la reli* 
gbn. Je dois cette faiveur inattendue à l'interceissicm de 
deux sëgaeurs de la couxf nos emiemis les plias a^^Aiav- 
nés. L'un a jtrhangé entièrement de dispoisUien^ A-^^^^ 
égard, San» autre raison qtle la &vîne gr&cê qui lui a 
toudié le QOBur ; l'autre, quoiquçobsânè. dans 3a baine^ 
a cependant oontribuié piussaininent'à notre délivrance, 
m né oherefaant que %ë^ pcopreis intérêts^ De sorte qu!âr 
prèsavoir été chassés avec ignomiiiie) noua avone avjouc* 
dliiiinnê position plus :Sofide qu'aupauravant., Dieu est 
admirable dans les voies de saprovJdemçel.^iic^a^ 
infero^èt rediêcii. 

D'un autre côté le grand jegu^, prejanîer auteur de 
cette toui^mentev s'est perdu dans l'opinion publique. 
Aveuglé par son orgueU et dans le but d'accroître $0a 
inHueneë, il avait annoncé sblenn^eipent qu'il allait 
opérer un- mirage. de première classer hà nojr^te con*^ 
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sislaità fiûre isaaûgef im taureaade pierre, fameax dans 
le pays pour aydir déjk mangé dans les temps ancieài^ 
par Uk yertu miraculeQse' d'un autres joguetbauHiaturge; 
mais le n6lre fat moins habile quecelm qu'il voulait imi^ 
terXe^oar fix4 p(mr le niiFacle attire un concours pro-* 
digieux ; on sert au taureau force riz et autres espèces, de 
graines. Le repas est splendiée» mais la. monture de Ru- 
tren li'airait pas faim. Le jogoe s'évertue à ses c6tés, lait 
maintes grimaices pour exciter son appétit ; tout est inu* 
tilei après avoir épuisé les rCQmpUmentsr et les, moyens 
dé douceur, il change de ti»n, parle haut, menace, em^- 
ploie lûèm'e le rotin,.. Le taurçau reste insensible et irar\ 
mobile comme une pierre. Mais il n'en est pas ain^ des 
spectateurs; En ce moment unori général s'élève contre 
Timpostèur : Mort au sacrilège I on se jette sur lui, pa 
l'assomme de coups ;.il est sur le point de sucoomber^ 
quand ritarterventioa dé qùelquei^ amis parvient à le saa-: 
ver. Reconduit par IcGf soldats jusqu'à la frontière, il est 
chassé ignomii^ieusement avec défense de Jamais re- 
mettre leâ pieds dans ce royaume. 

Ce trait vous-montre juaqu^où va la sotte crédulité de 
ces peuple»; en voîei un exemple encore plus îbrt. Vnét 
femme de Vélour, née dans une caste infime» s'est ac-* 
quis dans l'Inde entière une; réputation qui la faisait vé» 
nérer oomme un être surnaturel ^ presque divin. Je ne 
vous dirai pas^si cette, vo^i;^ doit s' attribuer 'Unique- 
ment à ses rus6s et à ses supercheries, le fait est qu'on^ 
raconte d'elle des choses merveilleuses. Elle est depuis 
sept anS'plongée dans un sommeil cominu, par consé- 
quent sans parler ni manger; 6e. qui ne ripmpéche pas 
de vivre, ni même d'a.voir xles. enfants. Deux fils sont 
sortis de ses deux côtés, uu autre a jailli* de sa bouf^be* 
une fille est née de son cerveau. Ces fables sont cmes 
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d'âtttfiAt plus {ieriiisme&t«(«'^ybfi^aoQtfiw ;i^^ 
toàt le mondeapcourt pour TOit la mefv^iUft^^ tûef^ 
fiir de riches piéseats. A ce prodigaœj^^ uiie^eM»* 
twce non moins prodigieuâe. Comt^ l» lisàif^am BMi 
bturiblement misérabtes «ous le fooVi^a^ôieatvM^^ 
il était tout naturel de désirer et 4*ei]p^r ua r^aa|ile6 
heureux; bientôt oBsespéranoeshôouçueB pur te forc^di» 
ditoir ont pria une forme el un cOrfi^j^ ^i une ii9iivelk 
espèce d' incarnation de Yidjkûou^éMfmai^^ 
sure mémeqUe ce roi bienfaisant est 4é)à ûé« etMtstf^ 
dera pas à se montrer au nioade, La eoû^oidoii^ de 
cette atiettte aviec la femme miraculeuçe £ût^ que l*u& 
des enfants sortis de ses câ^s ou de sa beoeh^ eatt re- 
gardé comme leiutur libérateur» ^^aUgetkentQ mo^ffè^k 
fanatisme dtt peuple envers la mère, ttaid ^^laUimir^u 
^ petit Vichnou' s'il rencontre un Bér<|âel ear; je doi^e 
qu'il trouve xin aqiige pour Vavertiir du péfpi ^ le ea^n^ff. 
Vous me demandeiez d'où peuvent vràir oei iviagmar* 
tiens absurdes, qui ont cependant, quelque trsiiAe dor JW^ 
semblance avec la vérité? Je.crois que ces iiivfnlioBS 
sont une conséquence des fables ajttiqueadesJHramea et 
dei^ incarnations de leurs dieux ^uiy élli»4iid|iie»t^ ne 
spnt qu'une imltatiou groteskfue et uuç comiptîQii #.!& 
vérité. (1) ' . ... ., ' 

C'est ainsi que la ftmeuse idole de Maduré»iQ^u, le dtoa 
l^lkanader n'est autre chose qu'une iàoàruatioé âe Rik 
tren. Voici en deux^ mots sou histoire : La riviëie 4^ 
Maduré faisait d'affreùx^ ravages; le tambour pu|dîc 
avait donné le signaldéFal^rmei et tout le.Kioadb aeloa 
les lois du pays était obligé d'i^courir pour ti^yailler à 

^i) VoymSe ^ramier volume, |k. 19à» ie€l..N«iis y jj^yiQi» «obs^ fSU» 
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r mâma m M éiu^é Di^ÛÊfm ^^^n jours on se liti^ 
goaît kjwe perle» c» le» fl<^ts emportaieiit toute la 
tmrre ^'ou jetait peur lurêst^ le»r cours. En^ le con^ 
dueleiûr de» travaux, apesçoit au liomme enâormi sous 
un wbre ; il va le trouver ^ l'éveille ^ coups de rqtiu» lui 
reprecbe [sa paresse et ao» air d'iusouciauce, et lui pré^ 
smte an pauier pour porter la ten?e et^ou gâteau pour 
coitfuner sou estoiaae. Le d^mçur fie lève en murmù.-* 
raot, va ooncbalanuoeat remplir son panier, puis, s'ap* 
pracbaot de la riviëce» il y jette ses quelques pcûgoéesi 
de t^re ; k Tiostant les flots raeident et la digne est 
achevée, iiceoiiracle on reconnidt la divinité; c'était 
Rutren incarné sous le nom de Sokker; il fut roi de 
Maduré, puis soadieu* » 

Lacouic^siQà de toutes ces inepties doit ^tre un senû^ 
iBtet profond de pitié pour ^es peuple» assis à l'ombre 
de la mort et livrés à im aveugleiaeniatupide^ Mais cette 
dégradation de la raison humaine est. une n(9fuVelle> 
preuve de la puissance de la grâce, qui de ces Êtres 
abrutis sait faire des chrétiens fervents et pai:f$titenient 
éclairée. A Dieu seul en soit itouta la gloire, 

De^ circonstances imprévues ont mis des entraves à la 
conversion des idolâtrée; les castes qui fournissaient le 
plus de chrétiens sont précisément celles qui ont porté les 
lois les plus sévères contre les néophytes. Cependant la 
parole de Dieu n'est pas frappée de stérilité. Depuis 
novembre 1650 jusqu'en novembre 1651, je compte, 
dans ma résidence plus de quinze cents baptêmes con- 
férés aux gentils; et malgré la rage des persécuteurs ce 
nombre serait presque doublé si je n/ avais pas eU le 
malheur de perdre un de mes catéchistes. Dans ces con- 
trées les conquêtes, sont en proportion des courses que 
Ton fait à la' manière des chasseurs; car les paBens ne 
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quittent pas leurs maisons et leurs viA^^ pour veidr 
vous trouver; il faut aller les chercber^ les instruire et 
le» baptiser. Je passe ma vie à pairoourir sans cesse tout 
le pays; je jette la première semence et laisse après 
moi les catéchistes pour préparer les catéchumènes» que 
je vais ensuite baptiser. Souvent même la grâce pré- 
vient ma parole; et comme je ne puis satisfaire à tous 
ceux qui m'appellent, j'expédie mes cbers auxiliaires 
pour prêcher le saint Evangile et disposer ceux que la 
grâce a .âi&)& touchés^ Cette observatton vous montre 
l'importance des catéchistes ; piiissions-nous avoir des 
ressources suffisantes pour en entretenir un plus grand 
nombrel 

Veuillez donner votre bénédiction à ce pauvre mis- 
sionnaire relégué si loin, au milieu des idolâtres, pour 
les gagner à notre bon mattre. Que je sois un digœ 
instrument de la Compagnie ! c'est là mon amliition, ce 
sera tout mon bonheur.., 

' EM. llAftllNZ. . 

SftnifflBADgélam, si décemlnre j6Sf. ' ' 
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^exte 1a tin 4m plèees mitéem payes M% et 
. •aiiTAiites. 



JQGBlfSNT DO TBOCNAL SUPftÈME DE L'l5iQUJtôlTI0K. 

Ded$io controversiae Indiis agitatae circa gestationein, seu 
isum lineae^ câpillamenti et alioriun stemmatuioa, neophytis 
permittendnm, vel non permittendum, illorom Ethaicorum 
conversion! non solum perutilis^ sed maxime necessaria;ideo 
a serenissîmo Domino Nostro dlù postulatar : quia rero novî 
Sanctis^mnm Telle judfdnm Inquisîtornm Lusftahiâe h^ de 
re audîre ; imo per epistolas ad me Ronàiae datas certior fâc- 
tus sam^ hoc ipsum a me suis Litteris Âpostotici^^ quas non- 
dum accepi» expoâcere; ^tatum controyersiae proposoi tam 
Inqulsitoribos hujus regni, dve supremi Conciliî^ ^ve infe- 
rioris tribunalis; quam aliorum doctorum religiosorum, ac 
secalarium> quorum nomina brevitatis causa subsileo; et 
antequam onuies suum ferrent judicium, diligenti^imë ex- 
pendimus omnes rationes, quibus utraque p;a^ controversiae 
Gos ab arckiepiscopo agitât» drca gestattonem lineag^ cap- 
piUamenti, stemmatum ^ quae Indiae Brachmanes pnesertim 
Maâurensis provkiciae, et alii gestare soient, inoititur; qui- 
bus expensîs omnes censuimus lineam, caplllitium, sandali. 
unctîonem, et lavatoria, qoae in Madurensi missione Brach- 
manibus et aliis in usu sont, nullius Calsae sectœ protestativa 
esse siglta» sed potius poUtica qu»dam stemmata, et insignia 
ad illarum gentfum nobilitatem ab igaohiHbus discriminant 
dam; simulque inter yarios nobOitatis gtàdûs inter ipsos 
Ethnicosrepertos dUTerentiam tmutituendani. 
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Ad hoc autem sentiendom tani «go, tmn csetèri doetores 
daplici Ditimur fandacnenio : primum dédadtar ex antlleBÎ- 
ticis, juratisque testimoniis Braçhmaniim iUiiisanet regiôids 
Aiadurensis, qui libres legnm suarum et indigenarum ritus 
ac mores ctim optime calleâût, obiifte attestantur prœdicta 
5igna inventa fuisse ad nobilitatfs gradus earum gentium in- 
dicandos, ac distlngaendos; qu» tesUnionia ex India inihi 
perlata legimus, et jexpeiidimus. Hoc ipsam testantar fide^ 
les, virique grayissimi, et sapientissimi qui praedictas regio- 
nés peragrarunt, et illaruiii gentinm mores iDdagarunt, ({uo- 
mm Tiromm aliquos Ullisipone apptdsos egomet, et cœteri 
doctor<?s aliocuti sumus, ij^sonimque test^noniam boc nos- 
tram judicium coniirmavit : eum vero h«c controver^ia ex 
qnaestione de facto pendeat, non alio potiori fundamento, 
qtvn ex anthenticls^ quibos ostenditur, c|us dedsio eom* 
probari potest, 

Secundûm fundaibentum desumiliir ex eorumdem viro- 
riiisi tésQmonio : testaotur enim bomine» igoobUes ae pie** 
beos, qaibus nequaquam permittitor usus predictorum 
stemmâtam eamdem proiiteri sectam, falsamqœ religioneiHy 
qvam proflteiitar Brachmaoefteapienti^aiim^iet «Ui nobUes: 
qiis auteip noB videat signa protestativa alicHjiis seeta esse 
cotomtinift illis omnibus qui ipsam profitentur, ut inductiane 
facta peromnçs orbis sectas s^anifeskim est 

Tertium fundamentum est quia in pr^dicta MadureuFi ré- 
gions, ut ex eorum testimonto deducUnos, sunt aliqni Bra- 
cbmapes, qui nullam prorsus sectam profitentur^ sed sô* 
bim atbeismu{9i <jpii tamen utuntur ejusmodi signis, line«e, 
<;api!litii, ac casterorum : illis vero minime uterentur, si taUs 
ustts easet professio secte, quam csteri inctigenas proiiten- 
tur : confîrmaturque, quia rogati praedicU Bracbmanes 
athei, quare utantmr Us sigtiiis, respondeat quia noluat 
amittere suasi nobilitatem : ergo evi^entissimum judiicmm 
est gestari bçc stemmata ad rignifioandamy et conservandam 
poUticàm nobOit^em^ qiM onmiao dop«r#tttr «i.Ula abji- 



Digitized by 



Google 



ciaatan Qnodcâim nf^^nm iàqfibméâm mtêfi^amijm, 
qui at firi do0ifftei ' qa^^ tiqi^a moiikil îmimUiWf nxùkm 
coiont idokuD «od âeiinr4aD«ttâni snbaNtatHuB BfÂrUuid^m^. 
et imrisfiiilnû alxsqimilUû 8aerlfieio,&âor«i»t; ei tasiéB %ifuU 
pi«dietitsictttcflB«0rt' ItriiÉâBtlir^Qtrti ea depomuit, suam 
illico amiUattt nobilUftliesB. UB(i}<ea9flrte«aiutaM:aqinaM4i 
et âHos nobltes iiote eoteiilet noi» utâ prmêicû» sigiiis io; 
prQfe$sloaiein sue seotie, s«â in^ysiboltiiii Boiftpdkleffi nabi^', 
litatisi; GQofimiaBliflr para» ftmdameiita teoleliys jpoiiUr 
quia Brfti3iUiiaiies> qvÉ statwfi «BCttlàrpm io relifitwuB» tiitl*-« 
tant (quod Yttïgi» didtor Mrt ^aainssl) UaeaiD^ et i^odtuddbi •« 
num aijjlÉluiil; in eo testait^t^ ée omoiao idolis é^votos lûa- * 
nerè^ sed luBcolarem mMUtaiem abjtcisse, 

Ëflse verD. hase senieottaoi slmplteitèr TCraûi, aô. tatam 
propter funds^menta hactenus adducta, mM csleâsque doô*. 
toribussapradjtetis etiam osieMlii atM^oritas virorum, ifDi 
in India idii.res^asfiti^ luit, eam srnit amptenii nolns.eêiin ei 
ipftonim Sjcr^itis^ pté^a. mana ema i^ranMmtûrtnnatfai»/ 
apert« constat illam se^toaibêolt>goft omBeaf t juris Ponîi^ 
ticil perilos^ qui in illa regioue doctiores hjSibeBitttir» iBàm-* 
ranlurqtie iriginta eiqHUnia aliqtil sUQt episcopl dôottoliM;. 
alii plerique proinsorefl tbeologiâe peritissinii : quorute pltt^ . 
riml imn .Hfadiireiitfani^ q«asi aUorum Ëthnicucom mxites. 
optini6 calieftf, qaod i» eotam, pravif eiia et Ificis^ cimuDOr 
rentu^ iSst etiank JoaD^9PAliiluiâ»s 4'Almsrda^<«le09iite^ 
brieensi acadeokia (obi sapieirtîle Iau4e4ôrebat) a metXQ*-: 
cato, InqoisitiniBi .fimatt pro lodite prown^ciis cmxtvisj^' et 
quainvis sit ftatiqu^tata siKsimbis^ est iaHien iitor €Cst(ero$; 
sapientia prlmttyideoque fljqftjoâlcitf nKaxbne â0£ereii(taiii« 

Nequé T^m qaéBiquam CiWHn<v*ere dâb^ ia opposUa 
santcDlia fuisse arobiepiscolpiiB^ Goaftno) ; ao trei ipsiâï^'^ 
gentls £cete$ia»*Gaooiiio98; Infoisitorem ladipore priofem» 
et aliqùos iâoQaehos»:iiee lea^qtiiiiqiie prœsbytefQs neophjt^. 
i^f qttiGwaTutgoJiiunarttoll^chf^^ TÔcpitiif ^ liittbui . 
eniiQ BraîAmai)»! ttttiris c»He»t^ se« mcroatorM airtwi 
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exeiMBt libirtliiit» «Biitt attUephropos GMévs, at tserto 
dHHdy'imtrlinis^Societatis^ zepnstettimvftMtpkscùjpà Grau- 
inmoreasi €st Talée inftnsvs : eutt tanuii Gra&gairoreiikl ar- 
€hiepls<»>po ob exlmtaili iprio» Mpieiitiaiii, Itosruarain péri- 
tfam; ae tort «é e|os dtaeceiloi pertineiHis exîyeriibeDtiii&, 
major idës habeadà $% qiiaiii aiteri :€a&oBfc!yerOy t mn si'Dt 
rfiùi pats sui ' prélat); nfl «lifMi, ai ejoa sebteBtfà& sobscri- 
banit i Iffcpihitor'vePQ tempore pHor fa»8its est prae temporis 
angufilitsfixae hflneeoiKroTerstaiii^niiMiiis tantoni digiis 
attigtsae, prsiet quàn i{aod efos dodrf iia cim perttia judicii- 
^ae praestantià alterius inquisiorUr, qui proiioftra stit âen- 
tehtia mtobBè eiioferil pos^ Vennii mosacbi SècietaQs 
religiosis sont parum besevo-i^ et Jrenim raoruuniiie Etbni-* 
corum Madvréiisis regioiils penttas igaarl, ut jiiote qoi eam 
oonqnâm ait «gérant. 

Fresby ter! tandm neophy tl tegeime fôteiftor se LositancK 
ntm tablitm mores caUeré^ apiid qaos Go» ab râcaDabalis 
sont nbtriti, de firacbmaDmo vero éectrina^ et secta nibil 
prorsas; aitQt nec caeteri^ qoi pro optoione ardii^piscopi 
Goensis sobscripsere. Major Igitur fides b'abénda est Patri 
Rôberto déNobllibfeK^religloso Sodétatis lésa, YiroTonimio 
BObHitate g eneiis tirttite^ et aùtpientia pnestantl, qui per 
' qtfatubrdedm asrtios MadurdDseBi iocoltiitregiôBem^ aspero 
iantttm tisnâ elbo^ sdlitsetiegamiinfiii eiàrïtsB, «t eas petites, 
qoaraiD Uoguas perfecto didicit hoc tltaé geoere^ quod tpsi 
saqi^ïcIuBt^ ad Gbriifti Doniliil Adem perâvceret 

tioci^m cobflnnatradiis$ohiàD..qnafu]idafl(teiita cppo- 
^ta^ditaostùr. Prfnmm enim fEnidaméntam sainttttr ex aoc- 
toritate l^ynodi Goâttaev te q^- InterdÉcitor neopliytls Indis 
oinislibeœcapillHft/eltaftterarmB ins^tiinr^ dequfbas bic 
confrovertfttir, Respondetureiilm praMHcJtam coiïstitiitloiiem 
synodalem ex fadsa iiifotmatk>Be éditant folsse ; orta scilieet 
fitlt ab ht)ioittibos^o« degfUttbQaet nnllara nottHain, ob lo- 
côrùnrinagnatti di$taâtlatn5 Itadurennbiii remmbabeotibus; 
ideoqde B0. iùéxtas de Matéièi, axcblet^fscsapnaGôaiHia^ in 
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tms9^ti totim niM» gMiob jMbttWioQ rei^ (MAe^tani 
Bcpoti pmdicils iiHlgnam», onMio OMiflrniaaortf ^çsamm^ 
Uim adnbibtravtt, aflrmaos bvjii» aiotf alfaa ad. pdlMka 
steipiiiacasjliioi perliBtre» 

SeaiiidiHDiUèaJM:aaiisUii9ie9JkivaUQBim^ Ita 

ab ii9£lJu^c^coa|lllÇBdai^r^et{W9^ipttl^>.uUicaMlr,^ 
beaiUudiiiein euaiqui ipsis «ta^i^ 4«mejreri auCftro^qui. aoo 
utatiir ; qttod.yidetar bidicap^ u^um s«per$Mitowvu. Coi sa- 
tisfit explkaado marem fifod ip.80is,,£Ukiricos,coniiiNi|)issl- 
miu»; sic œim prœcipiaotel çoifikiiieadaDt,r^iD idiqtKuoqi^ ut 
sive illa p^rtineat ad imm pçUtictiiii et huma»e ?îMe.ueçear 
sariivii, sire ad sacecdotatem vei spirituali^» ui jta dioam; 
id predicai)t€8se magBi meritii yd dtmefUiai non ser^etiic^ 
ita utinferoriUQ pœaissitpunieadaiii ;rqiiaUa aiiat potMs fti- 
dere, pjiblica «diileare Xeoéd^cUa» iibros ad pbilasp-. 
pliiàiii.pei!lifleiiteS€Piideret . 

Tertima.: lnyos modi liaea> et wtera insignia kL (pilmS'* 
dam bjunua gencium saciifici» neceaairia u9irpaBd% esse 
dicoBtnr^ ecgo sont ^pimtUiauu B^emoqd^ur /aulbim iode 
drirlsujpierstitioiiiq iactteiiiift ; nibil eoia fere est ia <^a cl* 
viii, qttQ(|lf(>caBi wm babeat iaistaciuii geotiam sapriiîd^;' 
piasdpitar enim, at lacera vel vetustat^ cotisampta avt sprr 
dida veilejaulhuii fiai saciifii^fli, et Atxceida aUa ^loibu; 
quis Vfro Aqit «sum car^Hpaffia» feiti^ irel mm l;lçe^^^esse 
superstiliosBiai 

Qnantum : Cmn prinuifli sHit^i j^Kp applic^Uir Uoiea ^ 
codinPliiniimj adhibeat^preçes .etsacrigcia^qQbd iodicat 
superstiUeiaem. Respond^itr ma Me eoligl gept^w^tt 
line» fisse supei:stitîMsani» sed sotauu lût^dup^ quaiidQ ai^Ur 
catsr, .esse superstitiosum ; is veroiBOdiis «at separfibîUs ab. 
ipsa substaotia rei, boc est a gestationeet osa lineci. ut pa« 
tet; praedicUe Damque gemes omaeçfere actiopes» eUaoi 
naturales aç civiles^ aliçu|ii$ momenti simili, .rita exercent ; 
verbi gratia^ paeri nativitatem^ nomiqi^ imposltionem^ cjim 
primam puer i^^tem induit> oiiq latoraot vel .epin^UBt , 
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^tÈÊitmt In 4fHii«in iiieui «onm* MnHeônfas pmêMBL 

tttr^acTelmleortfin'fiiiagliiM; CHr^è snnttiipenMosa. R€9- 
poBdetur son iode posse colligi mpenûttoûÊSm; Afiitleiiim 
Ititer fS69 BtlMieos repeiitHrflhre à natwft ^rtfe ab.«»tè god- 
dKnfli, quod alieiil deo non saçraf^rMi ^jbIs ¥er» iiide coI< 
llgat gestare pOettin, T^palHan^ V6l ^Kiuain bHiere esse su- 
ptrstiâosnm, qood hoc alicfuibtta dHs Aeàta simt 

Se&tam ! Bràclmaiies sutit iadic aaoerdotes : ergo iâsipif a 
ffoàÈm mmtitr in ^gaificaliofieBi tuf sacerdotii sapmratittloMt 
mt^ skfot Ipstun sacerdotinm. ]lêiipoiide(iir pradieta tiisi- 
«ttfa 6o^ fiigfflticate àHqitod sacerd^MoinV ifuti Urachmanes 
iiM'haiie«t«ae€Vddllitiiiprbpriêdicfliloi5 îdMqoa mq sa«t 
Itropde saeerdotês^ quatesmnt ifA Menitt vltff T<d aoctori* 
M6 publfea «id urams sacrM€afidi;^eptitantl«r; ni oniiMS 
Ethnici olim la Eùropa consuevere ; et «odolii cfttecis orbls 
IpaMbtts eoaèiHMiMiDt; sed tantan mMo sacarlAcaiit aïKïtâri- 
tilbè prirata^ ea sdfl^Bt potestato, i^tue est coiiiBiwta ciBte- 
Ms oatfiibtts» éUlairi ^^Kbeis ae femliils, qpia ralfone Mmr in 
Bdstf a Cùtbpâ q«IHIiet Ëthnicasae etiain flemlna dite pena- 
IHmh ëÊkit^M saedteiiàii ; <;iim tsitM» 'aaeerdet<» non 
eaaent ^ ' - 

Mot fit, «I prorsBS expadhrè Jtttfaeniaa ial nostram «anc- 
HMlmam 4tùèm la idis regtoifflMis propa^aÉidam peradctere 
Bracbmanibusy àc csteris, qui christianisinyslêirtts Intftatttnr, 
Éll praedîeti»iDsJgnilm8/tlt pote «ni tanlmii i^énerii^nohiUta- 
Hs^^e si^lefetite'dtsfliictioneBi attefttatitdnis^ iUl «t exsantur 
aeoftftdario ailo Ane, siî^treni fèrte deeortu tèinpoils pr«- 
dteti'filhidicf talinm iffeinniâtiin! gelfs^tlotii addiderint: cnm 
enim spontesupeir adddnsftierit^ proUMfoetlani exni pôtei^> 
tallsqnéséimFatîopoirtific^deeretQdeelarari ; mq^ vero 
dteipotestindè atlquod scandalinn oriri sire Go», shre in 
aMs diritailbns: Dnodcfcîitt enim sont anûi, post^uamis li- 
neas, et cœteromni insigninm mas penuissas est^^tolQ que 
boc 'tempofe wBSfmt ortpni IMt scandaliam $ tnu> ex JEfppoât^ 
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ik Pi0f iMte. et leséteHap OrteaHi, «i VHê boc 
rint wMta «Mttlert pojbnitetgiifc, 

imîfl^pooe, 23 janfier llÔf . 



€r(wriu& FF. XV» 4dfBliir«iii mi AtsiorinL Ronai» «9* 
4ii^antistes^ lAfPMt di^cwitârae incoamutahlU ffivjtia aHf* 
IndomàrersaliiEeeleil» eoiMtituit prtodpaÇwi» aiuiiaritalini 
aChrisloiifiriL Pttiw» a^toiicHm caiaouHi^ a^ 
nem sibi traditam intelligent, ita Providentia iovigilat, u,t 
quoties fidei qatholicœ propagàtioni aliquid conducere ,cer- 
oit, it^ iodulgeodp provid^> dooec vç^ioGfix^ii et.io. par* 
petuum constitui yaleai, pr<Hii in JUMdiao coospicit salubri- 
ter expedire. Ciun itaque, sicutDoUs (Mieeti ûHi procuratoris 
flMMfâiift fjnriirfiiin Jdsii fjoiatop ^^porittfm i htt r JBiaciMiiies 
aliiqiia 0»eiitidto lote gflBtftet dîficUt |iif«teMA #dti- 
owtor ad C]iri«4î fideai wni^detimdaiii, qood dtalttei^tfAM 

fmem^ dritf oiMiwvd^ oiiiNfkiavMM; peoUN^* pique 
ajiWaliii4rt..la^4li(HiH}i«»>j^ «piootan «A t^itmUi 
omAtaia et jmtnditietti^pctt»#re4^t^t$ i|os «Modioi ate 
Oei offieiMiwe ei ^(Hrionm sçasdalf Uc^ emum populo- 
nm cwversiiiid çaaaidfire o^rteotefir nmUta ae iolejett pm^ 
«toa diSQHsvîoQe^ vott^nue wâktu i^Mrtbitium firatrasi 
smtrQfogi tt0ctnRaQiiuii& f^eetesiae (^iUaaUim^ aclrerai*» 
toreticam pravUftte»f0MfaUjyi«i|oqii^^ tamaa» ia»^ 
trodtalls i^^e&dQ, mss» aliam noiùram et w^ tpotto^ 
}km ddiberationem» BcsMTbmoibaf alii$aiie> ut sitpiai gm*^ 
UUtas convor^iii^ «t coiveit^cy» ad 6âfm, ut dd sttnil 
^iB^ftw uaMiafl- #i in iMMam iM^iti^i» n oM itat iff -iat OÊbiL lillÉlf 
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€l codwMM MNimere et déferre, atqne saadalis pro de* 
l^nlia» ac lantiOBibiis prQ mnnditia corporis uti pooslnt, 
aposUriica aactoriiate te&ore prosaïUiim indiilgenms; dun- 
modo ad oBHieai sopersUUpiiem eq^nripMHlaia, eaqae toi- 
leoda quae scandalum praeberie femntiir, iofrascrtptas leges 
et condltl<Hies observent lineaqi^et codumbina ooa acd- 
plant in tempUs idolorum» neqae (ut bactenaa factuin esse 
dieitur) ab eomm ministro Joghi, seu alio eum nonûne vo- 
cent ; neque a legis concionatore vel a ma^^tro qoem Bottam 
seu aliter appellaot ; neque ab alio quovisinfideli ^ sed a sa- 
cerdote €atb(^ica, qui ea beaedicat lustr^U aqfui^ et pUis pre- 
cibus ab ordlnario lod pro tota.dlqpcesi approbaadis, atqne 
super lineam praesertim redtandis> .ut infra, factaque in 
maaibos ipsius sacerdotis idei. professtone mcipiant 



LBTrac DU p. lOBBiT DB' iKiitu Â^oiT KLCEtusHct ncmwxéùaxjïï 
oB'noBiu aoi rikaa. 

Qoas ab lUnsIrlsri^D. ¥. aqperiûre qmu» lUUaM âcoqpi, 
ita gratas baboi ut et maglMV mjU )«âti« ▼glaptalem 
pepiereriDt, et ad bene de Madofoirt efcute sperandum quasi 
sigwuAaJiquodsttsUiterint; eiun pnMsrtim ex IU«stfiaBiai« 
Matcif UtteriscQ(Bo?efim,1ttait ik ¥« mô BMteiMguaapnd 
Sanctis^tmum D. M. e^IUusjL çardiiKalesi Buli^hesiHm.aaeto- 
ritate at gratU pollere, ^d eliam ^acro piu*pur^ honore 
brevi decorandaq». Qi^drca, non modo prassentts^ sed éi 
.spenatae dignitatis ampUtudlimi, eidem VlfuL JX Y. gra- 
tulpr, qus et avitum famiMae «oatne decus ac exiaOnaatlo- 
nem prorogat, et eorum qui non tap oiUii'qttaitt geoeri 
^nostro turpem infijAelitatis et ignoinjoiae labem ia^riniere 
conantur, vires prostemit ac fr»igit; ita quippe nae pro 
Madurensi causa decertantem tôt bostium et obtrectatorum 
agmina circumstant, ut non id^ sub Jllust D. Y. tutda, 
et patrocinio ab eonun sennoniboa atqae catawintis qjidbos 



Digitized by 



Google 



assidue vat>aio tutus ess^c possim. Scilîeet iuvidus daeuiou 
onde minus debebat inde moram feliclbus cœptis conaUxr 
injicere, eosque milites armât et ordinat qaibus maxime 
causas meae defensio iocumbebat. Videt Illust D. V. publiée, 
videt privatîm oninia adversa, tristia, plena discriminis et 
aleœ; indique livor, obtrectatlo, calumuiae, bonorum om- 
niumr impedimenta ac vénena ; et quoniam lilust. D. Y. in 
honorem et gloriam nostrée familiae nata esse videtur, e re 
quoque stia erit si f rater fratri in re tam tionesta ac liberali 
opem ferai; hxc eriim defensio digna videtur étamore suo et 
mea institutiane. Yereor ut difficilem in ordiendo provinciam 
susceperîm ; nunc constantia opus est ad evèrtendum hoc 
diaboli propugnaculum ; in afenam descendimûs, et quasi 
incampo certaminis positi sunius ; in hâc palestra aut ^tan- 
dem, aut cadendnm; agitur enim sancti Domini causa, agi- 
tur salus animarum, agitur mea et totius famiti» nostr» 
dignitas et extetîmatio-; co quippe res dedueta est, ut ^ne 
mzgno aut dedecore, àut 'animarum factura pedem referre 
minime possimus. Quare nequitiam et invidiam banc, quam 
adversary^ conflare conautur, hi semlue elidamus, et corn- 
muc^m hostem communâ>us Tbibus sùmmoveamus. In unius 
Hinst D. y, prasi(Ko ac Me^ (prœter Deum) spem omnem, 
expectationem, auxiM^m repono; h»c una ssU^itis meae an- 
cbora; non quod causa diffidam, sed quia tût undique nu- 
bes ac uimbos eogi video coelum adeo fœdum ao imbribus 
gratidum drcurnsplcio/ ut miseràudam ipsius causse, àc 
preinde innuinerabiUum animarum Jacturam pertimescam. 
Quo circa Illust D. Y. proeéDam ac tempestatetn videt, nau- 
fragium avertat, vêla fleétat, commutet, obvertat, secus pe- 
Timus ; ego sane tanquam cymba magnae navi annexa sequàr^ 
et per abreptos ae tetros Invidiae fluctus institutum iter cons- 
tantissime proseqaar. Quani ipse àpud Ethnicos provinciam 
suisceperim, quam asperam aé dffîcOem in summa remm 
omnium biopia Vivendi rationem inierim, excd à patiia^ pa- 
rentibns, amids, ab ipsa pœné dfacerim soetetate^ Illuiô. D/Y. 
II. 27 
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rtdt BonC; etkoieto in spedmi ethnictis fàetm som^ ut vei^s 
tOMws naeto pareras; qoœ olim a?itœ nobiUtatis sten- 
isata aeophftis eoaeeiseram, eadem nèoterici quidam, su- 
penttttoois iosUMitaimiit, mOtiiiae ac iilfe ertaiai verfere ^re 
virili eostenâoiit; qnare io idipsam ssmctm Sedis fiden, 
acaaetorttateeiUiiploraffeeoacfâaiimiis^a qoa povtifctaa 
aeeepimus diploaia, io (|uo jubehatur nt Goaiii, et Craaga- 
torensia archiepiacopi, nac q&o alloniiii ttaotoeonm dfaeap- 
faliraa eausa terflxia eiioeretur. Cioam reni, arcblepisoopagi 
CrawaBoreBMtt et hamt»» pravttatis liiquiaitoreBi a 
j^aoMfli Ferdinaiiduiii d'AUnelda, -PF. cnaes sodatatis, 
Madiireiiaia cai»» paCronos ac defenaores habnl, GoanoBi 
et vero Aatiatttem aeerrlmiim boiteÉi ac fmpiignalorea co- 
jm aeateotte «oacrififere ex AnguaUBiasa fimiltla dao^ toil- 
dan €% Fraaeiseaiia; qui millis cane rattaUn», comrlcii 
iomaietis me perstrinxeroDt Qoam ipm ropott^anm at* 
tolertm» <piaTe rallone ab jUomi calimmHs me fUn^caweîtm 
« IHieris mêla ad SancttnfaamD Dominmii Noitnm q^aima 
cxemplar ad lUai^t D. V. transmttto, ciunidattaa tetèDIget 
Qnm varo pro Madoremi causa rattonies aflferaotiir, ««den 
M tractata qnem pariteir mUto, domestic» Minerv»^ aaâ 
ayeao, certa qoadam de causa eofamestatiim^ aomine^ifla* 
fies bmotesceat Igttur al naquam mnst D. V. 'me beoe* 
aolenti a ana digau exMmàvft, ai f rater fratrem ^gomdt, 
toc QDiim peto, ima fraterao jure «i quod exnli et a sois 
^trado saper est, axigo, nt Dînât 0. V. Saneâasitttiia 
S. N. de tota eostroverria^iiee boh fflast aacrarif ooa- 
aMtm pwpuratoa PP. edoceat, atqne omnl atndio, oip^n, 
dmgq»*lfl oontaodat^ «t adreraattorttm calamniis del»8f- 
lata Veritas coavaleicat, aatmartùnaalntls, aujne edatlma* 
Honia noa tam mea qmm ffloat D. T. ratio habealar. 
Bt qnoûlam Gkuouts arehlepboovaa sois ad regr^m eatbo- 
liem et caoteros optlmates Utteria Cabas de me qaerdas 
iatexU^ meUaqne me cosfra aoam dkecealm et commnem 
âeipnUica pacem miriiri eommialieitar ; IHost qaoqae 
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lilterl» ^ Sancfis^m» D. N.» flcfe fimi sA H^ 
IMI^ cardinaOta» ShrlÊ», Bwg^^D, BellamiM^ ef um» 
dé eÊtkéêm catMIcm reg^m et kei» proieres ae dynaalsai 
i^peCrev ^pÊkm «as Hadufmrfs caqMftfKâe eomaortetir^ 
ita «I cflrtMievi ten ad smMepIseepm GcaDam jStteraf 
Aillai 9A» Jabeat Mr. Hadai ennm ecnn^i^toBeii p|a^- 
pediat aut remoretuo nefoe fel mcx vel sœifCafeexistf- 
mationi maculam iBurat ; quippe qui etîaia Uk pifelicia con- 
donibus in mè unvm et Madurense institatum acerrime 
iBYeMti]r,iMiin^ei6fliafretexistimatioDem assidue mor- 
d«t ar TeHcai Ueti CBin isail popularis aurae susurro 
nequaquam ol)teeier5 mue tainen, quooiam in diyinum re- 
cidit obsequimui et glorîam, cogor vel iavitus exposcere ut 
luyusmodi .testimoBîis atque commendationibus cobouester 
et quoniam Dooûnum Joan. Ferdmaudma Almeida^ Goantun 
luquisitorem, valde benevolum^ ac propugnatorem habui^ 
vellem IllusU D. V. per litteras eidem meo nomine gratias 
agat^ idemque ah Hast BeUaraûiro fiert cvret Yir enim est 
sire generis noMlitatem^ sive doctriuam ac yitae integrita- 
tau spectes^ diguus qui iu dies majoribus cumuleLur hono- 
ribus. Gaeterum licet Illust D. Y. clarior sit virtute quam 
Ipso virtuds prœmio ac testimouio ; tamen quoniam in eo 
qui Ëcclesise columen ac cardo futurus est multum constan- 
ti»^ religionis^ pietatis^ requiritur de hoc uno Ulust D. Y. 
commonebo ut spreta terrenanuu omnium rerum amara 
dulcedine^ supernam (elicitatem alto ac firmissîmo animo 
qujsrat ; et cartum illum directumque callem sequatur, qui 
ducat nbi vcra divinaque .permanent gaudia; maxime enim 
verendum est» ne feiidsskna virtutum germina ad ipsius 
GuriaB aestus ac secundos ventorum afflatus exarescant^ et 
omnem puriter divinae lucis auram speciosus il|e purpuras 
fulgor extinguat; dupUcem enim aciem producit mundus 
contra christianos milites: secundîsblanditur rébus ut decipiat^ 
adversisqueterret ut frangat, Meminisse velini patruuni nos- 
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tram Rohertum de Nobillbus sanctae olim Ecclesiae cardina- 
lem amplissimum, quem virtus nascentem excepit, doctrina 
natum excoluit^ modestia super aequales extalit ; cui corn 
Deus lUust D. V. amplitudine ac dignitate parem faciat, 
ipsius quoque virtiitem ac vitae integritatem morlbus expri- 
mère decet. Exemplar litterarum earum quos ad Pontificem 
mitto, nolim aliî cuique ostendat D. Opt Maximns Ulust 
D. y. incolamen servet ac tueatur. 



Goe, 20februariil6i9. 



Illust ac Rer. D. V. 
Servus ac frater amantissimus^ 

ROBERTrS DE NOBILTBUS. 
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